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introduction* 



On a beaucoup parlé des avantages qu'offre la 
presse, et de sa puissante influeuce sur le progrès 
social. On a dit vrai quant au principe: mais, quant 
k son application , on peut contester la généralité et 
retendue de ces avantages. 

Agent d'une émancipation intellectuelle dès long- 
temps préparée 'par les études philosophiques , la 
presse , se dressant tout-à-coup au milieu d'un centre 
d'activité et de fermentation, devait nécessairement 
oflFrir la physionomie du lieu qui l'avait vue naître. 
Sortie tout armée du cerveau de la capitale, arsenal 
si riche en matériaux de tous les genres , elle envahit 
la Province, qui accepta ses opinions, ses jugements, 
ses défis au pouvoir, ses querelles de parti; tout cela 
de confiance, comme si elle, bonne et simple Province, 
eût été partie en cause , comme si elle eût jeté dans 
le vaste creuset de toutes ces élucubrations le contin- 
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A REVUE DE VIENNE. 

gent'de son expérience et de ses observations ! Qu est- 
il arrivé? c'est que la Province, tout ébahie des tours 
de force de la presse centrale , a souffert les diverses 
phases gouvernementales sans demander compte de 
la place et de Tintérêt qu'il devait y avoir pour elle 
dans tout cela. 11 n'est pas jusqu'à son privilège le plus 
précieux , celui d'élection , dont l'usage ne lui soit in- 
diqué, mesuré, imposé même, par cette presse de 
Paris qui lui envoie sous son pli un candidat pour la 
députation, et des instructions pour sa vie intérieure. 
Il est vrai que le représentant présenté annonce les 
meilleures dispositions , et fait les plus belles protes- 
tations : il ne doit ouvrir la bouche que pour le bien 
4u pays dont il va devenir le mandataire ; il distri- 
bue, il affiche une irréfragable profession de fois la 
presse centrale , qui l'a elle-même lesté de tous ces 
certificats de dévouement et de probité civiques, le pro- 

clanoe dans ses milliers de colonnes Il est nommé! 

Dans cinq ans il se rappellera les promesses qu*il n'a 
pas tenues, et viendra encore s'appuyer de leur in- 
faillibilité pour une réélection. 

Qu'on n aille pas induire de là que ce député est 
un homme sans foi , sans conscience. Ëh ! mon Dieu ! 
non ; il est seulement esclave attaché à la glèbe 
centrale! Comment voulez-vous que ce pauvre pro- 
cureur fondé puisse, un instant, penser à la spé- 
cialité et aux détails de son mandat? Uest entouré, 
chaque matin, d'une rame de Feuilles politiques, où 
le moi Paris , le moi Gouvernement , Ministère , Cour, 
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REVUE DE VIENNE. ' 5 

Chambre, est reproduit à chaque ligne, au milieu des 
projets de guerre avec de l'argent , de paix avec de l'ar- 
gent, de mariage avec de largent, de létes avec de 
l'argent, d'embellissement de Paris avec de l'argent, 
bien entendu avec de l'argent venant de la province. 
Le pauvre homme ne trouve pas dans un seul petit 
coin, même aux annonces, le nom du pays qu'il re- 
présente; il l'oublie, c'est bien naturel. 

On alléguera, sans doute, pour repousser cette in- 
crimination contre Ja presse parisienne, qu'il y a 
une presse départementale , des jonrnaDx dans pres- 
que tous les chefs-lieux de préfecture. Cela est vrai; 
mais qu'on en cite un seul ç^m ne soit autre chose 
que le compère ou le perroquet de son corrélatif 
politique, fourni par la presse centrale! Ce rôle 
mimique, auquel se sont condamnés les journaux 
de province, a même été, jusqu'à ce jour, une con- 
dition de leur existence; en général, l'ambition qui 
les fait éclore les pousse et les aveugle , tout préoc- 
cupés qu'ils sont d'arriver au centre; Pour teox Paris 
est la tête de la France ^ comme si la France n'avait 
pas , avant tout , une âme dont le siège est partout 
i^ù s'agitent \m cœur et un intérêt français. Que Paris 
soit, si l'on veut, un centre où viennent aboutir tous 
les liens d'une nationalité unique; mais peut^on con* 
tester à la province les éléments purs et vierge$ d'^^ù 
peut naître une véritable prospérité ? 

Ce n'est point de la mer que découlent les ruisseaux 
bienfaisants qui fertilisent le $ol, ^t donnent à l'in- 
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diA^trîe $a puissante activité : c'^t , a» jcaniraiv^yln 
mer cjui ^«nrichît en recevant leurs tributs:. SiUefli 
poiiy^îiitiêtre autrement, la perturbaAioii. qui résulte- 
rait .dQ.cfi.<ontre-isen» de phy^iqu^ naturelle ^aurait 
bientôt ^<MinprtfMîHs l'existence matérielle du globe,., 

SpiWI le.point de vue social, le journalisme central 
arrJvejTait ^ux nién^es conséquences, . . 

Ce mal ^ue la presse* a- causé , eest à elle dd 4e ré* 
parer: Qu elle s'inspire à la source même des intérêts 
qu'elle doit représenter et défendre; qu elle laisse de 
côté ce langage prétentieux et sonore^ qui éblouit 
sans profit ^attcon; qu'elle favorisa, ebfin, ces locali- 
tés ^wod^stes , mais laborieuses et utiles; qu'elle re- 
lève^ l-importanoe -de leur vie active: alors, justement 
appréciée, ^t unie à Paris comme une sœur bien- 
feisante , la Provitiëe verra disparaître cette tendance 
au mofiropole universel , qui , jusqu alors, a semblé 
l'éloigner de toute participation aux questions vitales 
du pays.' -* ; , 

Réaliser, pour sa localité, un projet aussi digne 
ëe$''s;^iti|)athtesid6 toute^la province, sera j pour la 
Revue DE ^<IENN&, le hut<)ontinuel des plos conâ1:anl5 
efiS&ftlswtl^aoée en^ehors de tocite influente politique, 
Ri^doptant^'tiii pavti, ^^eluinlala raisonyeile (prendra 
datt$' txïui *les parti» ce ^ qtxv pourra agi^mdir 6on do* 
iQûtne, et » servir les» intérêts auxquels ^lle sé voue. 
Perséyérahte dans Hoeavre de décentralisation qu'elle 
a, eptf/fp,çi^^^Jp n,'en J5?r3iCep^Rd?ia)t.pasi'olîjj?t4'ttne 
lujtte aQh4ri;i4eA e|ie ê^lf^^y^\i m\\e\x de^ ^oi^hv^iir 
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êès divagations de la inétropote, il y a^ ^e puis6«n«ls 
QûsèigQ&menCs à acquérir et à tratfi6î]i«Ure« GQ'neât^ 
pas, non plus, un coiBbat livré à là presse de^la^Ga- 
pitale , dont les armes transcendatites rendent toute 
lutte impo^ible; la Revue ne veot ^que cherchera 
remplir uùè partie du vide que lai^eht les journaux 
de Paris sur les besoins immédiate des localité' pro»- 
vinciales. £Ue s attachera > surtout.^ à relever les laits 
d'administration inférieure ,. presque toujours ignorée I 
elle signalera ms honorables e t ob$^iii^ jfonotiidinntére^ 
ces maires de village, dont le dévDueç»:^ imode$té^ 
et sans appointements, rend :que^ijie&is«fplijils de «r? 
vices que le zèle bruyant et intétesèé.d'uu bautdîgni-- 
taire de radministratiotn. Elle réobniiera aussi de- ces 
utiles représentants des commutées] rurales 46s eoni^ 
m«nications sur les intérêts de leurs localités. Le* 
questions quelles pourraient soulever, soumîi^^ ainsi 
au jugement de tous, acquerront par ce moyen, au* 
près de l'Autorité supérieure, une importance et ua< 
q-fid^ç profitables» ,, ^. , . ,. 

' Être utile sans bruit j éclairer Topinion publique 
sans s'adresseif jamais aux passions, et, surtout ^ sans 
ÇouiUer dans la vie privée; retracer, dans, ^elques 
]Btagf^> lijttérai^s un fait. dérobé a^ix; a(iKfiiiju*s.,.oq emr 
prlinté à Uhistoïte; coaatater lat marcher et: les^ progrès, 
de l'industrie, de ragricuit^ireietdti comtnerce^: voâib^ 
eà quelques mots, la tâche que^l^b Revue s'est imposée^ 

Née dans un pays où rintelligence naturelle; s élève 
saine et droite-^ ^om l'inâiienee d'tme hewéuse et sa^ 
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8 MVUË DE VIENNE. 

ir^ntè activité, la Revue de Vieiide, confiante dan» la 
sagesse de ses intentions, attend^ pour ses débuts, 
leà .encouragen^ents et l'indulgence de tous. 

a5 août 1837. 
[ /' . - ' RENÉ, ' 

: Rédacteur €(î chef. 



3lu Mudent. 



Paru y ^^ Juillet \S31. 

Je m'intéresse trofp vivement, Monsieur, à tant le mouvement 
lilfeérake qui se fait <kM nos pnoTÎnces, pour <}ae mes obscures, mais 
franchies sympathies iM^sitenl à se rallier à la bannière artiste que 
vous plantez svut le point le plus célèbre de la vieille terre d'AUo- 
brogie. Dévouez- vous à votre œtivre , Monsieur , car elle renferme 
lipostolatet sacerdoce, deux choses saintes comme la conscience , 
et noUès comme l'avenir. Ouï , c*est une bien grande , bien géné- 
reuse îéëe que celle de protester contre Tilolisme général de nos 
provinces , de lu^er corps k corps ccmtre le mcteopole et la centi*a- 
lisation de Paris ^ de réveiller lai poésie locale , le patriotisme local , 
les sous^-nationalités particulières de chaque contrée, la religion 
^es soavenirs et en. foyer; les pens^'inonumeçtales-, tout ce qui 
cstculte^ enfin, tout ce ipitamposê U$ aimours popi^iies , si 
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iënfir^qnes et si vivifiantes. D est temps de rendre aux diverses por- 
tions du territoire national , par la littératui*e , par les voix de poètes 
et d'historiens , cette personnalité , cette physionomie , ce type in- 
dividuel 9 ce sceau caractéristique , que les mœurs ont abdiqués , et 
qu'il faut retrouver dans Tart. Ainsi , par hit , in^gré ^ue toutes 
ces teintes partielles , qui faisaient variété dans t unité , se déco- 
lorent chaque jour; malgré les envahissements d'une prétendre 
civilisation qui veut ^ avant tout , pour les départements : monoto- 
nie , uniformité , aplatissement , et applique aux mœui's ce qu'il 
importait de restreindre à l'institution politique ; malgré cette in- 
cessante et mutuelle absorption de tous les groupes , qui s'opère ; 
maigre cette fusion des entités provincialistes que les chemins de fer 
et la fièvre industrielle consomment, quelque chose survivra. Si 
nous avons perdu le galbe et le costume , il restera une expression , 
une parole , un retentissement de harpe. Pour cette mission grave 
et pacifique un inflexible courage est nécessaire ; et je suis sûr , 
Monsieur, que ce courage-là ne vous manquera pas. Votre tâche 
est si belle! Votre ti'ibune sera si hospitalière et si courtoise envers 
les lyres dauphinoises qui viendront chanter , pour le pays , amoar, 
palingénésie , souvenances et traditions populaires ! 

Et quelle ville , plus que Vienne , méritait de se prescrire ses 
devoirs , de se dessiner fortement au sein de ces labeurs intellec- 
tuels de la France provinciale , qui , tous , ont une idée de réhabi- 
litation , de liberté et de conquâe pour mobile ? Vienne qui s'endort 
dans son passé , au bruit des flot^; Viaaué 9 si riche en gloires an- 
tiques et chrétiennes ; Vienne, oii le ciel est si ^ur , et les ombrages 
si balsamiques et si caressants ; Vienne , oii les mœurs sont si douces 
et si éprises de poésie ; Vienne, qui a ses annalistes contemporains , 
et qui a inspiré ce magnifique ouii?age pittoresque de MM. Rey et 
Vietti , que, à bon droit, on peut appeler le père de tous les ou- 
ivages illustrés qui ont paru plus tard 1 

Si vois avez Tindulgenee de peaaer, Mcwsieur^ que je ne suis 
.^ tout-à«fait indigne de vous venir en aide^ nefût*ce qu'à cause 
de mon amour pour. Vienne ^et des p^;es'9weîeli]iaicMiSAa«es, 
«loceptez ^^^iquefois mtmtfmÊsmx^ . 
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^^VoSrfdéS va^^'i^Wé^^ard j'àtiraiftïit^rtfeirt de vous adwssw de tt 
' Agi'&z^Minâïéur, rêxpressioh de mes sentiments bien distingues. 

IDRSVBCTBU» LltQI^1IÀIIll?>kl&i MOKPMEirrS MSTOHIQOTS 0IT BlAÔNE ET 

;!'>• ,j ." ,' '.i; J.» ;- 1 1 iii' » /' t; 1 f ' ; - ^. 'j • • , ■ 

(i) M. le clievalier Bard a envoyé , «n effet , k la Bevtra de Vienne , ose pièce de vers mana- 

scrite, intitulée : LB YlEtliÉ'iAiifeill^ktèftE^ ^fiU^ '^tliit ' disrtlniv 4 fl{gferer dan« le prenàiet If* *, 
ïf^^'*yffl^f^.Vff^4t(^^iHM;Pnf*5»*»)'W=M» ■<»¥•» •Y<#* «rv ^mouM «apirâ»er, 

-¥! ?^^^ ¥'<*/fW«>PJ!<fh«l»!f fff^^ j«ï**l*ï«'» *^" M i^^« ^ ' VHti.VÉTIE. Si cet ar- 
ticle nbus.parvient vijcfiGS, nous noas eppre^seroiu de lai dono«r plaïae dans notre publicatiottr 

i..t Mi.'îvUpn'Iil* i lil ,;]|(i>|f ' F'.' .'.)'.. I. .." j :. - -.j ... •.-, ;, 

^Jjfi;i)ir>»| tl> il» ^ '>!ii» ''£1 iii '•'.^''it. 'I »u'^î.'; .- " .. , ,. -* f 

' '/t^'". 1 : . > ' ,1 ;^ u'. ' .(-1»''' -r ' *' **** ' .' t , li- <' - ' , ■ . ; , -' 

. '.,.'.. Ml» ' ^ ^ ^\i li 'H'». J>li' n ' Î-..J ..I' .i'< f» ai. . , . , . 

- * . .. . ► |f/ ; yi . »,iT ♦.*>/ j, '■ -.1 (i.{. 'tî . r • <)'. 

. < ' . , ...r.:. . . ' H ' JH I" i l . '. r." i> , !- M* . ' f 1-, 

• • . !».« ; / ': i î »n. ! I K t,^ t. Il' 11.» ^* 

Lois^e PAs9emblé«iiàtibiialé'S0cig«à''ii $ttf primer le^'cottiiiiii^ 
nautës religieuses en France, elle se hâta de'|>ré<ù<b^ des^ mestiner 
pour la conservation de» tt^sôrsf Mtté^reâ qirtlieâ possédaient, et 
(jrt^l eôt été contre l'iiftëi^'ptaMk?>l'c6titrè'l1io*ÉQèùriïa^ de 
laisser perdre o« détnâre. Ceiit^iir eida* que y par un décret ^èm. 
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5Jf floy^çBflJ^rç f 789 , die pr<J«itna. çue les m^^ifst^if^ e^^ciqpjlres 
remettraient aux greffes des juges royaux , ou des mu^ii^ipfili^ 
le§ plu3 voisines, i^s états et catalogi^es des Hyi^s et^mani^sçrîts 
qui se trouvaient dans leurs bibliothèques , et les déclara , les uns 
et le^ aupres^^, gardieas de ceç pret^ieux dépdts.>^Après Ja siipf^ression 
des communautés TAssemble'e législative prescrivit , le 4 janvier 
179^« la, cQfQfaQUfilioii. 4es ^alogu^^ &)Aii^ le ft plu^dae »i. J^^ 
la Convention décréta rétat^issen^eut, de bibliothèques publiques 
dans tous les di.^tricts de la France , en les composant des livres et 
des manuscrits des corps et communautés ecclésiastiques supprimés, 
et de ceux qui avaient s^partenu aux émigrés etau^ condanmés 
politique^ , dont Ie> bien» avaient étéi confisques » . v ) ^ 

C'est en vertu de te deniîer décï^ que Itf bîbBothèque' pubKquè 
de Vienne s'est fortnée, 1** des bibliôthèqif eë ées^ eoiîvents suppri- 
més dans le district; â° de celle au chapitre de ï^églîse primatiale 
de St-Maurice de la même ville. Celte seconde catégorie en consti- 
tue la partie la plus importante. On y ajouta la bibliothèque du 
collège, commencée pail.kftfj^llètig^-fiLjaugmentée de quelques 
dons des archevêques. Déposée d'abord dans une salle dépendante 
du dénier établissement , elle fut long-temps négligée , et essuya 
des pertes considérables que , plus tard , il a fallu réparer. 

Quant à J^ çqjliectio^ d'autjqflpef qu^coiq^ppj^ Vfitv^' tassée , nous 
en devons la création à un étranger que son goût pour ces restes 
de l'art romain amena dans notre ville. H n'est pas un Viennois , 
d'un âge au-dessus de 36 ^nà ^ qui ne se ^{>(ielle le bon et vieux 
M. Schneyder , à la physionomie et à l'accent allemands bien pro- 
noncés , et qui ne croie le voir encore se promenant au milieu de 
son école de dessin, une b ag u e tt e à la main, et gourmandant la 
paresse et le babil de ses écoliers étourdis. Mais il en est bien peu 
aujourd'hui qui sachent d'où il est venu , comment il s'est arrêté 
ism^ «c^tre yilje^y.^t^f^r q}^ ,^6rvireftiif 4^)mériM.notre recounais- 
swfte-^t notre squvepii^, ..^sî- >. ^»Ktv .'>r.:t. .".>.... 
. PiSf^f: SCH^^y?)^ îWpiittàf Çôrii^n^ epfThuringe. Après 
a»xph:;,^^tçi^^>,p^i|HWE^i,fit J',^^ Par^.^.il partit pour 

rjt^j eilfeiraÎHiç païî,çei4«s}rf^i|tQ^jour&, si. vif d^ns «uft artiste.. 
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de visiter le pays le plas riche des dons de la nature et des pro- 
ductions des arts. Sur le point de traverser les Alpes , il voulut 
jeter un coup-d'œil sur nos ruines célèbres. 11 fut surpris de ce 
qu'elles avaient été si mal décrites et figurées dans les ouvrage» 
des savants, et résolut de les dessiner avec soin et fidélité. Il s'oc- 
cupait de ce travail lorsqu'il reçut de plusieurs des principaux ha- 
bitants un accueil hospitalier et plein de bienveillance. Il leur parlt 
avec enthousiasme de nos monuments, objets de son admiration, et 
leur y fit remarquer des beautés que , jusques-là , ils avaient igno- 
rées. Deux magistrats de la ville , auxquels M. Schneyder s'est tou- 
jours plu à rendre hommage , MM. Ginet et Bernard , sensU>les à la 
gloire de leur patrie , jugèrent utile de fixer à Vienne un artiste en 
qui l'on distinguait des talents , de l'instruction , et un grand amour 
pour les arts. Comme professeur de dessin, il pouvait répandre 
parmi la jeunesse viennoise le goût et la pratique des beaux-arts , 
sur lesquels repose la perfection de toute industrie, et qui , en dé- 
veloppant l'une des plus nobles facultés de l'homme , le sentiment 
du beau, forment le complément de toute éducation libérale. Il 
pouvait faire connaître , enfin , par ses travaux , les monuments , 
trop négligés jusques-là , de la ville confiée à leturç soins , et ren- 
dre ainsi k cette dernière le lustre qui lui appartient. Ils réussirent 
à lui persuader de terminer ses voyages à Vienne. Flatté des ég^ds 
dont il était l'objet, séduit par l'attrait que lui offrait l'étude de nos 
antiquités, et , peut-être, par l'espoir de fixer son sort d'une manière 
avantageuse , il renonça à ses premiers projets; il oublia Tltalie et 
les lieux qui l'avaient vu naître. Vienne, belle aujourd'hui de ses 
ruines et de ses souvenirs , devint sa patrie , et absorba toutes ses 
pensées et toutes ses affections. 

En 1775, sur la demande des deux estimables magistrats que 
nous avons nommés plus haut , des lettres patentes du Roi créèrent 
à Vienne une école royale et gratuite de dessin , dont M. Schneyder 
fut nommé professeur avec appointements fixes , et un logement 
dans les bâtiments du collège. C'est à partir de cette époque seule- 
ment que le dessin a été enseigné dans notre ville. Tous les moments 
que notre artiste ne devait pas à ses leçons , il les consacra i|iux re- 
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cherches les plus scrapnleiises sur les restes de la grandeur romaine 
dans Vienne. Il s'appliqua à les dessiner et à les décrire avec la plu^ 
grande exactitude , persuadé que , dans ces sortes de travaux , ainsi 
que dans Thistoire à laquelle ils prêtent souvent leur secours , la 
vérité' seule est utile , et mérite seule notre estime. 11 n'épargna au- 
cune peine pour retrouver et suivre les traces des anciens rempails^ 
de Vienne , dont l'étendue était alors tout -à-fait ignorée •, leva géo- 
métriquement le plan de cette ville , et y traça avec soin l'enceintq 
et les édifices antiques. U fit des fouilles dans l'amphithéâtre , des- 
sina et mesura les restes de cet édifice , dont on n'avait qu'une idée 
très-confuse. Il reti'ouva les vestiges du théâtre. L'existence de ce 
dernier monument n'était même pas soupçonnée avant lui. U con- 
stata que le massif connu sous le nom antique d'Eumedium , et sous 
le nom moderne , passablement trivial , de Plpet , n'avait pas été un 
simj^e fort , mais avait dû former le capitole viennois. 

Émule de M. Séguier, de même que ce savant avait eu le bon- 
heur de faire revivre l'inscription de la Maison-Carrée de Nîmes , 
il sut , par le même procédé , découvre celle de notre temple d'Au- 
guste et de Livie , etc. , etc. U composa pour l'explication de ses 
dessins plusieurs dissertations , et les fit précéder d'une histoire de 
notre ville. Ces écrits , dont le style et l'orthographe trahissent 
Torigine étrangère de leur auteur , ont servi , en grande partie , de 
base à tout ce que l'on a publié depuis sur nos antiquités. 

Pendant tout le temps qu'il vécut à Vienne, M. Schneyder re- 
cueillit soigneusement tous les débris de l'art antique que le hasard 
Y faisait découvrir, ainsi qu'aux environs , et les réunit dans des 
salles du collège qui furent mises à sa disposition. U composa ainsi, 
h ses frais , un véritable musée oà l'on voyait avec le plus grand 
intérêt , dans les nombreux objets qm le composaient , autant de 
témoins fidèles de l'ancienne magnificence de Vienne. Les artistes ^ 
les voyageurs instruits s'empressèrent de visiter cette collection , et 
la célébrité qu'elle acquit avertit l'administration municipale de l'in- 
térêt qu'avait le pays à la conserver. L'un des, préfets du département 
de l'Isère, M. Ricard, sut apprécier l'importance des travaux de 
M. Schneydep. 11 prit l'engagement de se servir de son crédit auprès^ 
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diri(Wii^ék*ttemeîit potir ett obtenir les trioVèâ^ fle' faire graver li^s 
deWiH»^e'cet*aritirjttafre , et pottr'Faîre eïaMîrà Vienne tin' raiîséiî 
public ^V àdtte leà ântfcjaîtë^ locales , éftt offert tontes les rès- 
sottUâëS' ttëdeà^^^ires pour IMhide et poor Penseignéiiient des béaux- 
arts. Une mort prematore'e ne lui permit paS d*ex&ttter ces projets. ' 
M. Schn"e/dei? né lui dnt'qûélè fti-e de cofts'érratetii* de ce mu?ie'ic y 
et «ut la dotfenr'dè Voir aft^ivet înî-hiêiîle !è' dernier terlnè de ^a 
carrière sates quMMitî eût été possii)le de pùblief* ses dessins èl 'ie^ 
reehepcbes.' Oetlé publication' lui paraissait, tepeiidantî, le côui^oii-' 
nement et là récompense de ses longs travaux:. Tl nioctrut en 18^3^ 
à râgfe de 83' aïis, dans un étaltfôtt voisin de la mfsèré. Puisse èé 
vénérable vieillard' at'^ir* trouvé unadoucisseinent ïll'aûiei'tuiiie de 
ses dernier^ ittbments'tfans le souvertir des marqués d'ekinie qii'ii 
reçut dfes^aivattfà' p^etadant sa vie, dans la penséfe qu'il' avait ' été 
utile à sa seconde patrie, et que ses services ne seraient jamais ou- 
bliés.... Suplè |)OÎÂt'dè Rendormir dd même sommeil de tant de gé- " 
nétiâiôm détft^lâ^cehdre léoiïvre le sfol de noh*e aùtique cité, il âiii 
se tetppé'ter'i tfëti'^a^i pkkJ^îr, le bonlïeuf qu'il avaîl goûté tant dé 
fois lorifftte', a^S sûr îès'ruinés de'nos 'remparts, au sommet de 
nos^ coteaux', il 'mëd^ait sur le passé, et se promettait de le faîi'é re- 
vivre dans ^es imvragesi ». : 

I/adffldni^atficyÀ 'nUumcipàle acquit les dessins et le manuscrit de 
cet artiste ,'<jui sont aujourd'hui déposés- dans là bibliothèque de îa 
ville. Dès I8d9, en vertu d'arrangements pris avec lui, sa collec- 
tion de mabbrés antiques avait été transportée dû' collège daiis l'é- 
glise de l'httcftenne aftfcaye dé St-Pîfert*: ' ^ 

En- 1815 M. Rey succéda à Mi Schneyder'dânk les toiictioiis dé 
directeur du miisée et de professeur de 'dessin. Il les conserva jus- 
qu'en Wt3^, époque à laquelle il fut appelé à' la place de profes- 
seur èi l'école des beaux-arts de Lyon. La iméme année un projet 
d'établissement' itfdustrfelV dont l'église de St-Pîerré devait être le 
siège ^' fit songera déplacer fc mtrsée.* M. de Wiremont, alors maire 
de Vienne , •profitant dé cbtte cirèonstance faVoi*able , ordonna sa 
translation dans le temple d'Auguste et de Livie. Il était difficile dtf 
feir€ choix tfitti édifice plus cdnv^àble. tl d^^aît sourire à Timagi- 
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Bfttion de recuçflVr dans le plus «ntique monumait d^ Yi^ii|ie5ibm-i^' 
re^ement coi^em jusijja'^ nos joui;$,,^as,lçsaiiiipf^ di^i>rU^e $)»»»' 
antigae illu^rat^n ^ d<ç le^^^y exptpei; iriavçaliigJitioiM^i^ r^lMi4e,d69i* 
savants et des artistes , à la eni*iosite' de&ainate?v:Sr, elmx>f»fonàfak)' 

méditations des pliUo^ophes* . - .. , , i fi 41 • ..< 

M* de Miremont eotao&sirbeiirdwepeiis^d'y.râuuria bib 
the^e de U ville. Ai^ imyeiK de :qiie]qiiies.di^ppsitio];is jnécps^ii^f, ,.. 
€Ue pnt place dans M^alerie aapjécten^. X>es deux collections^ nûsies , 
ain^i plus à la portée du public etsou&une,S]arveiIlauçe p)u$ exacte 9 
furent qouQées k unfieuletm^mtdioecteurv M« Ctm^w^<^içbê^s^* 
le pre|iiier.de ççt emplpl^j roccupa4u8fu!en. 1837^. L'on d<^tjrendc6 . 
hc^mage aux sobs qpe cet bouun^ , ân^tiruit «^ut^m^ V^ ^n^eete y 
sut 49p^er auinouvel éjt^hli^scsm^, U estifttg^petteffigf/ilaU.voiila 
^ittér unposte dont, son savw et sip s^le»^ f;eA^ieiM^ si digne. ,. 

Pai* les ordres 4^ M* de ]ttirepont , u,n vieu^ ^bâtinfent menaçanitt 
ruine, et.quiétait^asé ^u.tçmple d'AogutfQf^t deXi^e., fut re- 
cimstntit poun j ménagée une $aUe destinée àiaJectwet, suilK^uli 
pendant rbivei^^ jet, de plug^ jpn^ i^e «upflén^ent^ine èic^.du 
TDusée ,0^ sont au|onr4Uun }ei».p)itas d'après r^nt^pe. .Qn y.étar . 
Jblit aussi un ampUtfaéàtre appvQprié. à des qim^ publics ind«^ials.^i 
De pareils travaux, qui ont pour objet la gloires 4'une .yiile..et le« 
perfecfionnemient.inteljla^nel de ses (^j^^ns^ iu^iii^iM^¥mtm:oii- 
naissance étemelle. Le^habHants deS[g9E:a]|des,çM^, ^Quijl^s i^pj^ens 
d'instruction sai^ prodigués ;^ ^n^^se dq^atent seukiuent pa» ^duoco^ite 
qu'il j a,danslespetite;iv^^xécnterces.n|ém^ travaux», ^Isiguo*^. 
rent qu'il faut dans un fenctiomiawe<ioiK-seuleiiK9ntnneo<mvictioa 
profonde d^.J^eutqUr'il.vei^'fiMl^.y n^lds enc(N?€|.une.fiermefe^}et.un6 
constance rar^ V^P. surmonter Içs, difficultés cpii ^MÔasent de l'a>*< 
patbie^ des prq^éa ^ 4^,]^titçs paaisi^na^ tonjomrs OffC^ées au 
bien public. Aussi ne 9^anrfût-K)n donner asse^ d'éloges an^dévouer.. 
ment et au^ patriptisine du magistrat ^, q|ii noms. de^vmiSi le ^uUe^ : 
ëtablissement dcmt i)i s'^it icL^ et qui , dominé par la.p^sée 6^- 
d'en créer d*utiles> a, l^sé.lesi pln&^bonocable^ souYeairs d^.soii > 
«dministrafio.n« > ^ . .. . >, * 

M. de Mi]?^nout fut merveilkuseflouepat secondé p nou9 devoçsl^ 



Digitized by 



Google 



16 REVUE DE VIENNE. 

proclamer 9 par le plus estimable concours de Telite des citojem 
de Vienne 9 composant le conseil municipal. Ces hommes, chœsis 
dans diverses professions : fak^tcants , négociants , agriculteurs , 
membres du barreau , surent apprécier les intentions du maire. Ib 
virent dans les livres qui remplissent les bibliothèques , et dans les 
antiquités qai ornent les musées , autre chose qu'un vain aliment 
offert à la curiosité de quelques oisifs inutiles à la société. Se pla- 
çant à la hauteur de leur siècle , ils voulurent satisfaire et , même , 
provoquer ce besoin d'instruction aujourd'hui universellement ré- 
pandu, et qui, lorsqu'il se ti*onve Convenablement favorisé, est si 
fécond en heureux résultats pour la prospérité et pour la gloire 
d'un pays. Ils s'empressèrent, surtout, de repousser loin de nous 
ces reproches de barbarie et d'ignorance que fit planer sur notre 
ville le mépris de nos pères pour nos vénérables et précieux monu- 
ments. 

11 fut pourvu, avec le même soin, à l'entretien et à l'accroisse- 
ment des deux établissements. Il fallait acheter les livres que récla* 
mait le plus impérieusement le besoin de l'instruction. On ne devait 
plus laisser perdre ni détruire les objets d'antiquité que l'on voit, de 
temps en temps , reparaître à la lumière. Une somme fut accordée j 
chaque année , pour ces deux objets, jusqu'en 1830. La bil^iothèque 
et le musée en reçurent un notable accroissement. Diverses causes 
firent suspendre ces allocations pendant trois ans. Mais , à partir de 
1834, notre nouvelle administration municipale voulut justifier l'é-* 
lection populaire d'où elle est sortie , en suivant les traces de ses 
prédécesseurs. Depuis die a aussi voté , chaque année , une somme 
i^plicable à la continuation de souscriptions commencées , et à des 
achats de livres. 

Les soins et les dépenses de notre ville en faveur de son musée 
et de sa biUiothèque fixèrent, dès l'année 18^, l'attention du 
Gouvernement , et nous firent obtenir plusieurs ouvrages impor- 
tants , à 1^ tête desquels on doit placer la grande et magnifique 
description de l'Egypte , pubUee aux frais de l'État. M. Menuet aîné, 
étant allé à Pai*is l'année que nous venons d'indiquer , pour l'im-* 
pression de son ^vrage intitulé : Histoire da la ville de Vienne 



Digitized by 



Qoo^Çi 



BEVUE DE VIENNE. lï 

djbu*ant l*époqu0 gauloise tt la domination ronïain&i^ ttc» , fut 
charge pai* le maire de celte ville de faire valoir auprès du ministre 
compétent les droits de Vienne aux libéralités l)ibliograpfaiqaes du 
Gouvernement* On doit dire , à la louange de ce citoyen , qu'il s'ac- 
qnitta de son mandat avec le plus grand zèle et le plus grand succès. 
Le Gouvernement actnel , juste appréciateur des besoins des villes , 
et des avantages qu'elles peuvent retirer du progrès des lumières , 
continuera « sans doute , à nous gratifier de ses dons. En 1833 , à 
la demande de M. Couturier, avocat, alors député de Tarroildisse- 
ment de Vienne intrà muros , et ancien maire , lé Gouvernement 
BOUS a accordé la carte de France de Cassini. 

Nous donnerons, plus tard, une notice sommaire des trésors 
d'antiquité renfermés dans le musée , et des ressources qu'offre la 
bibliothèque au désir d'instruction. Nous j ajouterons nos vues sur 
les améliorations que paraissent réclamer ces deux établissements. 

DELQR^IE, 

Bibliothécaire j Conservateur du Musée. 



Ce €fovxtf ïfVL Mouton. 



C'était en 1830, le 95 mai ^ Ji huit heilres^ du matin ^ la dili- 
gence de Lyon à Marseille ébranlait de sa lourde et rapide course 
le pavé du premier faubourg de Vienne eh venant de Lyon. A Pune 
des portières, ei la moitié du corps en^dehors, était un voyageur 
qui^ de toute la pubsànce de ses poumons , criait au conducteur : 
«Tétez ! arrêtez ! Mais , soit que le inmit des roues couviit sa voîx^ 
soit que le postillon trouvât plus commode d'être sourd jusqu'au 
tereau dt, rèlai , le voy'ageur aurait imploré en vain, sans Tinter- 

2 
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vention d'an garçon da café qui , se plaçant à la tête des chevaux, 
obligea le cocher à faire halte. La voiture s'arrêta en face de cette 
belle maison construite dans le goût parisien , sur le quai du Rhône. 
— Un homme se meurt à côte' de nous , dit alors le voyageur en 
ouvrant la porte et sautant à terre ^ son état reclame de prompts 
secours ; il faut déposer dans ,un hôtel ce malade , gui ne saurait 
aller plus loin sans danger. 

£n effet , sur la banquette de derrière , que les trois voyageurs 
occupant l'inteneur avaient généreusement abandonnée à leur com- 
pagnon souffrant , gisait étendu , et présentant tous les symptômes 
d'une douloureuse agonie , un jeune homme d'une trentaine d'an* 
nées. Ses vêtements, quoique froissés par un long séjour en voi- 
ture , annonçaient une élégance et une recherche tout-à-fait étran- 
gères à une tenue de diligence. Le conducteur, après avoir consulté 
sa feuille , nomma Lucien Gênas , arrivé de Paris par la corres- 
pondance de l'entreprise ; les arrhes de sa place s'élevaient aux trois 
quarts du prix ^ il n'avait d*auti*es effets qu'un vaste portefeuille- 
pupitre , déposé près de lui. 

Vienne , quoique petite ville , a , comme Paris , ses badauds et 
ses oisifs*, il y avait donc foule autour de la diligence ; mais , comme 
cela arrive presque toujours , chacun pérorait , poussant son voisin 
pour mieux voir, sans penser à procurer au malheureux malade 
un secours qui devenait à chaque instant plus urgent. Heureusement 
survint, par hasard , un docteur que nous ne nommerons pas, 
mais que chacun reconnaîtra à la noblesse et à la générosité de ses 
procédés. Cet honorable médecin allait faire une de ces visites phi- 
lantropiques du matin, qui lui coûtent si peu, et coûtent encore 
moins à ses malades , loi^sque son attention fut provoquée par ce 
rassemblement extraordinaire* Sa présence, et la considération 
toute populaire dont il est justement entouré , i*éveilla dans le cœur 
des assistants les sentiments d'humanité que la curiosité y avait • 
âouffés : chacun s'écarta avec empressement pour le laisser ap- 
procher du jeune homme, que ses compagnons cherchaient à rap- 
peler à la vie. 
Après quelques instants d'un examen attentif, le do(^uc crut 
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devoir attribuer la principale cause de la sita^ii Ion du malade k une 
inanition prolongée; il le fit transporter aussitôt dans une des 
chambres de Tbôtel de la Table-Ronde , lui prodigua lui-même les 
premiers soins , et , après quelques heures , il eut la satisfaction de 
le voir hors de tout danger. Seulement l'e'tal mental du jeune homme 
était dans un désordre complet; il prononçait des mots sans suite. 
Le peu de noun'îture très-légère, que l'attentif médecin lui fil 
prendre , sembla un instant rétablir l'équilibre de ses sensations ; 
il se releva sur son séant; et , du lit oh il avait été placé , il attei- 
gnit un de ses vêtements , en retira une bourse presque entièrement' 
remplie d'or , et , la vidant dans sa main , il s'écria avec un accent 

déchirant: une voiture! des chevaux! Marseille! 

suis-je à Marseille? L'exaltation extrême qu'il mit à pronon- 
cer ce peu de mots fit immédiatement place à un abattement complet , 
bientôt suivi d'un sommeil profond. Le docteur, après avoir minu-' 
tieusement prescrit les plus grands soins autour de lui , partit en 
recommandant qu'an vînt le prévenir aussitôt le réveil. 

Pendant le repos bien nécessaire et , sans doute favorable , que 
va prendre Lucien Gênas , nous allons nous transporter rue Cau- 
nartiu , à Paris , oh , pour Pintelligence de notre récit , il est im- 
portant que nous fassions connaissance avec l'un des principaux e 
des plus riches habitants de ce quai*tier d'Antin , ^i renommé en 
Europe par son aristocratie financière. 

Ce que nous écrivons est , à-peu-près , une histoire véritable ^ 
la fiction n'y est employée que comme un moyen de dissimuler une 
réalité manifeste , et dont la contemporaineté rendrait l'applicatioa 
trop facile à faire. 

n est de ces fautes si graves qu'on peut les nommer des crimes 9^ 
mab que la délicatesse et la générosité de certaines âmes oi|t cou- 
vertes d'un voile tellement impénétrable , que celui qui les a con:- 
mises ne doit même plus se les rappeler , ni pour le rem(H*d , ni 
pour la reconnaissance. Cette pensée résume toute la moralité et 
foute l'action de notre sujet , dont la péripétie doit se déployer en 
face de ce gouffî'e que le Rhône impétueux alimente chaque jour> 
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et non loin de ce temple modeste de la Vlei^e de l*lle , place itt 
comme le port près de l'orage. 

Qu'il y a loin de cet asile tranquille et pieux de Notre-Dame* 
de-l'lle, et des rives dangereuses du Gourd du Mouton^ à cet hôtel 
élégant et animé ^ oà se confondent à la fois toute l'activité d'une 
haute spéculation , et tout le faste d'une vie brillante. 

Les bâtiments n'ont que trois étages « la cour est vaste et bien 
tenue ; sous une remise spacieuse reposent de riches et gracieuses 
voitures de toutes formes et pour chaque saison. Une seule est 
dehors ; c'est un coupé anglais. £n voyant cette délicieuse et toute 
mignonne voitui*e se balancer mollement sous les derniers coups de 
Iioussoir du valet qui la dispose pour l'attelage 9 on devine qu'elle a 
été construite sous l'inspiration d'un sentiment tendre mais exclusif; 
car cette voiture n'a que deux places , et deux places dans un coupé 
comme celui-là ne peuvent être occupées que par un jeune couple, 
heureux de lui-même et pour lui-même, indifférent de la route que 
doit parcourir le char, et ne voyant d'autre but que le bonheur. 

Une croisée ^'ouvrant tout-à-coup au premier laisse apercevoir 
une jeune et charmante femme en négligé du matin ; sa voix douce 
et légèrement émue par l'impatience ou par l'inquiétude arrive ce-i 
pendant jusqu'aux oreilles du domestique , qui s'approche respec- 
tueusement vers le balcon afin de mieux comprendre. — Baptiste , 
pour qui disposez-vous mon coupé ? — Pour madame 5 monsieur 
m'en a donné l'ordre par Laurent. — C'est bien Baptiste. En di- 
sant ces trois mots si simples , la figure de la jeune femme rayon- 
nait de joie et presque de surprise. Elle rejoignit précipitamment la 
croisée pour échapper à l'indiscrète observation du valet ; et , cou- 
rant à l'appartement de son père : — tu ne sais pas , dit-elle , en 
haïssant son front sur les lèvres du vieillard , je m'étais alarmée à 
tort; Roger va rentrer; il a donné ordi-e de disposer le coupé pour 
une de ces promenades que j'aime tant. — Tu viens de lui parler t 
leprit vivement le père. — Non , c'est Baptiste qui m'a dit avoir 
reçu l'ordre par Laurent ; ainsi, comme tu me le disais ce matin, 
H aura effectivement passé la nuit chez l'ambassadeur d'Autriche t 
«fin d'y préparer les élémmts d'une bonne opération de finance* 
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Traiment « mon papa , je voudrais bien savoir quand tu seras las de 
renrichir? Ne vaudrait- il pas mieux laisser là tous ces travaux qui 
te fatiguent * t'inquiètent , et vivre tranquillement avec les beaux 
revenus que tu as ; car tout le monde dit que tu es fort ricbe. — Le 
monde a tort , ma (ille : un banquier n'est jamais ricbe ; il jouît 

couvent d'une fortune plus brillante que solide ; mais il ne s'agit 

pas de cela en ce moment: tu viens m'annoncer une promenade 
avec ton mari ; tant mieux, j'aime à le savoir près de toi quand il 
n'est pas dans nos bureaux ; cependant , Je veux le l'enlever un in- 
stant avant votre départ pour le Bois : ainsi , tu me l'enverras aussi- 
tôt son arrivée ; il faut que je lui parle. — Ab ! mon père 9 ne vas 
pas l'occuper au point de faire manquer notre course. — Sois sans 

inquiétude, Amélie 5 mais n'oublie pas dé n^'envbjer Roger...; 

laisse-moi , j'ai beaucoup à travailler. La jeune femme sortit sans 
avoir remarqué l'air de soucieuse prëoceupation de son père; elle 
ne pensait qu'à son mari , à la délicieuse promenade et au gracieux 
<u)upë. 

M. d'Alménas , dont nous venons de faire la connaissance , était 
un bomme de soixante^^sept ans. Ancien adjudant-général de Na- 
poléon , il avait , lors de la Restauration , remplacé Tactivité guer- 
rière par l'activité industrielle. Heureux dans ses débuts , il devint 
bientôt le protecteur* financier de plusieurs établissements , let sa 
position fut égale à celle d'un des plus solides et des pluslionorables 
banquiers de la capitale. M. d'Alménas avait conservé au milieu 
des affaires de spéculation et de calculs toute la fraucbise et la 
bonne foi des babitudes et des mœurs militaires. Aussi la Chaussée- 
d'Antin s'était - die récriée en voyant le vieux soldat , plus que 
millionnaire , donner sa fille un^ue Amélie , fruit d'un mariage 
trop tôt dissouii, à Roger, jeune bomme orphelin j fils d*un ancien 
camarade de M. d'Alménas. 

Élevé d'abord par lui , et placé ensuite dans la maison de ban-« 
que de l'ancien général, Roger s'en était fait aimer et apprécier 
au point que , lorsque désespérant d'être jamais agréé comme époux 
d'Amélie , il était venu faire part à son protecteur de son înten- 
liou de le quitter y le bon père , qui avait devuié l'amour des deuxc 



Digitized by 



Google 



aâ REVUE DE VIENNE. 

jeunes gens , ne lui répondit que par cette phrase , prononcée d'uft 
air d'indiflerence : » je suis contrarie de ta résolution , Roger ^ 

« j'avais songé à toi pour une affaire assez sérieuse ; ne voulant 

ce associer qu'un gendi*e à ma maison de banque , je me proposais 
ce de te demander s'il te conviendrait de devenir mon associé? » 
Le jenne homme était aux genoux de M. d'Alménas^ dont il em- 
brassait les mains en pleurant. Quinze jours après celte scène ^ 
Roger et Amélie étaient unis. 

Ce mariage inattendu fit échouer bien des espérances , et trompa 
bien des conjectures. La foule des jeunes et riches prétendants titrés 
ou non, qui remplissait les salons du banquier , s'éclaircit sensi-- 
blement. Un seul , le comte Frédéric d'Hériville , celui dont les pré- 
tentions avaient le plus marqué , eut le courageux savoir-vivre de 
pai*attre satisfait^ il vint complimenter son heureux rival , s'insinua 
dans les bonnes grâces de Roger , dont la confiance allait jurqu'à 
l'abandon* C'était par les conseils secrets de Frédéric que Roger 
disposait , pour Amélie , ces riens charmants , ces prévenances dé- 
licates que l'excès de son bonheur lui aurait fait dédaigner; la 
jeune femme en était flattée; et, quoique son amoui' n'eût pas 
besoin de ces accessoires futiles , la profusion dont elle était en- 
tourée la disposait à en sentir quelquefois la privation* 

Le coupé anglais était dû à un conseil de Frédéric; c'était lui 
qui avait relevé le prix de ces promenades tête-à-tête que , pendant 
quelque temps , Roger et Amélie avaient faites avec une religieuse 
exactitude. Mais , depuis deux mois , ces courses au Bois , ces petits 
soins, ces causeries si douces entre deux jeunes époux étaient 
d'abord devenus plus rares; enfin, presque tout avait disparu. 
Roger restait quelquefois quatre ou cinq jours sans rentrer à l'hô- 
tel; c'était toujours sous le prétexte d'affaires à traiter pour la 
maison. La jeune femme souffrait en silence; mais, à la première vue 
de son mari, ella oubliait tout, et son cœur prenait en quelques 
heures du bonheur pour une semaine ; car Roger semblait , dans 
ces coulis moments , devenii* encore plus aimant et plus tendre. 

Celte position d'incertitude explique toute la joie d'Amélie à l'as- 
pect de cette voiture préparée pour la réunir à son époux qui , de- 
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pais près de deux mois , semblait avoir oublié la primitive et heu- 
reuse destination du coupe anglais. En attendant son mari , dont, 
à chaque instant , elle croyait entendre le bruit des pas , ou dans 
le vestibule j ou dans l'escalier , Amélie s'était mise à sa toilette. 
C'est là le passe-temps le plus à la portée d'une jeune femme ; et 
il est souvent arrivé que ce moyen , employé comme une heureuse 
diversion , a fait oublier le principal. Il n'en fut point ainsi pour 
la jeune épouse de Roger : au milieu des soins multipliés que ré- 
clamait la mise de course au Bois, que préparait une adroite femme 
de chambre , son coupé favori la préoccupait sans cesse ; et, levani 
les yeux vers ce beau soleil de mai , qui dardait à travers les stores 
de son boudoir ses rayons diaprés, elle pensait que , dans quelques 
instants , elle pourrait le contempler plus pur et plus vrai sous lèsr 
feuillages naissants de Boulogne ou de l'avenue de Madrid 5 puîà 
die songeait au bonheur de s'appuyer sans façon sur lie bras de 
Roger , qu'elle comptait bien accaparer pour Ta fournée entière. 
Ces idées , toutes riantes , avaient laissé à sa feune camériste une 
liberté complète pour l'arrangement de hi parure de sa maîtresse j 
aucune observation n'était venue témoigner dvt moindre mécon- 
tentement, ni même d'un caprice; aussi la suivante , plus fiere et 
plus satisfaite d'un travail qu'elle avait accompli seule, ne put-elle 
s'empêcher de s'écrier en c^sposant un dernier, pli": oh! que ma- 
dame est bien ainsi f — Tant mieux, Mariette, surtout s'il est de 
ton avis , prononça un peu plus bas la jeune femme en pensant à. 
Roger. 

A ce moment lu porte de son- appartement s'ouvintj Amélie 
tressaillit d'aise ; mais bientôt le froid la saisit au cœur lorsqu'elle 
vit u» valet s*iavancer seuh — M. fe comte dllérrville est au salon, 
oh it sollicite ta faveur d'être reçu par Madame. — M. d'Hériville , 
«'ecrià presque involontairement Amélie , et sans mon mari ? oh f 
mon Dieu, y aurait- il quelque malheur caché là-dessous !..... 
voyons!... elfe se dirigea précipitamment vers te salon ; mais ^ 
aiTivée près de ta porte, elle sentît le besoin de se recueillir unr 
instant ; et craignant , sans savoir pourquoi , de se présenter ai* 
{«une comte, trop émue pour un danger peut-être imaginaire ^ 
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elle se composa un maintien de cérémonie , et entra. Frédéric 
s'avança vers elle, et , d'un air presque grave ^ oii la noblesse et la 
grâce étaient adroitement réparties , il lui présenta une lettre* — 
Elle est de Roger , Madame , répondit le comte y au regard in- 
terrogateur de la jeune femme , — Je devais vous la remettre 
seul, et à vous seule. 

Amélie tremblait en rompant le cachet , et ses yeux 9 oii s'amon- 
celaient des larmes , purent è peine deviner les lignes suivantes : 

ce Chère e^ bonne Amélie , une affaire de la plus haute impor- 
ce tance , dans laquelle s'agitent mon honneur , ççlui de ton père , 
ce et le bonheur de ta vie entière , me force à faire une absence 
\i d'une dixaine de jours. Pour sa tranquillité, comme pour le suc- 
<t ces de mon voyage , il est important que ton père en ignœ*e le 
f( vrai motif; tu lui diras donc- que je suis allé à notre terre 
ce du Loiret. 11 importe aussi que ta vie paraisse moins sédentaire ; 
ce il faut prévenir toutes les conjectures : use donc , chaque jour , 
« de notre coupé. Calme tes inquiétudes , et prends les avis de Fré- 
ce déric ; c'est un ami , un ami bien digne , dont je respecte trop la 
ce délicatesse pour le faire porteur auprès de toi de tous les éloges 
ce que mérite son noble caractère. Non pas adieu , mais au revoir. 
Cl Tout à toi. » — Roger. 

Ah ! monsieur, que faut-il faire ? dit Amélie au comte ; — vous 
conformer aux termes d^ cette lettre, et me considérer, Madame, 
comme étant k votre entière disposition, -r* Mais mon père , Mon- 
sieur , que lui dire ; il a déjà plusieurs fois demandé Roger , et il 
ne croira pas au voyage dans le Loiret. — Qu'in^porte ! avant 
qu'il ait eu le temps de vérifier ses doutes sur ce point , Roger aura 
pu terminer heureusement son entreprise. D'ailleurs, madame, 
continua Frédéric, avec le ton confiant d'un homme sûr de luir 
même , je me charge de vous représenter auprès du général; et de 
lui faire la communication dont mon ami vous ^ cliargée. Ne 
pensez qu'à lui complaire en vous livrant à une distraction favo- 
l^able autant à votre santé qu^aux intérêts particuliers de votre mari; 
je vais au cabinet de M. d'Alménas. Le comte salua et sortît. Amé- 
lie 5 restée seule ^ relut la leltre de Roger , en pesa scrupuleusement 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VIENNE. «5 



• 



chaque expression , et se décida enfin, en soupirant , à sé confier 
seule à ce coupé qu'elle avait si complaisamment caressé du regai*d 
toute la matinée. 

Au momelQt où la voiture franchissait le. seuil de la grande porte 
de l'hôtel , le comte d'Hériville sortait du cabinet de M. d'Alménas, 
qui le reconduisait d'un air pensif et soucieux , dans lequel un ob- 
servateur aurait facilement pu reconnaître un fond de méfiance 
pour la communication que venait de lui faire Frédéric. Aussi , 
lorsque le banquier se fut replacé à son bureau , et que d'un car- 
ton à secret il eut retiré mie lettre fraîchement ouverte , et timbrée 
de Marseille , une forte résolution parut arrêtée sur ce front encore 
empreint d'une énergie toute guerrière. 11 sonna; — Dites à M. Duval 
de venir. M. Duval était le caissier de la maison; il arriva bientôt 
auprès de M. d'AIménas. — M. Duval : mon gendre vous a-t-il 
parlé de notre opération sur Marseille? — Non, Monsieur ; je 
croyais , au contraire , que votre intention était de tout liquider sur 
cette place. — Non , sans doute ; c'^èsl un projet que je crois devoir 

ajourna Quel est, en ce moment , l'état de votre caisse? — 

Deux cent mille francs d'excédent sur le mouvement de la fin du 

mois. — C'est bon • M. Duval, il me faut, à l'instant, cinq 

cent mille francs en billets de banque : il s'agit d'une opération 
de la plus grande importance; je me confie à vous, M. Duval.... 
'^- Ah! Monsieur, c'est comme si vous parliez à la serrure de ma 
caisse. — Je connais votre discrétion , aussi je ne veux employer 
que vous en cette circonstance : il faut que vous me trouviez , à prix 
d'or , un courrier qui puisse devancer la poste de 24 heures. -^ 
Je sais où trouver un pareil homme. — Allez ! 

Une heure après cet entretien, le plus agile des courriers de la 
maison Rostchild volait ventre-à-terre ^urla route de Marseille avec 
les fonds et les instructions de M. d'AIménas. — Cette affaire doit 
avoir quelque rapport avec l'expédition d'Alger, disait en lui-même 
le bon Duval. — ^ Pourvu qu'il arrive assez tôt , mm^muraitle ban- 
quier en relisant une lettre ainsi conçue : 

» Monsieur, depuis hier il circule dans notre ville pour prés de 
« 500 niille francs de valeurs signées Lucien Gênas y et portant 
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ce Tendos de rotre maison. Gomme vous nous aviez parlé d'une 
cf liquidation pour les affaires de notre place , nous croyons devoir 
f€ vous prévenir que ces valeurs , toutes à fin courant , seront re- 

ce refusées ccwime suspectes. Agréez , etc Marseille, 23 mai 

<f 1830. M 

( La suite à la prochaine livraison )• 




AUDITIONS D'URHAN. 



oz^. 



Les auditions d'Urhan, qui ont fait fureur à Paris en 1836 , et 
qui sont encore peu connues dans nos contrées , commencent ce- 
pendant à exercer une heureuse influence sur les esprits avides 
des beautés de l'art musical. Nous ne pouvons guère doûner une 
juste idée de ces cliefs-d'œuvre qu'en cherchant à faire connaître 
leur auteur, l'un des plus étonnants violons de notre siècle, et 
qu'en rapportant les faits extraordinaires qui le placent , sans con- 
tredit , au rang des hommes les plus remarquables , tant par leurs 
talents que par leurs vertus. 

Nous ne croyons qu'aux miracles qui sont attestés par de nom- 
breux témoignages , comme ceux qui servent de fondement aux 
croyances chrétiennes 5 mais nous concevons la puissance de l'ima- 
gination et l'exaltation des idées chez les hommes de génie et le» 
artistes. Chacun se rappelle le démon de Socrate, et l'esprit des 
champs de Philippes , qui apparut à Brutus. Le Tasse croyait en- 
tendre une voix qui l'inspirait 5 et Grétry, dans un accès de fièvre, 
entendait des instruments et des voix qui exécutaient sa musique^ 
Tartini écrivit sa plus belle sonate sous la dictée du Diable. Dans 
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toute crëatioii originale il y a quelque chose en-dehors de llnteHi- 
gence humaine: c'est, en peinture, une sorte de vision, et, en 
musi<jue, une audition^ dans les deux cas c'est l'inspiration portée 
au plps haut.dégre'. Sans chercher à expliquer autrement l'article 
suivant sur Urhan , nous le donnons tel qu'il e^t, parce qu'il ré- 
vèle des circonstances dignes d'intérêt, et qu'il reproduit un acte 
de charité auquel heaucoup de personnes de notre ville s'associe- 
ront hien certainement. Oui, Vienne; oui, notre ville indus- 
trielle, qui s'est montrée l'une des pi*emières pour l'adoucissement 
des douleurs de Lyon , sera toute disposée à apprécier l'œuvre du 
chairitable et célèbre artiste dont nous allons l'entretenir. Nous 
transcrivons littéralement la lettre inédite qu'un homme d'esprit 
et de goût , M. £. L. , a écrite sur les auditions d'Urhan. 

Adolphe de St.-Y. 



» Si vous avez lu l'élégie de Reboul , boulanger de Ntmes , sur 
« la mort d'un enfant, vous savez que c'est une des plus ravis- 
ce sautes compositions poétiques de notre temps. Si vous ne la 
<t connaissez pas , je vous envie , car un grand plaisir vous attend. 
« C'est presque le même sujet que la Fée et la Péri de Victor Hugo , 
tf et que le Roi des Aulnes de Groëthe ; mais avec une sensibilité 
« bien plus vraie, une grâce bien plus naïve , et, surtout , un sen- 
<i tiinent religieux qui donne bien autrement de profondeur à i'ceu- 
ce vre. Le boulanger a vaincu les deux grands poètes* 

(c Ce savait une belle donnée de tableau que cette pièce de poésie , 
i€ et c'est aussi un charmant sujet musical. Urhan, le grand vio- 
fc Idn , le profond musicien , l'artiste complet , chez qui vibre 
« toute belle corde poétique , sentit le charme Mgélique de cette 
<c composition , et écrivit pour ces paroles, une mélodie digne de 
ce Schubert. Le petit nombre de vrais amateurs , auxquels il l'avait 
ce fait entendre , en pressait la publication auprès de lui , quand il 
a arriva un incident extraordinaire. 

ce 11 se promenait dans le fond du bois de Boulogne, seul , dans une 
ce petite allée , l'esprit sombre et abattu , dan» une de ces disposition^ 
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<€ de langaenr, enfin, oà lk>n se demande : snîs--je bien le même 
ce qui , hier , vivait et pensait si ardemment ? Toat-à-conp il en- 
ce tend dans Tair un son qui le fait tressaillir ; il lève la tête. A ce 
cf son en succède un autre : une mélodie commence. U lui semble 
<c qu'une voix chante les paroles de TAnge à Tenfant sur un autre 
a air que le sien. U prête Toreille : cet air était bien plus simple et 
fc bien plus touchant ; la mélodie se développe; il distingue non- 
«( seulement l'air, mais Taccompagnement , TacoHupagnement 
M avec harpe éolienne. Surpris ainsi, en pleine et amère tristesse, 
ce par une inspiration céleste , sa tête s'exalte jusqu'au délire ; et, 
ce alors , il entend une voix cpii lui dit : mon ami , écrivez ce que 
n |e vous ai chanté. Il revient, il écrit , il ajoute quelques notes in- 
cr entendues à ce chant , il le complète par deux autres mcnrceaux , 
« et il pose en tête ce titre significatif: Auditionsl 

a Bien des gens riront en lisant ce fait , et ce titre : auditions ! 
« £h bien , pour moi , c'est admirable : tout le secret de l 'enfante- 
ce ment intellectuel est là ! Voilà ce que c'est que d'avoir du génie , 
ce c'est d'entendre des voix qui vous parlent, c'est d*étre airaché vio- 
c( lemment à ses plus intimes pensées par la Muse , et d*être forcé 
ce de l'écouter ; c'est de ne pouvoir être seul , et , quand on va se 
ee cacher au fond des bois poui* pleurer à son aise , de s'ouïr ap- 
ce peler tout-à-coup par quelqu'un qui vous dit : m mon ami, écrivez 
ce ceci. » Toute grande œuvre est une audition ; je dis plus , toute 
a bonne œuvre est une audition ; et gloire à Dieu de qui tout eles- 
« cend! Ëst-rce que, par hasard, vous ne croiriez pas que Jeanne 
ce d'Arc a entendu , réellement entendu Geneviève lui dire : léve^ 
a toi^ jetânefiUel Elle l'a entendue parce qu'elle avait mérité de 
ce l'entendre , parce que son âme , en s'épurant , s'était préparée 
ce depuis long-temps aux saintes exaltations. Le blé ne pousse sur 
ec la teri*e que quand elle est nettoyée de pierres et de ronces ; les 
ce inspirations divines ne descendent que sur les cœuis purifiés ! 
« .Sera)t-il juste que nous, homm^ du siècle , nous , tant dévoués 
ce au corps , nous soyions les mêmes que les hommes de privations 
ce et d'aumônes ? Certes , les solitaires de la Thébaïde avaient d'au- 
ec très yeux, d'autres oreilles que les nôtres! La vie est un grand. 
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«- dael entre le corps et Tesprit, entre J'homme et la brute; îl faut 
rc que )*ua tue Tautre ; nous avons opté pour le (iorps, soit; mais 
ce ne nions pas ceux qui ont choisi Tânié , et que Dieu visite k cause 
« de cela. 

u Urîian est un de ces hommes : pour Urhan il n^j a «jue deux 
(c choses dans le monde , Dieu et la musique. C'e^ une nobles 
(( sainte vie que la sienne! Oui, il a entendu! Je le crois parce 
« qu'il est homme de vérité et de talent, et cette audition est une 
€i inspiration ; je le crois parce qu'il est homme de bien, et cette 
« audition est une récompense; je le crois, enfin, parce qu'il Pa 
c^ dit. Il est beau d'avoir une vie ainsi faite : que la seule affirma-* 
€i tion de notre parole donne autorité k des choses qui sont hors 
« de la croyance* 

ce Dès qu'il eût écrit /audition , il pensa que c'était an devoir 
<t de la publier; cai*, selon lui , foute bonne ceuvre est une bonne 
« action. Urhan porta donc cette oeuvre à l'éditeur ; mais , comme 
« il lui répugnait de vendre ce chant de l'Ange , de vendre ce qui 
ce n* était pat de lut , ni à lui , il mit en pratique la ravissante 
« phrase de l'Évangile : » donnez gratuitement ce qui vous a ét^ 
«. donné gratoitement ; m et il dit au marchand : » voici ce que j*ai 
<t fait, et comment je l'ai fait ; je veux que le produit en soit dtstribné 
«t aux pauvres, n Mais le marchand (1) est vraiment pour quelque 
<t chose dans cette oeuvre. Frappé de la composition et de l'inten- 
4< tion de l'auteur , il lui répond qu'il graverait l'ouvrage , mais à 
<r fies frais, et qru'il voulait être de moitié dans c^e aumône. En- 
« fin , pour compléter tout cela , ce morceau a été exécuté, pouf 
» la première fois , à la Sainte-Cécile , dans l'église de St-Vincent 
« de Paule, le 23 novembre. 

' ce N'y a-t-il pas une admirable unité dans l'ceuvre, dans Tauteur 
cr et dans la publication? Je sais qu'on pourra dire que cette cha- 
« rite n'e^t qu'une manière d'amorcer, et un calcul pour plus de 
a succès. Qu'importe! ceux qui aiment la musique connaissent 

(i) Le marcluad , il est mi, es: H.^Richault, lioiflevard Poissommire, i€, éditeur 4ef 
ceuvres de Schubert , qui fait de Part , et non du commerce , et qui rappelle par xm iolelU' 
g«Bce délicate les gnuids imprimeurs du seicième siècle. 
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a bien Tanteur, et ceux qui le connaissent savent que , potir lui , 
ce Tari n'est que le beau employé pour arriver au bien. 

ce Venons au morceau lui-même ; il se compose de trois par- 
le ties : la première est une mélodie chantée sur la mort de Ten- 
ce faut; la seconde est un morceau de piano seul , intitulé : les 
(c larmes ; la troisième est un autre morceau de piano , appelé 
ce Désir du Ciel , toutes trois distinctes et , cependant , liées étroi- 
ce tement entr'elles, découlant logiquement Tune de l'autre, comme 
ce les trois actes d'un drame ; seulement le drame est intérieur ^ au 
ce lieu d'incidents 9 ce sont des sentiments successifs. La première 
ce partie est la Mort , la seconde la Douleur^ la troisième la Con- 
ce solaiion. Eh ! mon Dieu 9 toute la vie humaine est là. Que fai- 
ce sons-nous autre chose dans ce monde 9 que perdre , pleurer et 
ce nous consoler ! Mais nous , c'est le temps qui essuie nos larmes , 
ce et , dAns l'œuvre d'Uriian, c'est le désir du Ciel! 

ce Cette œuvre y comme toutes les compositions d'Uriian , est une 
ce invention : cet artiste ne dit rien que quand il a quelque chose 
ce de neuf à dire ; c'est une de ces natures concentrées et fortes 9 
ce qui produisent en-dedans , portant toujours une foule d'idées 
ce dans leur tête , et n'en laissant échapper qu'une de loin en loin , 
ce une toute seule , mais bien mûre , bien savoureuse , et nourrie 
ce des débris de toutes les autres. Je comparerais volontiers cet ar- 
ec tiste à ces avares qui ne font que bien rarement des présents 9 
ce mais qui, quand ils donnent, donnent un diamant. Eh bien! 
ce cette composition est un diamant, diamant sans entourage*, car un 
ce des caractères des œuvres d'Urhan, c'est la simplicité. 11 a d'abord 
ce commencé à étudier la composition à fond , et à toutes les sour- 
ce ces , avec Rameau , avec Sébastien Bach , avec Handel , avec 
ce Beethoven. La science était tout pour lui ^ il a pris le métier , le 
ce faire en dégoût , et n'a plus voulu donner dans ses compositions 
ce que l'idée, l'idée nue ^ il est arrivé à la simplicité par la science ^ 
ce c'est ce que foi^t les hommes forts: il faut apprendre pour avoir 
ce le droit d'oublier. » 
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Marche donc 9 pëlerin , marche , mardie en avant 

Qaand la foule s*est mise en marche tout entière ^ 

Nul ne peut , sans gêner , demeurer en arrière ^ 

Et c*est chose mauvaise à la société , 

Comme elle Test pour toi , que de t'étre arrêté. 

Laisse-là ton oi^eil pour aller plus à Taise , 

Comme un voyageur quitte un manteau qui lut'pèse. 

Hâte-toi vers le but 9 et ne t'infoime pas 

Si tu laisses ou non la traoe de tes pas. 

Qu'importe qu*on t'oublie 9 ou bien qu'à toi* l'on pense s 

Le progrès porte en lui sa propre récompense. 

Quand , aux temps de la foi , se trouvait quelque lie 
Oà l'on avait besoin d'une maison de Dieu 9 
Pour bâtir dignement la grande cathédrale 9 
Chacun passait sa vie à ciseler sa dalle , 
Consacrant ses instants, son amour et son art 
A faire un merveilleux chef-d'œuvre pour sa part. 
Jusqu'à ce que la pierre", étant jointe à la pierre , 
De la pensée humaine immobile héritière y 
Symbole de <:royance y élans pétrifiés y 
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Une église apparAt haate dq trois cents pieds. 
Et cependant chacun de ces maîtres sublimes , 
Content d'oilrir à Dieu des succès anonymes , 
Avait fourni son bloc sans y graver son nom , 
Comme s^ii n'eût été qu'un vulgaire maçon! 

Sur ces forts travailleurs, Léonce, prends exemple; 

Et, dût-on t'ignorer, porte ta pierre aii temple. 

Par d'autres qui font mieux ne sois pas effirayé : 

Comme sera l'eflort, il te sera payé. 

Le salaire est égal pour t'inégal ouvrage 

Où fut la même peine et le même courage. 

La conscience donne à chacun son denier 

Par un commencement du jugement dernier. 

Et de même que Dieu , quand vi^idra l'beiire écrite 

Ne regardei*a point , pour le prix du mérite ^ 

Si 1m tâche accomplie était ou n'était pas 

Glorieuse , selon les avis d'ici-bas , 

Ni si quelqu'un plus fort eût été plus prospère 5 

Mais si l'on a tout fait ce que l'on pouvait faire. 

Ainsi la conscience , Ange annonciateur , 

Lieutenant envoyé par le dispensateur , 

N'a pas , non plus que lui , sa sentence formée 

Sur les gestes qui font la haute renommée ; 

Mais au grand comme à l'humble intentant le procès, 

Récompense le zèle et non pas le succès. 

Le prix c'est le bonheur, c'est la tranquille joie 

D*un esprit qui se sait dans une bonne voie y 
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Qui sent avec orgueil croître sa puberté j 
£t qui s'épanouit dans sa large santé'. 
Si ce calme bien-être excite ton envie ^ 
Si ta veux échapper aux ennuis de la vie , ^ 

Il en est temps encor car, pour être en langueur^ 

Tes facultés n'ont pas le froid mortel au cœur* 
Elles saignent toujoars du coup qui les terrasse : 
Et tant qu'on peut saigner on est encore vivace. 
Surmonte les premiers dégoûts, et, fesant choix 
^ D'une action conforme aux naturelles lois y 
Perfectionne en toi le citoyen et l'homme , 
Et tâche d'être utile, et non qu'on te renomme. 
Par son propre secours ton zèle soutenu 
Te rendra familier le travail continu ^ 
£t du b^vail , alors , recevant le baptême , 
Tu gagneras la paix de l'homme avec lui-même. 
Terrestre paradis que, pour leur désespoir, 
Ceux-là qui font le mal sont condamnés à voir, 
Étant chassés du seuil par le remords qui venge. 
Comme Adam fut chassé par le glaive de l'Ange 1 

Quand tu seras aussi dans ce lieu dé bonheur, 
S'il te souvient encor de ton désir d'honneur , 
Peut-être verras-tu d'ailleurs la renommée 
AA^essous de tes peds s'élever en fumée* 
C'est ainsi que l'enfant qui croyait merveilleux 
^Qu'on pût toucher du front les nuages des cieux , 

Si de quelque montagne il a gravi le faite , 

■ 5 
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Voit soas loi la nuée et Taznr sut* sa tête; 
Et méprisant alors ce qu'A a désiré , 
Ne considère plus que le ciel azuré. 



F. P. 



DU MÉDECIN DE CAMPAGNE^ ET DE SES MJLJDES^ 
))iGt k Irojcteur MtXMXtU 



Cet ouvrage , quoique plus particulièrement destiné aux méde- 
cins , sera , cependant , toujours lu avec intérêt par les personnes 
auxquelles la science médicale est étr:«ngère. L'auteur a dégagé 
son st jle , continuellement clair et {Hrécis , de -toutes les tournures 
dogmatiques et prétentieuses, dont la moindre discussion scientifi- 
que se montre hérissée dans certains livres. Les préceptes comme 
la doctrine de M* Munaret reposent sans cesse sur des exemples , 
et sont presque toujours accompagnés de remarques pleines de phi* 
losophie et d'à-propos. Souvent aussi des citations originales vien-» 
nent ajouter au plaisir qu'on éprouve à lire ce livre, sans lui rien 
^ter de son mérite instructif. 

Quelques passages que nous rapporterons dans la prochaine li* 
vraison de la Revue , rendront mieux notre opinion qu'une ana- 
lyse presque impossible du premier volume de cet ouvrage. Nous 
mentionnerons aujourd'hui seulement le chapitre où , après avoir 
passé en k^yuç la plus grande {partie des tribulations et des del>oiret^ 
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auxquels le médecin de campagne est soumis , M. Mnnaret termine 
par un tableau , dans lequel la richesse du style et la justesse des 
images feraient honneur k une plume exclusivement vouée à la 
littérature. 

Nous sommes heureux de signaler cet ouvrage conçu en province 
et pour la province, dans lequel Tauteur a voul(;i que tout attestât 
le dévouement le plus complet pour ces campagnes au sein des*- 
quelles le citadin ne voit d'autre vie que celle de chasseur y ou te 
far niente d'une oisiveté pleine d'égoïsme. 

Le livi*e de M. Munaret est certainement l'hommage le plus flat- 
teur et le plus honorable que la province ait reçu. Inspiré au mi-^ 
lieu des montagnes , écrit dans les rares intervalles de ces courses 
médicales , toujours pénibles , et souvei^t décourageantes j il ne lui 
manque pas même le mérite d'avoir été imprimé par une presse 
provinciale , dont il a signalé , en les encourageant , les remar- 
quables débuts. Le livre de M. Munaret fait honneur aux presses 
de M. Arène , à Nantua , comme il honore le fs^ys oh sa publication 

a pris naissance. 

* ♦ * 



Vous me demandez, Mcmsieur, quelle a été l'influence de la crise 
commerciale , qui froisse depuis si long-temps l'industrie en géné- 
rai ^ suc celle qui s'exerce dans nos localités». 

Je répondrai que , ici comme dans la. presque totalité des grands 
• eentres de fabrication 9 la production, a été réduite dans la propor- 
tion d'ua cinquième , et même davantage. 

Vous savez, du reste, que la principale branche, celle de la 

fabrication des draps croisés , se divise à Tinfini ; que , sur 8 

à 900 métiers 9 200 sont activés par ce qu'on appelle ici l^ 
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haute fabrique (fabricants de 12 à 20 métiers) ; 400 par la fabriqtte 
intermédîaii'e (4 à 6); et les 250 ou 300 restants , par la petite fa- 
brique , c'est-à-dire celle qui s'exerce sur une échelle très-^'estreinte 
( 1 ou 2 métiers au plus ) , et dans laquelle la presque totalité des 
ouvrages manuels est exécutée par le fabricant et ^a famille. Nous 
sommes loin , sous ce rapport , des établissements du nord de la 
France et^ surtout, de ceux de la Belgique , qui résument en b^ois 
ou quatre maisons un nombre à-peu-près égal de métiers ; mais 
aussi nous naissons , comme viUe de production. Long-temps nos 
J)roduits, livrés à la consommation par les commissionnaires de 
Lyon y laissaient peu de traces de leur passage. Presque toujours 
nos articles Supérieurs étaient vendus comme produits de villes 
alors plus réputées que la nâtre pour la bonne confection. 

Depuis que nos étofles ont été placées directement, non seulé^ 
ment la consommation s'en est accrue , mais il a été possible de 
perfectionner, de suivre, de devancer même Castres et Sedan ^ 
manufactures rivales^ 

Nos cuirs-laipe^de 15 à 20 francs sont , aujourd'hui , des articles 
goûtés et appréciés dans toute l'étendue du teiTitoire. Nulle fabrique 
ne file mieux que la nôtre les qualités de laine qu'on y emploie. 
Les opérations accessoires à la fabrication , les teintures , les foula- 
ges , les apprêts y sont portés , sinon à un haut degré de perfection , 
tout au moins k un degré tel qu'ils n'ont rien à appréhender de la 
concurrence ; et si une baisse relative dans les prix de la matière 
première permettait -de reporter sur cette partie de la fabrication un 
surcroit de firais , nul doute que nos draps ne méritassent la pré- 
férence par l'éclat et le brillant, comme ils la méritent par Jeur so- 
lidité. 

Mais , comme vous le savez , Vienne ne fabrique pas seulement 
des draps pour les classes moyennes : son gi'and , son prindpal 
objet est la fabrication des draps destinés au vêtement du produc- 
teur, de l'ouvrier, des prolétaires , comme on les nomme mainte- 
*nant. Aussi ses cuii's-laine de 5 à 8 francs sont-ils encore , jjar le 
nombre , la majeure partie de la fabrication* Si , dans ces prix , 
quelque concurrence existe, elle est peu nombreuse^ je dirai plus : 
la rivalité est presque impossible. 
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C'est à cela que nous devons de passet, sans trop de désastres , 
eette secousse qui a e'ifl'anle', sur notre contiiieht , toutes les bran- 
ches de production d'étoffes ; moins malheui*eiix en cette occurrence 
que les industriels qui opèrent sur le coton et sur la soie. Pendant 
plus long-temps aussi les industries dont la laine est la base ont 
eu à lutter contre le haut prix de la matière première. Det)uis trois 
ans, au moins, on parvenait avec peine h établir Téquilibre entre 
les prix des matières brutes et celui des matières fabriquées. 11 était 
temps que cet état de chos^ eût un terme; il était temps que la 
spéculation, avec ses masses, se vît contrainte d'abandonner cer- 
tains articles devenus trop clianceiix. Dans les moments de stag- 
nation, ce temps d*arrêt, imposé à la production comme un aver- 
tissement utile , doit être mis à profit par le prodûctetnr. C'est alors 
qu'il lui importe de jeter un regard en arriére pour tâcher de saisir 
les causes et les effets qui le déterminent. 

J'ai rintention d'examiner, dans ma première lettre , quelles se- 
raient les modifications que notre fabrique comporte pour se placer 
au rang qu'elle devi*aît occuper , si on met en ligne de compte les 
avantages qu'elle tient de sa position géographique , âe l'énorme 
moteur naturel qu'elle utilise , de sa proximité du bassin houillier , 
d'un grand centre de commerce et de consommation , de la facilité 
de ses approvisionnements , etc. XXX. 



CHROMQUE DU IIOIS^ 



BULLETIN COMMERCIAL. 

La vente des drapanes , qui s'était ouverte quelques jours^ avant 
la foire de Beaucaire par un achat de 350 coupes , a continué , de- 
puis , d'nne manière assez suivie , mais à des prix tellement réduits 
* qu'on comprend di^ilement la possibilité de continuer à produire 
si l'étoffe n'augmente pas. 1 1,500 à 1 3,000 coupes ont trouvé pla- 
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eement k Pepoque oit je trace ces lignes ^ omis ce sont , en grande 
partie, des qualités inférieures. Il reste en fabrique , ou en manu- 
tention active , les trois quarts de la production annuelle ; pour peu 9 
néanmoins , que la saison s*y prête , Técoulement est certain *, car 
Tan dernier , à pareille époque y la place était dans la même situa- 
tion qu'aujourd'hui quant au nombre de pièces confectionilées. 
Courage donc, messieurs les fabricalits ! Tannée pourrait bien n'ê- 
tre pas aussi désastreuse que vous l'appréhendiez ; votre article est 
nn article nécessaire , indispensable : un peu plus tôt , un peu plus 
tard , vous aurez des débouchés. 

Les laines du Dauphiné et des Hautes-Alpes n'ont fléchi que de 
7 à 8 p. 0?° ^ la foire de l'Assomption , à Grenoble ^ les suints in- 
Tendus de nos plaines se maintiennent de 80 à 85. Les qualités or- 
dinaires du Midi 9 qui avaient baissé les derniers jours du mois der- 
nier, sur les principaux marchés de ces contrées, de 15 à 30 p. 
«;^, sont mieux tenues aujourd'hui , et plus recherchées. 

Lçs laines fines seules sont sans afiaires importantes , sans ce- 
pendant être complètement délaissées. Les marchés de la Bourgogne 
touchent à leur fin , et notre correspondance 4e Dijon nous annonce 
que les fermiers sont plus feimes qu'il y a un rnois^ 



ADMINISTRATION LOCALE. 

M. DODE, nommé sous-préfet de Vienne, en remplacement 
de ]>!. Cournon , appelé a la sous-préfectui*e d^Alais , vient d'a- 
dresser aux fonctionnaires de l'Ordre administratif de l'arrondisse- 
ment la circulaire suivante : 

c( Messsiecjrs , appelé par le Gouvernement du Roi à l'honneur 
« d'administrer rarrondissement de Vienne , je me suis hâté de ve- 
« nir prendre possession des fonctions qui me sont confiées . J'arrive 
c< avec l'activité d'un jeune homme , le zèle d'un ciloyen voué aux 
c( intérêts de son pays , et le dévouement d'un fonctionnaire qui 
u connaît toute l'étendue de ses devoirs envers ses administrés, 
ta comme envers TAdministration supérieure. Mais, avec tout cela , 
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« je sois convaincu que je ne pourrais. remplir ma mission d*ane 
ce manière convenable et utile sans votre puissante coopération ^ et 
« l'appui des hommes éclairés. C'est un concours actif et contina 
«c que je viens réclamer de vos lumières , de vos connaissances des 
« intérêts et des besoins des différentes localités, et, siulout, de 
<€ votre amour pour le bien public. Je suis persuadé qu'il ne me 
<c manquera pas dans un arrondissement oà le patriotisme a ton* 
o jours dirigé les esprits , et garanti la liberté des périls du désor-- 
« dre. Vous savez, Messieurs , combien il faut que le pouvoir soit 
<c vigoureux pour résister aux envahissements continueUementtentés 
« par l'individualisme , et assurer la juste suprématie des intérelf 
« généraux par Texécution rigoureuse des lois. 

« Je suis heureux de venir au milieu de vous, sept ans après 
<c notre glorieuse révolution , à une époque od nos institutions , 
ti raflermies par la sagesse du Gouvernement , permettent k l'admi- 
4< nistrateur de se soustraire à d'exclusives préoccupations politiques 
€< pour ti*availler avec suite aux améliorations matmelles et morales 
«< qui, en définitive , sont le véritable but que poursuivent les so« 
« cîétés.' J'espère , Messieurs , que je trouverai tous vos efforts diri- 
ge gés de ce côté ^ car c'est en présence cbi bien-être commun, que 
i( nous aurions préparé , que viendraient s'éteindre tons les dissen- 
<c timents politiques , s'il en restait dans notre pays ; mais j'aime à 
a croire que l'amnistie accordée par un Monarque , dont les senâ- 
<f ments généreux sympathisent vivement avec ceux de la nation ^ 
« a étouffé jusqu'aux derniers regrets , et ramené les esprits ^arét 
ce par de chimériques utopies. 

« Dauphinois comme vous , je me plais à penser que je resterai 
€c long-temps au milieu de mes compatriotes , et que , avec leur 
cv concom^ et celui de tous les fonctionnaires publics , je parviendrai 
M k faire quelque bien dans cet arrondissement, dont tous les in- 
ti téréts se confondront désormais avec les miens. 

ce Agréez, Messieurs, l'assurance de ma considération la plus 
<c distinguée, n 

L* Auditeur au Constil d'État ^ Sous-Préfet de Flenne^ 
Q. DODS. 
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La circulaire de M. Dode , tout en sacrifiant quelque peu à la 
forme officielle , offre , en général , un fond de franchise et de 
bonne foi , que l'âge de Tauteur et sa qualité de Dauphinois ne 
pamettent pas de révoquer en doute. Nous acceptons surtout avec 
empressement cette déclaration de notre nouvel administrateur , à 
l'occasicm des préoccupations politiques , auxquelles il sera disposé 
à- se soustraire pour travailler plus exclusivement aux. améliorations 
matérielles et morales qui y en définitive ^ sont le véritable but q i/e 
poursuivent les sociétés. 

C'est , de la part de M. Dode , une honorable résolution , qui sera 
comprise dans l'Arrondissement de Vienne,, et lui attirera les sym- 
pathies comme le concours ^ tous les hommes éclairés , sages et 
prudents. M. Dode^arrivant après l'accomplissement delà révolution 
de juillet 9 dont toutes le§ ^Conséquences S4H^ maintenant arrêtées, 
sera , nous n'en doutons pas , plus heureux que son prédécesseur 
qm , porté à Vienne alors que l'efi6ai*vescence des trois jours bouil- 
lonnait encore , a eu à subir les nombreuses modifications du ays-* 
tème gouvememaitîd , qu'il ne pouvait pas toujours apprécier à 
propos, et faîre conoeider facilement avec les intérêts spéciaux 
ea face desquels il était sans cesse placé. *** 



INSTRUCTION PUBLIQUE. 

La solennité du Collège a été paie et triste comme le dernier 
soupir d'un établissement qui s'éteint. Il y a eu, cependant , quel- 
ques progrès heureux de constatés ^ nous regrettons que le défaut 
d'espace ne nous permette pas de citer les noms des lauréats. Nous 
sommes sortis de cette cérémonie tout préoccupés du sort réservé 
h l'instruction secondaire. Sa destinée , dit-on , est entre les mains 
de lamunicipaltté^une commission composée d'hommes honorables, 
que leurs lumières. rendent très-compétents , est saisie de cette in- 
téressante question. Nous désirons bien vivement, dans l'intérêt 
du pays , qu'elle soit bientdt résolue , et nous nous réservons d'ap^ 
porter, dans la prochaine livraison de la Revue , le contingent de 
réflexions et d'avis que nous aurpns mûris nous-mêmes , ou qui 
nous auront été communiqués. *** 
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(Suite). 




EUX purs s'étaient écoulés depuis la viske an coflitt 
d'Hériville et k départ du courrier de M. d'Alménai 
pour Mars^ie. ^fodaHM Bioger tvak cédé aveaglémeiit^ 
et comme par obéissance , à l'injonction contenue dans 
la lettre de son mari; elle était sortie chaque jour , et son père qui , 
avant toirt , tremblait pour la santé de sa fille , se félicitait de la voir 
se distraire , alors que Tabsence de Roger le préoccupait tant lui- 
même. 

Le 29 mai, le joli coupé anglais rcmlait avec rapidité , pour la 
troisième fois , vers le bois de Boulogne , emportant Amélie, ce jour- 
là plus triste et plus indifférente à ces promenades qu'elle s'était 
promises tant délicieuses. L'esprit agité par de vagues appréhen^ 
sions, la jeune femme cherchait à se rendre compte du motif qui 
avait pu causer la diq>aritk>n si subite de son mari ; quelque fût 
f embarras de ses affaires , die ne comprenait pas qu'il l'eût caché 
à M. d'Âltnénas , toujours si bon pour lui. Elle s'étonnait qu'il eût 
préféré choisir pour intermédiaire le comte Frédéric y qui avait été 
pour lui le concurrent le plus dangereux , et celui peut-être qui 
lui avait le moins pardonné son succès auprès d'elle. 

La femme possède un instinct secret du cœur , qui lui fait devi- 
ner, même contre ses propres penchants , l'amour qu'elle inspire. 
Amélie avait reconnu , malgré toute la réserve étudiée qu'il affectait, 
les sentiments secrets que Frédéric nourrissait encore pour elle ; 
mais , près de son mari , et toitf occupée de lui seul , die ne fêtait 
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point arrêtée î rAcchir sur un sujet qu'elle ne pensait pas avoir à 
redouter. Tous les détails de cette passion cachée revivaient i son 
esprit , et elle tremblait que de Frëdenc seul ne vint tout le malheur 
qui semblait menacer Roger. 

La révélation intime fait de grands progrès dans le cœur d'une 
femme lorsqu'il s'agit de ses plus tendîmes affections. La délicatesse 
de sentiment dont ce sexe est doué lui fait peitevoir par intuition , 
on par une espèce de sympathie magnétique, des sensations telle- 
ment déterminées , qu'elles ont sur son esprit la puissance d'une 
vérité matérielle. Toutes les femmes sont loin , cependant, de pos- 
séder les conditions qui constituent ce don de double vue; il faut 
foin<firé à cÉne grande pureté d'âme et li une parfaite* innocence de 
ccêur une imagination riche et vive , et' un dédain complet pour kf 
choses dte monde, dont llnAuefiiee fiétrit et sèche souvent les insp»^ 
rations les plus généreuses. Amélte réunissaît ces conditions à un 
degré remarquable; elle aîmàk fU>ger avec une telle abnégsitioil 
pour tout ce qui ne se rapportait pa« k- cette affection , qu'elle ne 
concevait pas qu'il pût rîen survenir qui liflaiblk cet attachement 9 
on la dispensât jamais du dévouement qu'il comportait. Aussi ^ lors» 
que , comme par tlne ^cé sp&;ialè, elle fut râbitemeBt éclaire 
sur le sort de son maiî; lorsque la voix intérieure de sa chaste et 
sublime intelligence eut réveillé son cœur dit somméii confiant dani 
lequd il était plongé , en lui désiignant le comte d^Hérivitle côoMne 
ajdnt prépai^é fft, peut-être, accompli âé^k le malheur de Roger? 
alors une résolution fferàie et calme ftrt arrêtée irrévocablement par 
cette femme si craintive et si faible il n'ya qu'un moment. Elle sen^ 
tit que de Frédéric seul eHe pouvait apprendre ce qui l'intéressait lé 
^us , et elle se prépara à une dissfmuls^on capable dé brompér cet 
homme dont la ruse criminelle avait si bien su se cacheir sons les 
dehors de l'amïtiéla plus sincère. Bien pénâréedu rAle nouveane 
qu'elle s'imposait, Améfie allait donner l*ordre qu'on la reconduisit 
Il son hfttel ^ d'oh elle aurait fait mander le coiote d*iiérîvHle^ lors^ 
que sa vdtore s^aitêta subitement dans Tallée de Madrid , mm Imk 
de ce rendéz^vous de chassedôiKt Torig^neet la dénomiùatien datent: 
^ la captivité de François f ^. AVâttt que la jeimefemine «I ta le- 
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lempsdered^ixAerlacatt$etiecettesbrtiaalH*tui^e.'^^ fa 

portièi^ est ouveite y et deax hommes se presentèal à elle. Qoqîqiie 
d'an extérieur commun , ih s*eziciisent poliment sur le troçUe qu'il» 
lui Causent , et s'âonnent èe ce que ce soit e9b-méme4]pî se trouve % 
ee lieu, alors qu'il suffisait que la vcrâture y fû£ conduite parun de se$ 
ge^s. AmëUe^ surprise, demanda le mot de cette énigme si smgaUçre^ 
ment {NT^entée; Ton. de jces hommes sorl^dë sa poche un papier 
qu'il déploie^ et lit devant elle: ule 19maf 1830^ vendo^à AkBey- 
H na«d mon coupé anglais , avec son attelage ale^av, pour la somme 
m de quinze mille francs 5 reyue comptant. La voiture et les c^vàux 
«seront livrés pa^ mes soins à M. Keynaud , le ^ du courant ^ a» 
«^ bois de Bonlogpe, allée de Maditd , eitfre deux et irois^ heure» 
et de l'après-widi. Signe Boger, » Voyes^ madame, ajouta cet 
homme e» nlon^M 'l'édile , nous sommes «n tègle y nous regrettons 
seulement que votre mari B^iit pa$ su iç^u&pi^éserver...... — C^est 

bien j. c'est bien ^ ioleiixNBpit Amélie , qui aentit que c'était êe ik 
que devait commencer l^mpioi db toule sa force morale; c'est hien^ 
et je reconnais parf^temenl vos droits 4 mais comme je vous suppose 
marchanda^ et , par conséquent 7 jaloax de profitai* le- plus posstbltt 
8«r les ]iiai|:hâuque vous faites > F ^^^^ ^^^^ ^^® francs ie hé^ 
néfice sur celui^. Saos^ attendre de réponse^ eHe &*a4res8a aa éch* 
mestique qui se tenait à la portière: -*« Jean , prùraz unie voiluné 
le place, et conduisez oe& messieurs à l'hôtel dTAÎmétta^ •, iW^ m!àr-« 
tendront Atz mon père y je vais les suivre, Ces^ deux hommes , pe» 
préparés ^ «ans doute, k un accueil auasiada^, $e cons^tèrent 
ÀQS y eus. et, enfin , s'excusèrent de ne pas snivre le lelc^y, disais 
que l'achat ^it à M. Roger était pèc^dl de convenance que par sp^ 
culation, et qu'ainsi ils ne pouvai^it consentir à le résilier. Ife al-- 
loient insister davantage lorsque le hrdit du; galop de àeax éhevaur 
vivement lancés se fait entendre da^re la voiture. Un cavalier, ar-*^ 
tive en face de la pm'tière ouverte : c'est le comte dHérivSte , suivi 
d'un laquais. -^ Oh Ciel! Madame , vous sesait-il arrivé quelque 
malheur*, j'accours , ù*appé de loin "psaht couleur de votre coupé 
mvété au milieu de ces gens^ fsâ^ craint un accident ^ et v^us me 
Tojea ^BC(»e^tout -tremblant» -« Oh ! ce xi'^ist ïlen , Mrle cé!^e> 



Digitized by 



Google 



M ÎVEVUÈ DE vœNNE. 

ré{>oiid tn mat Amélie, une fantaisie MsaiTe : fe viens d'acheter 
à ces messieurs un équipage complet*...... seize mille francs.; vous 

arrivez à propos pour être témoin du marché ^ et ma cauti^ts'il le 
faut , |e pense. Mab , ajouta-t-elle , voyant Frédéric qui ^ descendu 
^ de cheval , s'approchait en s'effîMrçant de donner à sa physionomie 
l'expression d'une tendre sbUkitude , mats . je crains vraiment que 
votre émotion ne vous permette pas de«nppoiter la iatîgue du che- 
val ; dans une aussi grave circonstance je puis bien me permettre 
de vous offrir une pllice à cAté de moi. Le comte ,- presque interdit 
de tanC d^isance et , surtout , de l'offre à laqneUe il était si loin 
de s'attendre , prit place dans cette voiture jusqu'alors si scrupu- 
leusement affectée aux promenades des deux époux seulsr A ce 
9ioment les deux hommes s'éloignèrent. 

Amélie donna Pordre de tcmcfaer à l'bôtd en diaat mgt pas. Le 
lete-è-téte qu'elle s'était «posé pesait trop à son cœur pour qu'elle 
ne se hâtât pas de le mettre à profit afin d'en diminuer au moins 
la pénible irapressiott. -^ Monsieur le comla , dit^^eUe , vous m'avez 
offnrt , au nom démon mari , les conseils d'une généfense amitié ^ 
je viens vous les idemuinder ^ maïs j'ai besoin qu'ils soient sans res- 
friction , et qu'iks m'édaireid: d'abord sur ma véritable position vis^ 
à^vis de E<^er. Ce qui vient de se passer tOtt|-à-l'heui>e me donne 
la certitude; que le désordre le plus complet est dans ses ses affaires. 
*Et comme Frédérb pannsaait vouloir interroger , Amélie , feignant 
d'être. la dii^ de son ignorance affectée, lui £t p«rt du marche 
conclu p«r.Eoger^ Le cointe se récria swc cette action de son ami , 
9«r s<in maïQtqae de confiance., alcMDS que sa boursie et son crédit lui 
étaient ouverts; il insinua avec anénageioent quelques mots sur l'é- 
trange abus qu'il avait iait de la brillante position dans laquelle le^ 
sort l'avait je|é , position dont:ae seraient enorgueillies les famille^ 
les {4us illustreB de la Capitale* Amélie interrompit Frédéric , dont 
«lie pamt approuvar les réflexions : — je sais , dit-elie, que je suis 
arrivée au terme de mes iUusions , et je veux éviter à mon père un 
coup qui le tuerait si le gendre qui a déshonoré sa maison repa«» 
raissait jamais devant lui^ je trouverai dans sa tendresse , et ctanff 
1^ soin de conserver ma propre estime , la f ovoe d'âoigner à jamais 
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Roger; îe dois aUer aîu-devant des reproches que M* d'Ako/énaine 
pourra manquer de me faire , et , pour cela , je ae veux me pré* 
senter à lui qu'avec 1 a letti*e que vos bons avis vont me mettre il 
même d'adresser à votre ami ^ et^ d'abord, oiiest Roger?... .••.... 
Ett faisant cette question du même ton calme qu'elle avait mis dans 
sa conversation ^ la jeane femme sentit bondir son comc au point de 
craindre qoe les mouvements n'en fussent ^ilendua par Fi*édëric. 
cette questimi était pour elle de vie ou de mort, et , pour y arriver, 
elle avait prostitué ses lèvres si pures au mensonge dfuB vil égoïs- 
me ; aussi attettdait-eUe la réponse du comte -dans umr «gitaiion 
d'autant plus tumultueuse qu'elle s'effurçait de la couvrir d'une in- 
dijSerence aj^arente. 

On a deviné, sans doute, que le comte d'HemiUe. ai^it été le 
principal artisan de la mauvaise £ortune 'de Roger, en Tentraînant 
au jeu et dans les spéculations les pkis loâiâavdëes du. palais de la 
Bourse ; on doit croire également , et avee rai^M , qu'il ^it parfai-* 
tement à même de répondre à TinlciTrogation ^AntétUe , lui qui avait 
préparé et ménagé les tristes causes^ de la disparitîottîde R<^er. 

Rien n'avait coàté k cet homme artîAoieux et 4tdroit pour arriver 
an but qu*il s'était proposé , la perte de Péfouac .d'Amélie* C'était 
emfcore trop peu pour se venger d'avoir été dédaigte'^ul. voulait 
aussi la perdre par son amour , coÉume il anrait éperdu Roger' par 
sa haine. Peut-^re anrait<-il éehoué : contre les principes de TÎgou* 
veuse moralité que professait l'élève et le gend»e d« géibéral Aimé- 
nas ; mais chez celui-ci une corde était sensible juaqu^ la fiiihlesse, 
celle de l'amour^propre et de l'orgueil ^ et ce fut sur ce point que 
se dkigèrent les attaques pressées de Frédévic. Le comte ne perdait 
jamais une occasion de lui faire conq»rendre que la médiocrité de 
sa position pei*sonnelle serait toujours une^ faute qu'on ne lui par- 
donnei*ait pas ; les actes les plus innocents de la part de M. d'Al-^ 
menas étaient 'commentés par Frédéric, qui les présentait comme 
un reproche tacite du bean-pére k son g«idre. Ces in»nuations a- 
droites excitèrent chez Roger un désir immodéré de richesses; le 
comte le conduisit et le dirigea si' bien dans cebutiambilieux que , 
au bout de cinq mois, Roger avait fait poi» 50Û mille francs de 
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éetles de feu oa de Bourse , acquitta à ^aris en des Taleurs sur 
Marseille , toascritea sou nu nom topposé , et endossées par la si-: 
goataie Roger^lménM^ 

L'imprudent Roger voyait l^éck^nce de ces billets aniver avant 
d'avoir pu en réaliser les^ fonds avec les opérations que lui ménageait 
dlIeriviMe. Un instant il mesura l'aUme creusé sous ses pas , et fut 
sur le point d'idler lovt avouer au général ; nuris , toujours dominé 
par Frédéiâc^ il lui fitpart de son dessein. Le comte , qui avait une 
pav£^ conviction de Tindulgeace et de la bonté de M. d*Âlména» 
pour son gendre ^ dissuada celui^i de son projet en lui exagérant 
encore, la dépendance humilîanle dans laquelle il se placerak vis-à- 
vis de son beau^pève *, ei 5 d'aillemrs , ajouta-t-il , je désespèi^e si peu 
de votre positon, mon cfa» Roger, que* je vais , dici à demain , 
râiliser toulea met ressources ^ et^neUve fa somme qui vous est né- 
cessaire à vptre <bspQ0ttion; vous paitirez alors , sous le ncmi em- 
prunté pour so^scrwe ks vuieui» , votts arriverez à Marseille pmur 
leur échàmoe, elviNis^les retirerez avant qu'on ait pu soupçonner 
la part délicaite que vous avŒ e»e dans leiir émission. Roger , en, 
effet , attendit jusqu'au (^demain , et , pour mieux dissimuler le 
tioinment4]u'il éprouvait, il prétexta plusieurs M&ires 9 évita sa 
lemme ,.et fut , le soir, cbez l'ambassadeur d'Autriche , où leccnnte 
lui avait assi^pM vendeai-vbu»* Â neuf keurea et demie Fi^déric fit 
appeler Roger, qui descendit; dlIériviUe âait dam sa voiture, 
son ami vint se flaoer«iq[>rés de lui* — AuJt messageries royales, 
dit le comte an codier^ et à^Roger : j'ai voÉre affaire, mon cher dé- 
aespére ; einq cent miUe financs sont dans ce portefeuille , dont voici 
là clef; de plus , un.pasœport au nom convenu ; vous allez meoter 
en diligence , et dans trois jours vous serez à Marseille. Roger ne 
put rien dire^ il était tant praétré de reconnaissance pour la géné- 
reusexonduite du comte, qu'il le serra daus ses bras à l'étouffer. La 
voiture s'amta devant le café des Messageries , rue Notre-Dame- 
des~Yictoii*es ; il fallait encore attendre un quart d'heure , d'Héri- 
ville l'employa k faire écritiei la leltm de Roger à sa femme, et è lui 
expliquer comment il était plus prudent de prendre une modeste di- 
ligence afin d'éviter les roaiarques et Fédat d'un vojage en poste. 
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Hoger trouvait tontJbien^ et oomae dix kaires sondaient, ti domui 
une dernière étreinte amicale à Frédéric , ink soo portefeuille sous 
le manteau qui enveloppait soaékégante toilette de- soirée, et partit. 

La préoccupation de son. voyage , les ^fortes émottotts tpn avaient 
précédé son départ ^ t'empédhèreat desmiger à hii ; il semblait qu'il 
fût mort , en route , à touA besoin physique , et qu'il ne dût revivre 
qu'en arrivant à Marseille. Ces détails expliquait l'état de Lucien 
Gênas que nous avons laissé à l'Hôtel de la Tabie-Ronde, à Yiemiè« 

Lucien Gênas n^était , comme on le voit^ aiHi?e <}ue Roger , en^ 
chaîné par la puissance d'une <affection;oérébrde i k cent lieues du 
but de ce voyage entrepris pour prévenu son deshonneisr et sa honte.' 
Depuis trob fours qu'il est arrivé si déptorablement à Tienne, son 
état est toujours le même ; la nowrriiure qu'i^ prend , fhsàài par tn^ 
9t*nct que par réflexion, lui a rendu sesfcMrces ; mais le médecin 
obligeant , qui ne Fa. pas abandonné, craint quelquefois que Pé-* 
nergie vitale ne vienne agraver le mal , et lui ^maer un caractère 
4e violence dangereux pour le malade et pour^ceiDt qui i^pprodie- 
raent sans dé&ince; aussi, daus sa sollicitude, «4^il confié son 
protégé à la surveillance d'un hommeprudent et fort* L'ftttentton de 
llionorable docteur ne s'e;it p^s bocnée .masoim que lui inspire 
•a profession , il a découvert le p^seport de Laôtn^ Gienas , et s'est 
«npressé d^écrire au maire de la ville de Tu^ , indiquée comme 
Uett de naissance, présumant que^ san» ifamle^ là 'âoivenl exister 
quelques parents de ce |eune honime« Le bon docteur ne se doute 
guères que sa lettre va jetcar la désolation dans une pauvile ûimiile 
4e maçons , dont le lits a, pour la première fois, été envoyé i Paris 
afin d'y perfectionner l'art .de la trueUe et du gâchis , dont il avait 
reçu les premiei*s éléments de la main paternelle. Le passqKn^ n*é- 
lait, en effiet , que celui d'un pauvie diable de maçon , que d^iéri-' 
ville avait fait acheter ou soustrafa^e, et ensuite laver adnHtement 
pour l'usage auquel il le ^tinait. 

£t ce pauvre Roger, lui dont l'inteUigenceet k raison sorameBlent 
âoufiees sous la pression de la douleur, nVt^l pas quelquefois uir 
éclair de révélation intime qui lai retrace, comme une fisintasmagorif 
«ffineuse et touchante, la trahison de l'amidé et le <teVouement de Ta- 
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iiiOttr<:onjagal ?.«.*. Cette réilextOD nous ramène auprès d*Aniëlie, 
que nous avons laissée à côté, de Frédéric , dans Je coupe où elle 

altend ia réponse k ces mots : » maïs d'abord où est Roger? » 

Le oointe d'Hériville ^ complètement tix>mpé par i*apparente tran- 
qttHJhé d'Amélie, pensa que quelque circonstance fortuite l'avait 
instruite à^pen-prÔB deTétat des affaires de son mari; il crut devoir 
en exagérer ^icdre le péril , afin d'amouer plus pvomplement ma- 
dame Roger à une détermination qui servit ses intérêts ^ il alla jus- 
qu'à dife que le voyage. entrepris par Roger, dans respoir de rë- 
tMir ses aHaines, serait au contraire pour lui le sujet d une chute 
inévitable ^ et dmit son honneur ne saurait jamais se relever intact. 
— Raison de plus, interrompit Amélie , dévorant son indignation; 
raison de plus pour que je lui fasse cou naître mes intentions et celles 
de mon père, afin que du lieu où il est déjà il se dirige sur une terr^ 

étrangèi*e.* .Ma^9 d'abord, où donc est Roger? Ces mots 

répétés par Amélie l?auraient traliie auprès d*un homme moins 
dispose que Frédéric il considérer rëgoïsme et l'ingratitude comme 
une des conditions de l'existence sociale de rhumanité ; aussi ne 
remarqnà^lnil pas sur la figuré de la jeune femme 5 et dans sa voix , 
l'expression de l'impatiente contrainte sous laquelle elle était expi- 
rante , et il irépotndit : » Roger est sans doute maintenant à Mar-^ 
ce seille. » Ces mots tombèrent sur le cœur d'Amélie comme un 
baume samveur ; sa fignre rayonnait de joie et de bonheur. — A 
Mai'seiUe ! népéta-t^Ue en levant vers le Ciel un regard reconnais- 
sant^ oh! merci, M. le comte, mille fois merci! Frédéric, qui ne 
s'était presque pa» étonné du ton de froide indifférence qu'Amélie 
avait eu en commençant leur entretien , fut frappé de l'exaltation 
qui s'était peinte tout-à-coup à ce seul mot : Marseille ; ses obser- 
vations auraient, sans doute, embarrassé madame Roger, mais 
heureusement la voàure entrait dans l'hôtel ; elle s'élança précipi- 
tamment en s'appuyant à peine sur la main du comte , auquel elle 
donna congé en l'ajouniant au lendemain pour reprendre leur 
conférence. Frédéric s'éloigna ^ emportant dans son cœur un espoir 
qu'il croyait bientôt voir se réaliser. 

Rentrée dans son appartement , Amélie 9onna pour savoir si son. 
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{>ère était à l'hâtel. M. d'Alméiias était absent ^ et avait fait préve-^ 
nir $a fille qu'il ne serait de retour qoe le lendemain , dans la ma- 
tinée. L'absence de son père ne parut pas contrarier Amélie. — Ses 
observations auraient peut-être voulu m'arrêter , dit-elle , et je sens, 
que j'aurais la force de lui désobéir. Elle sonna de nouveau. — 
Mariette , il faut que , dans cinq minutes , ma malle de petit voyage 

soit prête; vous y placerez mon écrin y avant, faites monter 

Bobert. Robei*t était le valet de ébambre de M. d'Alménas, ou^ 
plutôt, son ancien compagnon, son soldat depuis le grade de ca- 
pitaine. Ami fidèle et dévoué , plutât que serviteur à gage , Rol»eii 
aimait Amélie coâime sa fille 9 et Roger comme un fils ; car de Tua 
et de l'autre il avait toujours soigné l'enfance , et favorisé les pre- 
miers jeux ; il s'empressa de se l'endrè auprès de la jeune femme , 
qui employait son temps à éclaire quelques lignes à son père. — 
Idon ami, dit-elle en allant à Robert , et lui prenant les mains , vous 
aimez mon mari , n'est-ce pas ? — Relie question , répond le vieux 
soldat, si je l'aime?.... autant que vous, et c*est dire assez, je 
crois. -— Hé bien il faut m 'aider à le sauver, Robert, et pour 
cela , vous m'accompagnerez ; nous allons partir à l'instant , c'est- 
à-dire lorsque vous aurez fait metti*e des cbevaux de poste à mon 
coupé. — Mais..... le général. Madame?.... —Je lui écris, et ne 
puis attendre son retour ; le moindre retard peut tuer Roger. — A 
cela je ne dîs plus rien , et je vais vous obéir. Le fidèle serviteur 
fut réunir quelques effets indispensables , prit le passeport qui , 
huit mois auparavant , lui avait servi à faire le voyage de Lyon , 
et , après un quart-d'beure, tout au plus , le coupé était attelé dans 
la cour , et le postillon en selle. Mariette faisait attacber derrière la 
voiture une petite malle caixée en cuir verni , Robert assurait dans 
le coffre de rmtérîeur une cassette que lui avait remise Amélie, 
lorsque celle-ci parut en toilette de voyage. L'air libre et déter- 
Ininé que donne la conscience d'une bonne action , elle monte dans 
son coupé comme pour faire une promenade , salue de la main ses 
gens qui , tous , ignoraient le véritable but de ce voyage , et part , 
ayant à ses côtés le bon Robert. 

he lendemain , à son arrivée , le général demanda son vieux 

4 
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soldat. — îl est parti avec Madame , repond un valet* — Ha ! fit 
le banquier 9 un peu étonne': mais il pensa qu'Amélie avait eu, 
sans doute , la fantaisie d'une course lointaine , et il monta dans 
son cabinet. Sur son bureau était la lettre de sa fille; il reconnaît 
Tëcriture sur l'adresse , et le bon père frissonne d'un triste pressen- 
timent; il décacheté la lettre , et lit : w Mon bien aimé père , tu me 
ce pardonneras de n'avoir pas attendu ton retour , mais il faut que 

ce je sois auprès de mon mari Roger est tombé dans le piège 

ce que lui a tendu un homme infâme; il n'y a que moi pour le sau- 
ce ver, et je suis partie avec Robert. Sois sans inquiétude pour ta 
ce fille. M — Amélie. 

M. d'Alménas poussa un long soupir , prononça le nom de Fré- 
déric avec un accent d'indignation concentrée ; ensuite il fit appeler 
M. Duval, s'entretint quelques instants avec lui, et, une heure 
environ après son arrivée à l'hôtel, il courait en chaise de poste 
sur la route de Marseille. 

Un autre personnage l'avait devancé dans cette direction ; 1 e 
comte d'Hériville, instruit, le matin, du départ d'Amélie, avaitt 
compris qu'il était dupe ; mais , comptant sur le malheur compl e 
^e Roger , il s'était réjoui d'une circonstance qui lui livrerait Amé- 
lie , bon ^ré , mal gré , loin de tout secours ; il croyait peu à l'in- 
corruptibilité de Robert ; aussi était-il parti sur les traces de la jeune 
femme, résolu à tout entreprendre, au moins pour la perdre, s'il ne 
devait parvenir à la posséder. 

Robert , que madame Roger avait instruit de tous les détails re- 
latifs à la position de son mari , Robert poussait les relais avec une 
activité incroyable , et cette rapidité déjouait à chaque heure l'es- 
poir de Frédéric. M. d'Alménas , que la même impatience excitait, 
se trouvait aussi également déçu dans son attente , car il comptait 
rejoindre assez tôt sa fille pour la rassurer sur le sort de son mari , 
dont il avait prévenu , par son envoi des 500 mille francs , le plus 
terrible échec qu'il eût à redouter. 

Grâce au zèle de Robert, Amélie était à Vienne 48 heures après 
8on départ de Paris. En entrant dans la Grande-Rue , et malgré la 
rapidité de la course , elle a été frappée à l'aspect d'une figui*e bien 
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4onnae , celle de Roger gui marchait agite' , et l'œil en feu , au 
milieu de trois ou quatre personnes occupe'es à le contenir : — c'est 
lui , s'e'cria-t-elle , Robert ! c'est Roger ; il faut faire an êter. Mais 
le postillon n'entendait pas , et ce ne fut qu'à l'Hôtel du Parc qu'A- 
mélie put expliquer à son compagnon de voyage la cause de son ex- 
clamation. On remisa la voiture , on pi*it possession à la hâte de 
deux chambres contiguës , et , sans vouloir prendre ni repos , |ii 
nourriture , madame Roger sortit immédiatement avec Rc^ert pour 
vérifier le fait de la présence de son mari. Arrivés sur le pont, nos 
deux voyageurs interrogèrent les premières personnes qu'ils ren- 
contrèrent; tout le monde connaissait le fou delà Table-Ronde : 
c'est ainsi qu'on indiqua Roger à la jeune femme et au vieux soldat. 

Nous ne chercherons point à dépeindre l'émotion d'Amélie lors- 
qu'elle aridva auprès de son mari ; elle le vit , l'œil incertain , l'e- 
xaminer comme une étrangère , et la repousser de ses bras ; mais 
le cœur de cette jeune fnnme avait du courage pour toutes les 
épreuves; elle dit à Robert qu'elle resterait à côté de Roger; que 
rien ne saurait l'en arracher , devrait-elle elle-même être tuée par 
lui dans un de ses accès de délire. 

Oh ! comment retracer toutes les expressions , tous les soins que 
prodigua cette tendre épouse pendant la nuit qu'elle passa auprès 
de Roger qui, insensiblemeat , s'était adouci à l'entendre, mais 
sans cependant la deviner même. En vain Amélie attendait que 
quelque éclair de raison jjtillît du contact de leurs âmes , si intelii* 
gentes et si sympathiques dans leulrs sentiments ; mais rien d'aussi 
heureux ne paraissait devoir se manifester; seulement ^ vers les' 
quatre heures du matin, Roger s'assoupit ^ ayant à son chevet 9* 
comme un ange gardien, sa femme tant dévouée; elle-même, ac- 
cablée par la fatigue et tetaKnrœeut, laissa tomber sa tête à côté 
de celle de son mari , et s'endcnrmit. 

Quatre heures sonnaient ; Roger , en s'éveillant , parait surpris 
et comme ei&ayé par la présence d'Amélie endormie; il descend 
avec précaution de son lit, sur lequelil était à-demi vêtu, et sedi^ 
rige vers la porte ; le bruit qu'il fait en l'ouvrant réveille sa femme 5 
mais 9 prudente et silencieuse , çlle laisse Ro^a? en firanchîr le ^euil, 



Digitized by 



Google 



Si IIEVUE DE vienne; 

«t sMlafice -ensuite sur. ses pas, espérant peut-être ironver dans eel 
incident un. moyen de rappeler la vaisen de son mari. Personne ne 
s*oppose à la sortie du fou parce qu'on le voit suivi de sa femme. 
Roger atteint le Champ-de-Mars parla Grande-Rue^ et Amélie le 
suit à dix pas ; il continue sa marche directement jusqu'à la Pjra-- 
mide 5 là , il prend à di-oite , parcourt divers petits sentiers , et ar- 
rive enfin sur les i>ords du Rhône , à ce lieu dit les Saule es ^ que 
baignent les eaux grondeuses et houillonnantes qui s'engouârent ea 
spirale dans le Gourd-du-Mouton. 

A la même heure ^ Robert, que les ordres et les prières d'Amélie 
avaient retenu à THôtel-du-Parc , en sortit pour se rendre à la Ta- 
ble-Ronde y impatient qa1l était de connaître le changement qui 
avait pu s'opérer, dans l'état de Roger. Eu traversant la oour de 
l'hôtel 5 le vieux soldat vit'^ à côté d'une chaise de poste qu'oa ve-- 
nàit de dételer , un domestique qa'il reconnut pour appartemr au: 
coihte d'Hériville. Sans chercher à t'accoàter, et évitant, au con* 
liraire, de s'en faire remarquer, il hâta le pas afin de prévenir 
madâàie Roger de cet incident à leur voyage. Ne se souvenant plus 
de la route qu'il avait prise la veille , Robert entra dans la rue Jui»** 
verie , et se ti'ouva sur le cours Romestang , d'oii il jparvint à grand' 
peine à l'hôtel de la Table-Rontfe. 

Le bon serviteur iie s'était point trompé 5 c'était Men Frédéric 4 
arrivé à Vienne à ti"ois héure.^ du matin. Depuis Paris , et à chaque* 
relai , il avait donné le signalement de la voiture d'Amélie et des • 
personnes qu'elle contenait. Le hasard voulut que le postillon qui 
le menait A Vienne fût le même qui avait conduit madame Roger, 
et qui savait qu'elle était descendue à l'Hôtel -du* Parc Favo- 
risé par des renseignements anissi' pi^is^ Frédéric se félicitait ^^ 
pensant qu*il lut serait j^cile dé triompher' de Is jeune flemme , et, 
pour cela, nous avons vu qu'il semblait décidé à->to«t. 

Mais le général d'Alména» avait, lui aussi, ^«nployé 1« même 
tactique , et , comme d'Hériville^ \\ avaà recônara la l*ace dea deux 
voyageurs., et surtoul celle dii comte; car, > jrfus avisé encore , il ; 
interrogeait tous, les postillons de retour y et il avait appris , aux Pins, 1 
que Frédéric était aussi arrêté à l'Hôtel ^du^Pâre 5 il s'y fit conduire ^ 
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dîvèdeàiait^ ^' il •entrait: dans hi' cour au tnéme instant oh'I\t>beit^ 
égapédam ses reokerelies , eceaôt sbr le cdurs Raraesteag. 

M. d^Alménas franchit comme un jeune homme le marchepied de 
sa voihjre , et s'adressânl à la première personne qu'il aperçut : -r- 
le dernier voyageur arrive en poste? — A peine a-t-il achevé sa 
question qù^îl'voit le comte d'iiériville s'avancer vers son domçsp 
tîqne , auquel il allait sans doute donner des ordres. — ^Monsieur j 
lui cria-t-il, pouvant à peine contenir sa colère , Monsiqur , c'est 
vous que je cherchais : vous allez me suivre; et;, fouillant dans sa 
voiture , il en retira une boîte de pistolets , et deux epe'es. Frcde'ric 
voulut balbutier quelques explications; les mots d'îige, de respect, 
furent prpnojice's par lui. — Sortons ! Monsieur , répliqua le ban- 
quier • au front duquel toute la susceptibilité militaire se peignait 
ardente et indignjée ; — avez- vous songé au respect dû h. la vieil- 
lesse quand vous outragiez lâchement ma famille ?.... Yenez, mon- 
sieur; î( y a une garnison ici , et nous trouverons sur notre chemin 
des braves qui voudi'ont bien nous servir de témoins. Ils sortirent 
de l'hôtel , et, quoiqu'il ne fût jour que depuis une dem i- heure ^ 
ils rencontrèrent sur le Champ-de-Mars deux sous-ofliciers qui ac- 
ceptèrent la proposition du général , et conduisirent les deux adver- 
saires au lieu oh se vident ordinairement , à Vienne, les querelles 
d'honneur.... : en face le Gourd du Mouton , non loin de Notre- 
Dame-de -l'Ile. 

C'est là que nous av«Bs laisâé Roger et Amélie. La je«in« femmtf 
s*est rapprochée de sonmart a^rècla précaution bien vetHanie d'une 
tendre mèreiqui craint de troubler le repos d'un enfant cbëri. Le 
regard de Roger s'est |»rté sar elle sans agitation , et presque avec> 
une expression intelligente v lorsque le bmit des voix et des pa^de 
plustieurs personnes le fait se dresser subiteiîienl; il «décrie i — oa' 
veul «l'arrêter ! Marseille I Marseille ! des chevauk f Sa fèmnie ^e^- 
che en vain à le ret^ir^ il s'éianee ^'un bond dan« le fleuve. A- 
mélie pousse un cri' pei^nt , et se prédpite après loi. Le ett d'A- 
mélie a fra|ipë le ccour de son père; il accoiirt avec Frédéric et les * 
deux sous-officiers. — Monsieur , dit-il au conte , notreduel après ^ 
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il faut que je sauve ma fille que vous vouliez perdre 5 et le vieux 
militaire se dépouille à la hâte de la capote de voyage qui le couver, 
et se jette à la nage vers sa fil e ^ que ses vêtements soutenaient sur 
Teau; les deux témoins se précipitent aussi dans le Rhône; Frédé- 
ric , malgré tout son égoïsme , ne peut reculer devant d'aussi géné- 
reux exemples : il se dévoue également , ignorant . ainsi que M. 
d'Alménas , qui se trouvait avec Amélie ; aussi lorsque , plus rap- 
proché , il reconnut Roger -, lorsqu'il entendit sa voix appeler : 
Frédéric!... le comte, frappé comme par une vision, perdit la tête, 
et , sans opposer de résistance à la violence du courant , il se laissa 
entraîner dans le dangereux entonuoir formé par le gouffre , qui 
l'engloutit.... Au même instant M. d'Alménas ramenait sa fille sous 
les saules , oà les deux sous-offiders s'empressaient de donner les 
premiers soins à Roger. 

Cette douloureuse scène a passé moins de tems à s'accomplir que 
sous n'en avons mis à la décrire; aussi quelque grand que soit 
le danger couru par les deux époux , il est loin d'avoir eu aucun 
résultat funeste ; l'impression suhite causée sur les sens de Roger 
Ta rendu à la raison , et c'est en reconnaissant Amélie et M. d'Al- 
ménas versant des larmes de honheur, qu'il i*ecouvre toute son 
intelligence. 11 a compris qu'au milieu d'eux la cause de ses tour- 
ments est disparue. Le hon Robert qui , enfin , avait retrouvé sou 
chemin, et s'était fait scrupuleusement renseigner sur la disparitioa 
d'Amélie et de Roger, arrivait à propos auprès de nos gens mouillés 
pour leur procurer des moyens de transport. 

Tout le monde revint àl'h6kel de la Table«Ronde, où l'obligeant 
docteur était accouru; mais, cette fois il n'était besoin des soins 
de la médecine , et le général lui tendit la main en ami. 

Roger ne connut que bien plus tard le sort de Frédmc et sa tra- 
hison, qu'il ne soupçonnait même pas; car, dans les premiers 
moments , Amélie avait dérobé le portefeuille , dans lequel , au lieu 
des cinq cent mille francs annoncés par le fourbe d'Hériville, il 
il n'y avait qu'une lettre injurieuse , remplie de fiel et de sarcasme , 
que le comte adressait lâchement à Pami dont il comptait impuné- 
iQcut déshonorer la femme. 
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Le Gourd'da-Mouton Vengea bien cruellement Toutrage fait aux 
<leui e'poux. 

René. 




A Vienne. 

Vienne, seconde viUe du département de Hsère selon Tordre 
administratif , mais la première par son industrie , par ses monu- 
ments , par son antiquité , et par la place qu'elle occupe dans l'his- 
toire , o&re de quoi satisfaire une louable curiosité, soit que Ton 
étudie ses édifices , soit que Ton fouille dans ses annales , soit en- 
fin que Ton se livré k la recherche des faits qui composent sa stat \s 
tique spéciale. Qu'on lui attribue une orîgine Grecque , Africaine ou 
Gauloise , selon les diverses opinions , son commencement se perd 
toujours dans le passé le plus reculé. Métropole autrefois des ^//o- 
broges , qui avaient pour limites le Rhône , l'Isère et les Alpes , 
elle partage la célébrité de ce peuple belliqueux qui, plus particu- 
lièrement que tous ceux de la Gaule , inspira , pendant phisieurs 
siècles , tant de craintes à Rome , et qui fut même une fois , avec 
les Senons d'Italie, maStre des destins^ de cette orgueilleuse cité. Les 
Allobroges furent enfin vainctis et soumis parce qu'ils avaient trop 
compté sur le courage qui les fit vaincre si souvent, et qu'ils avaient, 
comme toutes les nations d'en-deçà des Alpes , méprisé Tart qui 
fait gagner les batailles , et celui qui réunit les peuples contre ceux 
€[ui veulent les opprimer. Mats leur âme élevée sut conserver sou? 
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le )ong ane tttkadp fièrei» et cet amour de la patne et de hi Hbmie 
qui forme encore aujourd'hui k plus noble héritage de leurs desr 
ceudauts. Us se csurent toujours autant que les Romauis ^ leurs 
vainqueurs 9 et ils prouvèrent qu'ils les valaient en les égalant dans 
la cukure de toutes les sciences et de tous les arts. Agriculteurs ^ 
commerçants ^ poètes « orateurs , sculpteurs , peintres , ai-chitectest 
hommes d'état, gforricrs, ils élevèrent leur ville au plus haut dé- 
gré de richesse , de civilisation et de magnificence. Ils la décorèrent 
des plus beaux monuments , la. rendirent célèbre par leur goût pour 
lies lettres , et lui assurèrent, sous les pi^emiers Empereurs i*omains ^ 
la plus puissante influence dans les Gaules* ^* 

Malgré les rév^utions qui , souvent , firent chan§er de rôle aux 
cités , et -déplacèrent le siège du. pouvoir ^Vienne-coaserva sa place 
dans les premier* rangs; elle Fut plusieurs Fois le séjour des Em- 
pereurs , et devint la nràropole d'une des dix-sept provinces des^ 
Gaules, qui porla son nom. Lorsque les Barbares franchirent enfin 
impunément la barrière du Rhin^ k>i*squ'ils inondèrent kHtte$ les 
contrées entre ce fleuve, les Alpes tl'OcéMi et les Pyrénées, ils 
respectèrent la dignité' de cette vilfe , dont le$ remparts les protégè- 
rent quelquefois, .<^^^ 

Vienne fut souvent la résideoice et l'une «des principales vUles des 
i*oîs Bur (fondes^ et suivit -^ vers l'an 532^ le sort de tant de cités 
enlevées à la domination de ces dearniers pour passer sous cel le de» 
Francs. Elle entra dans les diversr partages qui, soi^ le» deux pre-^ 
mières races de leurs rois j, fit le malheur des peuples de leur dé--^ 
pendance. Le souvenir des Burgondes ne s'était point effacé; troia 
siècles et demi après leur soumission Vienne vit , non loin de se» 
murs , relever , en faveur de Boson , leur royaume et leui' ti*Ane 
qui, bientôt après, comme tant d'autres , s'écroulèt^nt sous l'a- 
narchie féodale. Cet État , par la disposition du dernier prince litn- 
laire , Rodolphe III , passa , au commencement du 11*^ siècle , sous 
la puissance suzeraine des Empn^iirs d'Allemagne. 

Vienne avait été , pendant quelque temps , le séjour des rois de 
Boui^ogne. Par égard pour la volonté dm deiiiter de ces pnnces y 
et par respect pour l'antique dignité de cette cité , les Ëmpereucs en 
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transmirent /a gnrdek ses Arclievéques« Ceux'^ci, MaïaiesagDeqrs 
t^nporels et spirituels , k gouvernèrent pendimt envinMi trois BÎè-« 
clés avec libre deCoaites de Vienne, qu^îls forent néanmoins obUgé& 
de partageir avec les Danpbias, ainsi que la jnridiotiOB sHriin^pe^ 
tite paiîtie de la ville et de<son territoire. Leur antorilë ^aowent «t^^ 
taqnee par ces prineeii qui, étendant, leur rendaient bomm^ 
comme vassaux 9 i raison du Comté de Vietme et autres possesmn^^ 
tomba enfin devant Ja volonté de& Roia^d^ France aprèg la néunioii 
da DaupbiM^9 ot se réduisit à un partage 4e la fwidiotàott » qui st 
çoùsemsi jusqu'à la revoltttba de i?89* 1 

On peut juger par ce rapide aperçu 4e -l^mevse rtssQuroQ 
qu'offrirait à on historien 1q brillant passe M ^lkwDe. Celte .¥iUe , 
tour-Hà-tonr ckef-lku d'une colonie romaine <» eapitek. ijia i^aiiliM) 
de Bourgogne , métropole d'u^e pvoviacieecelésîastiqtte» a c<msisq*vc; 
comme n»rques glorieuses en vatig qu'elle a oxxîupé^ plu^ieur» 
monuments antiques et du moyen«4ge ^ qui jettent un pui^^ant inté-* 
rét sur son histoire. Les uns et tes itutres méritent de fixer Jl'fatten- 
tion^ non-seulement sous le rapport de l'art 9, mai» encore pas la lu- 
Biièreqa'Ms peuventrépandresurplttsiem^ points obscurs ouignoréa 
de nos annales. C'est pomxjuoi nous avons jugé que noua ferions 
une chose ulîie, et donl<m nous aaumit gte^ si^.dans q^lques no- 
tices successivement publiées 9'nous réunissions les observatioas et 
les redicrcfaes dont cea monuoMmta ont été Foi^t ^ et si nous y 
njoutivis le petit noi|ifare de celles que nous avons faites ncms^ 
mêmes. Noua commençons par le temple d'AugusIe et de Livie.^ 
Tun des (ilus anciens et des plus importants^ 

.)0nxU U$cx{^tx0n bw mcnnmmt 

Le Temple d'Auguste etde Lîivieeat, aprè^ la Maison-Carréede 
Isimes , le monument de ce genre le mieux conservé que possède 
la Fraiice. 11 se trouvait anciennement situé sur la côté occidental 
d'un forum , ou grande plac» 9 ornée de majestueux portiques dont 
on voit encore une arcade 5 en paitie enterrée 9 à rentrée de la cour 
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da IhéàCre actuel. Sa fbrme est un quadrilatère alloiige'. Le fron- 
tispice , qui regarde le levant , présentait six colonnes corinthiennes^ 
couronnées d^un entablement et d'un fronton , et s'élevant arec 
noblesse au-dessus d'une rampe de onze marches soutenues par 
deux acrotères. Douze colonnes du même ordre , six de chaque 
côté, portées par un stylobate, décoraient les aîles. La face pos- 
térieure se composait seulement d'un mur avec refend , et orné d'uit 
pilastre à chaque angle, d'Un entablement et d'un fronton. Ce mur, 
faisant retour sur ses aîles , y présentait de chaque cdté , dans soif 
étendue , deux pilastres à la file des colonnes , et espacés comme 
elles. Le stylobate se continuait sous ce mur, sur les trois faces. 
Les cotcmnes, qui étaient isolées , formaient péristyle autour d'une 
cella ou enceinte sacrée , dû<Bt les niurs joignaient celui du fond. 
Le Pronaùi , ou porche antérieur , s'étendait entre le mur de de- 
vant de tHt^ cella , les six colonnes du fW)ntispice, et les quatre 
premières colonnes des aîles. 

La longueur de l'édifice, prise à la plinthe du stylobate , était de 
27 mètres; sa largeur, 15 mètres (1). 11 avait , de hauteur, 17 mè- 
tres 360 millimètres du pavé antique du ft»iim jusqu'au sommet dit 
fronton. * ^ ' 

Ce monument porte aujourd'hui les tristes marques de la barba^ 
rie-des siècles qu*il a traversés. De nombreuses mutilions et dé- 
gradations le défigurent dans toiles ses parties. On ne voit plus les 
colonnes se dessiner avec grâce dans le vide , ni l'air et la lumière 
se jouer entre elles. Plus de péristyle, plus de pronaos, qui invi- 
tent à se promener sous leur abri. Ces supports si riches , si sveltes , 
sont aujourd'hui noyés dans une grossière maçonnerie qui s'étend 
de l'un à l'autre. La cella a entièrement disparu; les murs en ont 
été démolis pour agrandir l'enceinte qui fut consacrée, dès le 
moyen âge, au culte chrétien» Des fenêtres et des portes , les unes 
à plein cintre , les autres à ogives , ont été pratiquées dans les murs 
nouveaux , non sans endommager considérablement les colonnes , 
dont un marteau vandale a , en outre , abattu les cannelures pour 

CO Noos avons adopté lef mesures de M. R«y. 
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dresser les pai^ements. Un chëiif et ridicule perron a remplace la 
large rampe qui s'étendait devant le frontispice. La porte carrée 
moderne qui s'élève au*dessus était, avant 1793 9 suimonte'e d'une 
niche renfermant une Madone. De plus, la partie postérieure de 
l'édifice, celle qui est la plus intéressante, se trouve engagée de 
quelques pieds dans des constructions mod^nes , et le sol , exhaussé 
par les raines et les cendres d'autres édilices antiques , cache en^ 
tièrement le stylobate d'un côté et, à moitié, de l'autre. 

Tel est rétat actuel de ce monument. Ce changement , ces dé- 
gradations pi^'sentent un aspect affligeant. On s'indigne contre l'i- 
gnorance et la barbarie; maïs on est frappe du caractère de dignité 
et' de grandeur qui s'est conservé dans cet édifice , en dépit des 
outrages successifs du temps et des hommes. Tel est le privil^e 
de tous les ouvrages romains , et le résultat d'une ordonnance sim- 
ple, de l'emploi des grandes lignes architecturales sagement com- 
binées. 

On a été kmg'^mps sans se faire une |uste idée de la forme 
primitive de ce monument. Jusqu'à la publication de l'ouvrage de 
M, Rey, intitulé : Monuments rommns et gathiqu^s de Vienne en 
France^ ete. , on n'en avait donné que des dessins barbares. M. 
Schneyder, il est vrai, dessina avec exactitude les parties qu'il 
avait pu observer, ainsi qu'on en peut juger en parcourant son 
portefeuille inédit ; mais l'édifice étant alors consacré au culte , 
beaucoup de parties se trouvaient masquées. M. Rey, plus heureux , 
a ti'ouvé le monument plus dégagé, et , de plus , il a fait les fouilles 
dont il avait besoin pour s'éclairer. Avec la connaissance de l'anti» 
quité, le talent et la s^^ité qui le distinguent, il a pu représenter 
l'édifice tel qu'il devait être , très-probablement, dans son origine, 
et tel que nous Ta vous décrit plus haut. Ses desseins sont accom- 
pagnés de la dissertation d'un savant et habile artiste , M. Vietti , 
qui y a examiné le monument sous le rapport de l'art. Nous croyons 
utile d'entrer ici dans quelques détails techniques , indispensables 
pour l'intelligence historique du monument. 
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M..âchite7clercrtit d'abocd que l'édifioe ét$k Hécoré de colonn» 
SOT les qaatre càte3 ^ et qu,*il en prëseaU^it six aur la (aqe p#fll^'iîeiiml 
corgrune sur le devant , et buit.sur duM^ine, des ntljes^iq^'ilAl^Ydit 
point de cella ^ nlde stylobatç^ mai^qu'ii.reposait^ icomine les tenir 
pies grecs « sur un certain nombre 4e marches. qui régnaient tout 
autour. C'est ainsi qu'il Ta représeuté dans lUne peintore qui se 
voit dans une salle de PHôtel-de-YiUe. M. Bey rectifia toutes les 
erreur de M» Schnevder* Au moy&Oi d'une feiuiUe qui envelof^t 
l'angle nord-est, il constata quelle noftument reposait sur unsty- 
lobate , et ofirait, sur le devant ^ une rampe de oaase marchea enti^e 
deux acrQtères« Témoin de cette fouille, nous Rme» alors bous- 
même la même observation* Plus tard , en i827 , dans des travaux 
qui fuirent exe'cutç^ contre la face postérieure du même édifice , noua 
eûmes occasion d'obsa'ver la ooutiuualion du méoie stylobate sous 
le mur qui forme cette face« 

Sur quelques indices qu'il ne fait pas connaître dans son ou-i 
vrage , ou par une conjecture qu'autorisait suffisamment l'usage 
des Anciens , M. Rey jugea que notre édifice avait une cella ou en- 
ceinte sacrée. U la figura dans le plim qui accompagne ses desains , 
et en prolongea les murs latéraux jusques vis-à-vis la troisième eo-* 
lonne des ailes, à compter de celle des angles aalérieurs. Une paiv 
ticularité que nous avons remài^qaée nous a para confirmer son 
opinion à cet égard. A l'époque oii l'on fit les travaux aéœssaîoer 
pour établir la bibliothèque et le. musée dans ce j»onum«it, nous 
vimes sur la partie du mur du fond, qui correspondait , à gauche 
et h droite , à la laideur du pémtyle et , en- dedans , ^s reCewls 
qui me parurent signaler une partie extéi*teure ^ tandtsque la partie 
du mur, placée entre deux, qui devait correspondre à l'intérieur 
de la cella , ne présentait que des pierres brutes , et qui semblaient 
avoir été recouvertes d'une décoration paiticulière simplanent ap- 
pliquée et , sans doute , plus riche* 

M. Rey dut être conduit à f;iire avancer les murs latéraux de la 
cella jusques vis-à-vis la troisième colonne des aîles, par la cii^ 
constance que les deux précédentes et celles du frontispice oflTrenfc 
des plinthes à leur base y tandis <pie ks autres n'eu ont point. Mais ^ 
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en iS29^ ayant en moi^niéine à fi^ne ]^Mùêr une inds^ïqttë àtttiqne 
dans le Mnsée^ fen pns occasion àé fàhrè é^ëctiter nnefomlle {Jour 
KOMiflaltne s'il evistMt ^H^J^pws resteb des' imirs dé la Cèlla. Je fi^ 
pratiquer un Irou vis-à-vis la twrisiènié colonne des aîles ^ nfiaià je' 
n'y découvris rien. Je poursuivis alors la fouille jusques vis-à-vis 
de la quatrième colonne^ et fô je trouvai , à ehviron cinq pieds de 
profondeur^ les angles du mur de devant de la cella que je cher- 
chais. Ainsi fut confirmée l'*exîstence de cette cella , et rectifiée la 
légère erreur de M. Rey, qui faisait avancer le mur antérieur jus- 
ques vis-à-vis de la troisième coïotiné des aBes. 

Nous placerons ici l'observation suivante , qui ne se trouvé con- 
signée dans aucun dés éctits publiés jusqu'à ce Jour sur noire mo« 
nument , et qui ^ sous le rapport historique , comme soiis celui de 
Fart, mérite l^attevttibn. On déît distmguèr dans cet édffide, ab- 
straction faite des constructions modernes et du moyén-^ge , deur 
parties 9 très^difiérentes Tune de l'autre par l'âge et îe stylé L*une 
comprend tOQl lellrontispici& et eette pcMiion' des aîles que constituent' 
les six premières colonnes et Tentablemeirt au-dessus. L'autre se' 
compose du reste de Tédifice, c'est-à-dirt dé la sixième colonne de' 
chaque aile, du bout de mw' orne"^ deux' pilastres, qui suit, 
ainsi que de leur entablement, et de toute la face postérieure. 

La première, qui est la plus étendue des deux , présente aux 
yeux de tous ceux qui ont étudié les monuments antiques , un style 
d'architecture , qui est , évidemment , d'une époque de décadence. 
£lle accuse également ^ dans tous ses détails , soit dans les cha- 
piteaux, soit dans Tentablement , la chute du go^ et leb mallietirs 
du temps. La conuche n'a miéme jamais été terminée ; car , ni les 
modiUons , ni le plafond du larmier ne sont sculptés. Dans la se- 
conde partie , l'architecture grseco-romame 5e montre , au contraire , 
dans tonte sa punfté. En l'étudiant avec attention l'on resté con- 
vaincu qu'elle peut soutenir le parallèle avec les plus beaux édifia 
ces antiques de Rome. C'est malheureusement la moins considéra- 
ble, la plus dégradée, et celle qui se présente la dernière aux re- 
gards, étant presque toute engagée dans des constructions modernes. 
Nous déterminerons plus bas l'âge resjpcctif de ces deux parties. 
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Nons pensons qu'ail n'est pas besoin de remarquer qae la lônrde 
et informe cimaise qui recouvre la corniche romaine, tout autour 
de l'e'difice dont elle porte le toit , n'a rien d'antique. Nous crajans 
qu'elle a été ajoutée dans le moyen âge. 

IJ!ISCiat>TION DU BIOBUlISirr» 

Il est une découverte qui appartient entièrement à M. Schneyder, 
pour laquelle on ne lui a pas rendu toute la justice qu'il me'rite , et 
dont l'importance historique ne saurait être contestée, puisqu'elle 
sert à fixer l'époque véritable de la fondation du monument , et 
qu'elle détermine dans quel genre d'édifices on doit le ranger. C'est 
le découverte de Tinsciiption , ou de la dédicace. 

On observe sur ce monument , comme sur beaucoup d'autres de 
l'antiquité, une suite de trous placés sans ordre apparent au pre- 
mier abord , dans la frise et l'architrave du frontispice. On a reconim 
depuis long-temps qu'ils savaient , au moyen de tenons , qui y é- 
taient scellés avec du plomb , attacher les lettres de bronze d'une 
inscription, lesquelles ont été arrachées dans des temps de barbarie. 

Peiresc pai*aît avoir eu , le premier , l'idée de" fabe revivre les 
inscriptions de ce genre qui avaient été détruites, ir pensa avec 
raison qu'il suffisait , pour cela , d'étudier la disposition des trous 
dont nous venons de parler , qui devait être en rapport avec la 
forme respective des letti*es qui s'y attachaient. On cite dans la vie 
de ce savant (1) l'application qu'il fit de cette idée à une inscription 
du temple d'Assise, dédié à Jupiter, et ainsi conçue: 10 VI. OPT. 
MAX. On y parle aussi de celle qu'il se proposait de faire à la 
Maison-Carrée de Nîmes. Le même projet, formé également par 
l'abbé Barthélémy, fut exécuté par Seguier (2). Ce fut à l'imitation 
de ce dernier que M. Schneyder essaya sur le monument de Vienne 
une opération semblable qui lui réussit* 

(i) vie de Peiresc p«r Requier , p. 84* 

(a) Voyage en Italie , deuxième édition , p. 9 « lo , a36 , »38. 
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Voici rinscriplion qu'il dëcauyrit sur le frontispice ^'è^ un exa- 
men sévère et consciencieux* 

CON. SEN. DIVO AVGVSTO ::::::: OPTIMO MAXIMO 
ET DIVAE AVGVSTAE. 

» Du consentement du Sénat i au dieu Auguste très-bon , 

« très-grand^ et à la déesse» ..... Augusta. 

La première ligne était sur la frise , et la seconde sur l'architrave* 
Les lettres avaient un pied de hauteur. 

Gomme cette découverte a été mise en doute par quelques sa- 
vants qui n'avaient pas une parfaite connaissance de Topération de 
M. Schneyder, no^s avons jugé nécessaire d'exposer celle-<ci avec 
assez de détails pour que toutes les incertitudes fussent dissipées. 
Nous regrettons de ne pouvoir joindre à cette , notice un dessin qui 
eût rendu plus clair ce que nous allons dire. Cependant nous es- 
pérons que, avec un peu d'attention, on nous comprendra faci- 
lement sans ce secours. Nous prions seulement qu'on veuille hien 
de temps en temps , et toutes les fois qu'on en aura besoin pour 
nous suivre , jeter les yeux sur la copie de l'inscription que nous 
venons de donner. 

Ayant fait dresser un échafaud., à la hauteur convenable , mon- 
sieur Schneyder frotta de pierre noire les bords de tous les trous , 
étendit , d'abord sur la frise , ensuite sur Tarchitrave , une bandé 
de pîipier blanc , et se procura l'empreinte des parties frottées en 
appuyant le doigt sur chacune, successivement. Mais, comme en 
retournant le papier , l'empreinte se trouvait à rebours , il obtint un 
dessin dans le vrai sens , en suivant catte empreinte avec un crayon 
sur le côté opposé du papier , qu'il plaça , pour cela , entre son œil 
et la lumière. 

Après cette opération préliminaire , qui lui donna le relevé le 
plus exact qu'il soit possible de se procurer , il étudia , à loisir , la 
disposition des trous. Il commença par l'architrave. Il n'eut pas de 
la peine à y lire les mots : ET DIVAE AUGUSTAE , qui s'y pré- 
tentent d'une manière si claire que, avec une vue ordinaire} m^ 
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peot , encore aujourd'hui ^ voir d'en bas , sur la pierre même , que 
tel doit avoir été' Tassemblage des lettres qui y étaient placées* 

11 est bon de s'arrêter à quelques remarques que fait monsieur 
Scbnevder. 1® Dans les deux premiers mots : ET DIVAE 9 tous les 
trous s'adaptent parfaitement à la forme des lettres. Dans AVGVS- 
TAE il y a un trou de trop après le prunier A •, mais , selon mon-- 
sieur Schneyder, il est tellement hors d'œuvre, que l'on y voit évi- 
demment l'effet d'une méprige de l'ouvrier chargé de placer l'in- 
scription. De plus , il manque un trou au second V , qui devrait en 
avoir trois comme de coutume. M. Schneyder explique Tabsence 
de ce trou par l'absence d*un crampon correspondant à la lettre de 
bronze; et comme tontes les lettres du même mot , excepté celle-là , 
se présentent de la manière la plus claire , il est impossible de lui 
en substituer aucune autre. 

U passa ensuite à la frise. Nous ferons d'abord observer qu'un 
certain espace d'environ quatre pieds et demi, qui occupe le milieu 
de ;celle-ci , est couvert de trous dont l'arrangement n'a pas le 
moindre rapport avec la forme d'aucune lettre , et qu'ils doivent 
certainement avoir servi à attacher tout autre chose. 

Nous ajouterons que , à gauche de cet espace , quatre des lettres 
de l'inscription ont laissé leui*s empreintes , c'est-à-dire apparem- 
ment que les quatre lettres de bronze con^espondantes ayant , par 
l'inattention de celui qui les avait fabriquées , une trop forte saillie ^ 
on avait été obligé , en les posant , de creuser la pierre au ciseau 
pour les aligner aux autres. Cette heureuse circonstance devait 
donner une grande facilité pour découvrir la partie de l'inscription 
oh elles se trouvent. C'est vraisemblablement ce qui engagea mon- 
sieur Schneyder, qui l'avait observé, à commencer par cette partie, 
en allant de droite à gauche , aftn d*éviter toute préoccupation. Le 
mot AVGVSTO se découvrit bien vite à lui ; et l'on n'en sera pas 
étonné quand Ton saura que les quatre lettres dont il s'agit en font 
plus de la moitié , et sont celles que nous indiquons , ainsi qu*il suit, 
par des majuscules : auGVSto. Ces lettres en creux ne laissent 
aucun doute sur celles de métal qui s'y adaptaient , et Ton ne se- 
rait pas admis à prétendre qu'ancun auti*e nom ait pu occuper la 
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place de celui h la composition duquel elles concourent. Mais l'une 
d'elles 9 le S , donne lieu à M. Schneyder de faire uHe remarque 
qui n'est pas sans importance : c'est que cette letti^ ne présente 
qu'un trou, au lieu de deux qu'elle aurait dû avoir; ainsi se trouve 
justitié ce qui a été dit ci-dessus , relativement au second V du mot 
AVGVSTAE. * 

Après le mot AVGVSTO , M. Schneyder lut sans difficulté le 
mot DI VO ; quant au reste de la légende , à gauche de ce dernier j 
la pierre se trouvant écaillée et cassée dans la partie qu'il occupait , 
notre antiquaire convient qu'il ne p^t faire un dessin parfait des 
trous. 11 y lut cepepdant CONS, et crut y avoir découvert le sigle 
ou l'abréviation de Senatu consulta ; ce qui n'est pas facile à com- 
prendre puisque , à gauche de CONS , il ne doit point avoir vu de 
trous, ni d'empreintes de lettres. 

(£a suite incessamment). 



Octave. 
C'était un soir, après le coucher du Soleil 

Akthur. 
Je ne puis te passer un exorde pareil; 
Tu parles dans tes vers comme on ferait en prose. 

Octave. 

Mon Dieu ! je parle afin de dire quelque chose. 
J'aime la ligne droite , et je hais les discours 
Qui, pour aller au but, prennent de grands détours. 

5 
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Arthur, 
Pourtant ^ la poésie a besoin de parure ; 
Et ce qu'en rhétorique on appelle figui*e 

Octave. 

Je l'entends. Eh bien! soit. Voici du figuré. — 

Le jour , précipité de son trône azuré , 

Comme un guerrier vaincu s'enfuyait devant l'ombre , 

Qui suivait à pas lents dans son armure sombre. 

Enfin il disparut, laissant sur son chemin 

Ses vestiges marqués en taches de carmin , 

Tellement qu'on eût dit le sang d'une blessure. 

Les astres , cependant , perçaient la nuit obscure, 

Comme si le soleil , qui concentrait ses feux 

Naguère en un foyer , et sur un point des Cieux , 

Brisant à l'horizon son faisceau d'étincelles , 

En eût semé partout les milliei^ de parcelles. 

La terre était muette.... Une brise d'été 

Soupirait seulement comme une volupté , 

Comme un i>aiser du Ciel , descendu sur la terre , 

Comme un hymne divin d'amour et de mystère. 

Or , pendant ce silence et pendant cette nuit 

Deux yeux dans un regard , et deux voix dans un bruit 

Se confondaient ensemble ^ et deux cœurs dans un mémew 

11 était auprès d'elle, et lui disait: je t'aime. 

Aimes-tu tant que moi ? Comme moi dans Ion cœur 

Sens-tu couler à flots un limpide bonheur ? 

( A Arthur), 

Est-ce bien à ton gré ? 

Arthur. 

pas trop mal, sauf Je Vaime. 
Pierrot à sa Toinon aurait parlé de même. 

Octave. 

Alors je vais changer. Ecoute. — Il lui disait : 
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As-tu vu cet éclat dont le ciel s'embrasait 
Quand le soleil a fui mourir dans les ténèbres? 
Ainsi le sombre deuil et les pensers funèbres 
Enfermeraient ma joie au fond de leur tombeau , 
Si tu m'aoandonnais ^ 6 mon sacré flambeau ! 
Seul astre de mon ciel, c'est par toi qu'il se dore. 
Ton aDsence est ma nuit , ton retour mon aurore ; 
Et je compte mes jours , non par l'bumaine loi , 
Mais par les seuls instants que je passe avec toi. 
Ob ! pour qui sait aimer l'amour est tout un monde , 

Oà. l'on vit une année en moins d'une seconde.. ••... 

« 

Arthtjr* 

Trop simple! 

Octave. 

Oii chaque point est une immensité ^ 
Oh chaque instant contient une immortalité 

Arthur» 

C'est mieux. 

Octave. 

Où la pensée est une pour deux âmes j 
Ainsi qu'on voit l'éclair sur ses ailes de flammes 
Partir en même temps de la terre et du ciel 
Pour les unir tous deux par un pont mutuel. 

{A Arthur). 

Eh bien ! le style est noble , et l'idée éclatante, 
£s-tu content , Coucy ? 

Arthur. 

mais oui : je m'en contente. 

Octave. 

Pas moi. Je me repens d'avoir profané l'art. 
J'ai souillé ma pensée en lui mettant du fard. 
La pensée est pour moi comme une jeune fille : 
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Je veux que sur ses traits sa virginité brille. 
Effacer celte empreinte , en lui plâtrant le front , 
C'est effacer Thonneur pour imposer l'affront. 
Le fard peut rajeunir la vieillesse ndée , 
Mais il déflorerait la jeune et fraîche idée : 
En elle tout est beau de sa propre beauté ; 
Elle n'a pas besoin d'ornement emprunté. 
Quand Phidias sculptait ses divines statues , 
Il ne les drapait pas , mais il les faisait nues. 
L*homme était sans parure aux temps de sa gi-andeurj 
C'est en quittant l'Éden qu'il apprit la pudeur. 
Ainsi la poésie : alors qu'on la fait grande , 
)1 ne faut pas couvrir son corps d'une guirlande. 
Les fleurs, sans les orner, cacheraient ses appas. 
Quand on veut les cacher , c'est qu'ils n'existent pas. 
A mon avis, enfin , les grands mots et l'emphase 
Ne sont que faux brillants sous lesquels on l'écrase. 
Si c'est par cet endroit qu'un auteur doit briller , 
Cette gloire est facile au plus mince écolier. 
Le vrai génie est simple, et sa musé se pique 
Moins de l'expression que du sens poétique. 

O sainte Poésie ! ô ma divinité ! 

Je ne montrerai plus ta chaste nudité. 

Je garderai pour moi désormais ton idole , 

Sans l'exposer aux yeux de la foule frivole. 

Si j'avais eu ma force égale à mon désir, 

A ton culte j'aurais consacré mon loisir. 

J'aurais voulu te mettre, idole bien aimée, 

Plus haut que tout nuage et que toute fumée; 

Mais, plutôt que de voir un ignorant mépris, 

J'aime mieux te briser, et cacher tes débris. 

r. P. 




Digitized by 



Google 




REVUE DE VIENNE, 
COLLÈGE DE YIEIXINE/ 



Par une dëlibération du 22 octobre 1836 le conseil municipal de 
la ville de Vienne décida que les sacrifices faits pour Tentretien du 
collège ne pouvaient être continués \ que le peu de succès de cet 
établissement tenait à ce qu'il était trop voisin des collèges de 
Lyon, Grenoble et Toarnon, et plusieurs institutions particulières; 
en conséquence , il n'alloua de subvention que pour l'année t8S7, 
en donnant , cependant , comme moyen de sauver cet établisse* 
ment de sa perte : 1* d'obtenir son érection en collège royal ; 
2^ celui de l'abandonner purement et simplem^it à une institution 
spéciale , qui ti*ouverait d'immenses avantages dans le superbe 
local qu'elle aurait gratis. 

Les démarches fai|^s auprès du Ministre de l'instruction publique 
par suite de cette délibération , n'ont amené d'autre résultat que la" 
contestation à la ville de Vienne de la propriété des bâtiments du 
coDége. 

Sur cette prétention, et dans une délibération du 20 sep^- 
tembre dernier, le conseil municipal a établi d'une manière irré^ 
fragable le droit de propriété et de possession de la Ville , par la 
citation et l'analyse des actes qui constituent ce droit acquis , depuis 
les lettres patentes de Henri IV , du 28 février 1604 , autorisant l'é- 
tablissement d'un collège de Jésuites à Vienne, jusqu'en 1789» 
Ce long intervalle a été rempli par plusieurs actes , soit d'acqui- 
sition, soit d'administration, qui ont consacré toujours davan- 
tage le droit de la Ville comme propriétaire des bâtiments et des 
terrains du collège ; et , depuis nombre d'années , le paiement des. 
impôts foncière atteste, d'une manière plus actuelle encore, ce droit 
de propriété. 

Par la même délibération , le conseil municipal consent cepen^ 
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dant à ce que l'Université' devienne eWe-même propriétaire ^ soug 
la condition expresse d'y fonder et d'y entretenir à perpëiuite un 
collège royal. 

Maintenant que va décider TAutorite' supérieure ^ dont la contes- 
tation si peu fondée a déjà reculé le terme d'une décision que tous 
les pères de famille attendent avec impatience ? Y aura-t-il un col- 
lège royal , ou un collège communal soumis à une corporation re- 
ligieuse ; ou , enfin , les vastes bâtiments du collège seront-ils con- 
cédés, à titre gratuit , k un chef d'institution laïque; ou ^ mieux 
encore , et ce dernier parti nous ^semblerait devoir concilier toutes 
les opinions , la direction de notre établissement enseiç>"nant sera-t- 
elle donnée à une association mixte de laïques et de religieux ? 

La position du local, les avantages immenses qu'il offre, nous 
font espérer , dans tous les cas , un succès entièrement indépendant, 
selon nous , des considérations de voisinage énoncées par le con- 
seil municipal. Que les hommes nouveaux qlii seront appelés com- 
prennent l'instruction et, surtout, l'éducation en-dehors des rou- 
tinières habitudes que les progrès de l'Université n'ont point encore 
fait disparaître ; qu'ils se fassent chefs de famille plutôt que chefs 
d'un établissement de spéculation , et , alors , la concurrence des 
collèges de Lyon , Grenoble et Tournon sera sans effet. 

Nous donnons , sur la question du futur établissement , l'article 
suivant , renfermant sur ce sujet les idées d'un de nos concitoyens , 
en nous réservant de publier plus tard notre opinion personnelle. 
( Note du Rédacteur de la Revue% ). 



Nous attendions avec anxiété , à la distribution des prix du col- 
lège, quelques mots du Principal sur l'avenir de l'établissement 
universitaire. L'époque de la rentrée n'ayant pas été indiquée , il 
est à présumer que le Ministre de l'instruction publique, cédant aux 
instances réitérées de l'administration locale , a , enfin , consenti à 
laisser à cette dernière le soin de monter, dans le magnifique local 
qu'elle possède, une institution plus en rapport avec les besoins et 
les exigences de notre industrieuse cité. 



Digitized by 



Qoo^Çi 



REVUE T)E VIENNE. 71 

Parmi les candidats h la direction du nouvel e'tablisseraenl d'ins- 
truction secondaire se trouvent, dit-on, plusieurs chefs de pension- 
nats déjà connus , et aussi des congrégations religieuses. Je ne me 
prononcerai pas sur les avantages et les inconvénients d'un e'tablis- 
sement administre par les laïques ou les ecclésiastiques. Mon opi- 
nion personnelle , sous ce rapport , trouverait de trop nombreux 
contradicteurs ; mais je ne saurais me taire sur la nature des études 
et le mode d'enseignement h introduire. C'est dire assez que mon 
concours est acquis au directeur futur , quelle que soit sa condition 
sociale , qui présentera un programme en harmonie avec les idées 
qui suivent. 

L'Université , on n'a cessé de le lui répéter depuis bien long- 
temps , consacre à l'étude des langues mortes les plus belles , les 
plus importantes années de l'enfance. Huit ans pour le^ intelligent 
ces supérieures , dix pour les ordinaires , sont employés à appren- 
dre quoi ? des langues qu'on ne parle plus , et qui sont à peine 
comprises dans les lieux oh elles ont pris naissance. Je sais bien 
qu'on peut répondre que les racines de notre langue maternelle 
sont tirées de ces langues , dont je ne conteste que la superfluité 
dans l'enseignement. 

Réduits à des proportions moins absorbantes de temps , le grec , 
le latin sont , suivant moi , des langues utiles à connaître , ne fût- 
ce que pour les beaux modèles d'éloquence littéraire qu'elles ren^ 
ferment ; leur grammaire est indispensable à l'étude de la nAtre , 
comme elle est d'un grand secours pour la classification méthodique 
de nos sciences et de nos arts. Mais n'est-îl pas possible de consacrer 
seulement deux années à leur élude; et si, en changeant le 
mode d'enseignement suivi , on arrivait à un tel résultat, sans au- 
cun doute il faudrait les faire entrer comme éléments de toute édu- 
cation. Et pourquoi n'en serait-il pas ainsi , puisque la plupart des 
langues vivantes, l'Anglais , l'Allemand, l'Italien, le Français, qui 
ont aussi des règles grammaticales , une syntaxe , s*apprennent 
aujourd'hui en 100 ou 150 leçons? Il est vrai qu'une étude posté- 
rieure est indispensable si on veut s'élever jusqu'à la poésie de ces 
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différentes langues et de leur idiome ; mais on peut les écrire , les 
parler, les traduire pour les besoins journaliers de la vie. N'est-ce 
pas tout ce qu'il est possible d'obtenir du commun des intelligences 
après buit .m% consacrés à l'élude de langues mortes , qui ne doivent 
qi.e peu 9 ou point servir après des études scbolastiques. 

L'enseignement des langues vivantes est donc une nécessité dans 
une localité comme la nôtre , oà l'industrie et le commerce occupent 
la première place , parce qu'elles peuvent étendre et faciliter nos 
rapports avec les nations voisines. 

L'enseignement élémentaire des sciences physiques , chimiques , 
mathématiques n'est pas moins indispensable, si on considère 
que presque tous les citoyens d'une condition sociale intermédiaire 
sont appelés à en faire leurs moyens d'existence. 

La géométrie, la botanique appliquée à l'agriculture, le dessin 
linéaire , devraient seuls , avec les éléments des autres sciences na- 
turelles que j'ai énumérées plus haut, former la base d'un bon en- 
seignement secondaire. C'est par-là qu'il faudrait commencer pour 
que l'instruction portât quelques fruits, et c'est par-là que, jusqu'ici, 
On finit, ou, plutôt, qu'on tinit mal les études ; c'est-à-dire quon 
aborde les choses utiles beaucoup trop tard , quand l'âge et les exi- 
gences de la vie appellent à des travaux actifs. 

Me résumant , je dirai que , pour donner naissance à un établis- 
sement viable , pour rendre toute sa splendeur à notre collège , l'un 
des plus vastes et des plus importants établissements d'instruction 
publique du 17"** siècle , il est indispensable que le directeur, et les 
régents qui le seconderont dans cette œuvre de régénération , y ap- 
portent , avec les qualités morales , indispensables à ceux qui se 
livrent à l'honorable carrière de l'enseignement , le désir , la vo- 
lonté d'en faire un établissement-modèle , une véritable école in- 
dustrielle et commerciale. 

Qu'à côté de l'enseignement des éléments des sciences naturelles, 
que je regarde comme la base des connaissances utiles à l'homme , 
on y trouve celui des langues vivantes , de l'art de rendre ses idées 
avec ordre , netteté , concision dans la langue maternelle j l'ensei- 
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^nement rapide des langues mortes , une discipline se'vère mais pa- 
ternelle , les soins de la famille, l'instruction morale et religieuse , 
piédestal de toute bonne éducation , et les élèves ne manqueront 
pas. XXX. 



îBlliILill'SM IFOLIf 3E®Wlo 



Depuis la clôture de la session , l'arène politique , sans être tout- 
à- fait désertée par ses champions ordinaires , est cependant devenue 
plus calme et plus silencieuse •, les combattants semblent s'observer^ 
étudiant, chacun relativement, les chances d'une modification à ses 
allures précédentes , ou celles d'une diversion à ses attaques. En 
attendant , on publie en dépêches télégraphiques les destinées de 
cette malheureuse Espagne, épuisée sous les coups que lui portent, 
et le Gouvernement constitutioiimel qui lui ment , et le Prétendant 
légitimiste qui lui ment encore. Pauvre peuple ! trop faible pour 
avoir un principe à lui , trop fort pour accepter celui qu'on voudrait 
lui imposer. L'Espagne est comme ces vagabonds repris de justice, 
qui se révoltent contre les gendarçnes, mais qui, cependant, ne peu-^ 
vent et ne savent vivre qu'en prison , oh. ils se ti^ouvent bien pen- 
dant toute la durée de leur condamnation. Le sort de l'Espagne est 
de rester encore emprisonnée aa milieu de ses prejugés, de son 
apathie et de son ignorance ; il faut lui laisser finir son temps. 

Pour combler les colonnes consacrées à la politique spéciale, les 
grands journaux ont , avec les afTaires de la Péninsule , les événe- 
ments du camp de Compiègne *, le choléra qui désole Marseille , à 
laquelle le Ehône apporte nos i^egrets de chaque jour; et , enfin , 
les préparatifs du mariage de la princesse Marie avec un Duc de 
Wurtemberg. 

Au milieu de tout cela , la dissolution imminente et prochaine de 
la Chambre souiâe dans les esprits une fermentation que chacun 
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déguise Ae son mieux sous l'apparence d'une franchise et d'une 
bonne foi dont le public se permet quelquefois de douter. 

C'est que le règne du mot et de la phrase est un peu passe' •, on 
en a tant semé « avant et depuis 1830 , de ces mots sonores , de ces 
phrases de protestation , d'indépendance et de désintéressement , 
sans qu'il en soit jamais resté grand profit , que , maintenant , il 
faut ou employer de nouveaux moyens plus adroits , ou se résigner 
h être fram-. C'est bien le moins que le pays ait gagné l'expérience 
à cette partie si longue , dont ses intérêts formaient le principal 
enjeu. 

Le pays est un peu comme ces bons et riches pères de famille 
qui , envoyant à Paris leurs fils afin qu'ils s'y préparent à une 
carrière honorable et utile, s'imposent et renouvellent souvent, avec 
une bonhomie confiante et quelquefois orgueilleuse , des sacrifices 
dont la correspondance filiale grossit chaque année le budget , en 
flattant l'amour-propre paternel par le pompeux étalage d'une di- 
gnité de position à soutenir , de l'importance qu'on acquiert ou 
qu'on espère atteindre , et dont le volume , aux yeux des parents 
tout fiers , s'augmente en raison de leur éloignement de la capitale. 

Mais il arrive un moment oh les pères voient clair , et s'ils ne di- 
sent rien , c'est que l'indulgente voix du sang étouffe celle de l'in- 
térêt , et que , d'ailleurs , ils sont seuls responsables ou victimes et 
de leur faiblesse, el des fautes de lem^s enfants. Pour le pays la con- 
séquence est diiTéreute •, car , malgré que veuillent en dire nos uto- 
pistes sociaux , le pays n'est pas comme la famille, un tout homo- 
gène. En lui (ot capita toi sensus; aussi il se plaint le pays , il se 
plaint hautement et , quelquefois , trop fort ; alors il s'assourdit , e 
se déchire lui-même, ayant ainsi augmenté le mal , au lieu d'y re- 
médier, témoins les collisions , les troubles, les émeutes. 

Mais de même qu'il est revenu des protestations et des phrases 
insidieuses, le pays semble aussi, et peut-être à cause de cela, avoir 
renoncé à ces manifestations dont l'énergie intempestive ne remé- 
diait à rien. Il a compris qu'il y avait un moyen plus efticace et 
plus direct <ie répirer les échecs qu'il a souiTcrts, et de se préparer 
une prospérité pour l'avenir. 11 a donc détourné son attention -j- 
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trop Tong-temps tendae vers ces sommite's équivoques de la polî- 
que , véi»!tables raélëores perdus dans les nuages , pour la reporter 
au bas de l'ëchelie , là oh est le sol , là où se trouvent la végétation 
et la vie. 

Alors , sans être fatigue's ni éblouis , ses yeux se sont reposés 
avec satisfaction sur les travaux des conseils généraux et des con- 
seils d'arrondissements , représentants spéciaux et véritablement 
dévoués de ses nombreuses subdivisions qui , tout en différant par 
tant d'intérêts divers , sont toutes unies dans une sympathie par- 
faite et dans un intérêt commun ; la conservation de l'ordre et d'une 
saine liberté. 

Les conseils généraux des départements ont , en effet, présenté, 
cette année , un aspect tout différent de celui des années précéden- 
tes* Laissant de côté la couleur politique dont les intérêts passionnés 
ou ambitieux de tel ou tel parti auraient voulu revêtir les amours- 
propres ou les vanités personnelles de quelques-uns de leurs mem- 
bres , ces assemblées ont offert aux provinces toutes les garan- 
tie que chaque localité est en droit d'exiger d'elles pour ses 
intérêts particuliers. L'instruction pnmaire , les cultes , les routes 
départementales, les besoins de l'industrie et du commerce , les 
encouragements à l'agriculture , voilà les principaux pomts aux- 
quels se sont attachés les conseils généraux. Les Préfets eux-mê- 
mes , oubliant un instant leur investiture et leur importance mini— 
itérielles, ou, peut-être, inspirés par l'administration centrale, ont 
concouru , avec les conseillers qu'ils présidaient , à la réalisation 
des heureux résultats oblenus. 

Le département de l'fsère a été , sur ce point , favorisé plus que 
tout autre département ; on ne peut ti'op rendre justice au dévoue- 
ment et au zèle de notre Préfet , qui a dirigé avec tant d'intelligence 
et de bonheur les nombreux travaux de la session , sans que les 
préoccupr^tions des réélections , nécessairement prévues , soient 
venues le déranger dans son honorable but. 

Dans celte question électorale . que l'on peut considérer comme 
toute d'actualité, le pays se dirigera certainement par les mêmes 
principes de modération réfléchie dont il l'ait preuve depuis quel- 
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que temps. L'an*oiidissemeiit de Vienne est , plus que tout Autre , 
appelé à apporter , dans les deux nominations qu'il aura à faire , 
du calme et de la sagesse. Nous sommes loin d'avoir la science et 
rexpérience ne'cessaires pour diriger nos concitoyens dans une tâch^ 
aussi délicate ; mais nous croyons que notre pays , dont la richesse 
du sol et Tactivité industrielle ne peuvent être mises en question ^ 
doit être représenté par des hommes prudents , nationaux de loca^ 
lite , à l'abri des séductions de l'ambition , moins éloquents que 
penseurs , et plus disposés à conserver et à améliorer ce qui est bien, 
qu'à bâtir sur des innovations , dont le succès est le plus souvent 
impossible ou incei*tain. Dans notre prochaine livraison nous re- 
viendrons d'une manière plus directe sur cette question intéres- 
sante. 

21. i. 



Le département de l'Isère a reçu du Gouvernement^ pendanll'an- 
née qui vient de s'écouler , \° ^3,000 francs destinés à indemniser, 
en partie les peites plus fortes causées par les inondations et les 
orages 5 ces secours accordés en argent sont indépendants des dé- 
grèvements. 2° Par le Ministre de l'instruction publique, 51,596 
francs , tant pour secours à diverses écoles , que pour construction 
de nouvelles maisons d'école. 3* Par le Ministre des Cultes, %000 
francs pour réparations d'églises et de presbytères. 4° 10,559 franc» 
pour le plafond sculpté de la grande salle d'audience de la Cour 
royale. 5° Par le Ministre des Finances, 12,000 francs pour notre 
part sur le fonds commun du cadastre. 6*^ Et, enfin , 6,000 francs 
par le Ministre du Commerce , pour encouragements à l'agriculture. 



L'agriculture, restée depuis des siècles en arrière, au milieu d^ 
gi^nd développement de l'industrie , va donc sortir de la léthargie 
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èh la routine Ta placée ; les capitaux qui , depuis plusieurs années , 
sont enlevés par des spéculations plus ou moins dispendieuses , 
plus ou moins promptes dans leurs moyens d'exécution , plus ou 
moins lucratives pour les actionnaires , pourront se partager cette 
nouvelle branche. Les capitalistes , toujours h la piste des bonnes 
opérations , ont , jusqu'à ce moment , négligé celle qui pouvait leur 
assurer de grands bénéfices ; car dans tous les temps nous aurons 
besoin des produits de la terre. L'attention générale semble aujour- 
d'hui fixée vers le but d'amélioration dans l'exploitation des res- 
sources agricoles en général. Nous sommes heureux d'avoir à re- 
produire sur ce sujet un extrait de l'exposé fait par le Préfet de 
notice département. 

Sur la proposition de M. Adolphe Perrier, le Conseil général 
avait accordé , l'année dernière, des fonds pour envoyer deux élè- 
ves à la ferme-modèle de M. Camille Beauvais. Ce crédit avait été 
doublé par une subvention de M. le Ministre du commerce et de 
l'agriculture (1). Ces quatre élèves sont aujourd'hui de retour des 
bergeries de Senard , et peuvent importer parmi nous les méthodes 
perfectionnées de cet habile agriculteur, et les procédés de mon- 
sieur Darcet pour la direction d'une magnanerie, et l'éducation des 
vers-à-soie. 

Le choix de ces missionnaires-agriculteurs a été on ne peut plus 
heureux; ils se sont fait remarquer par leur intelligence et par l'ar- 
deur dont ils sont animés pour les nouvelles méthodes. M. le 
Ministre les a accueillis avec la plus grande bienveillance, et 
M. Camille Beauvais leur a remis une lettre , dans laquelle il 
engage M. le Préfet de l'Isère à profiter de leur concours pour 
fonder une magnanerie-modèle , pour laquelle il a la certitude que 
le Gouvernement accorderait des encouragements efficaces. 

M. le Ministre du commerce a fait don d'un modèle en relief 
^une magnanerie salubre , déposé au local de la Société d'^gricul- 
lure , à Grenoble. M. le Préfet en a acheté deux autres pour les 
arrondissements de Vienne et de St-Marcellin. 

CO 6000 franct oot iti tnro^is par le lUinUtre du commerce poar eacourager Tindustrle. 
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La Société d'agriculture de Grenoble a loué un vaste local oîi 
elle tient ses réunions , et oà elle fait une sorte d'exliibi/ion àes 
machines et des modèles qu'elle a achetés. Elle mArit le projet d^ 
construire une magnanerie-modèle. 



CHRONIQUE DU MOIS. 



BULLETIN COMMERCIAL DU 30 SEPTEMBRE. 

Comme nous l'avions prévu, la vente de nos draperies a eu, pen- 
dant le courant de ce mois , une assez grande activité. Près de 
12,000 coupes ont quitté les rayons des magasins de nos fabricants. 
C'est peu, sans doute , eu égard à la quantité qui se fabrique, si, 
surtout , ou considère que le mois de septembre est celui de tous les 
mois de l'année oîi se font les grandes expéditions •, c'est beaucoup 
si on fait entrer en ligne de compte la panique qui s'était emparée 
de racheteur et du vendeur. Aujourd'hui que plus de la moitié de 
la production annuelle a trouvé placement, que Jes premiers be- 
soins (inanciers sont satisfaits , il serait temps d'ouvrir les yeux. 
Au prix actuel des matières premières il est impossible de pro- 
duire pour vendre au taux actuel. Une nouvelle baisse sur la laine 
est peu probable; elle n'est pas même à désirer, car elle serait la 
ruine simultanée du producteur et du fabricant ; elle est impossible 
parce quç le chiffre de production est à peine équivalent à la con- 
sommation du marché intérieur , et qu'au cours actuel les laines 
étrangères ne pourraient être importées avec bénéfice. 

Puis , comme je l'ai déjà dit , notre article n'est pas un article 
d'exportation ; il est le vêtement habituel de l'agricultem* des dé- 
partements qui nous avoisinent; ces dépaitements sont favorisés 
cette année ; les récolles sont abondantes , leur prix assez élevé 5 il 
y aura donc écoulement y on ne saui*ait en douter. 
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Déjà les vîHçs du Nord , où on fabrique des draps , sont ^e'pour- 
vues de bonne marcbandise. Ëlbeuf a vendu des masses depuis 
quinze jours, disent nos dernières lettres; Sedan est au courant ^ 
Castres a peu produit , et a trouve' des débouches ; Chalabre n'a rien 
d'avance. La consommation est donc à nous pour quelques mois , 
et 25,000 coupes sont bientôt écoulées quand les besoins existent. 

Les afiaires en laines ont eu peu d'activité* 



INSTALLATION DU TRIBUNAL DE COMMERCE. 

Jeudi, 28 septembre, a eu lieu l'installation du nouveau Président 
et des nouveaux Juges au Tribunal de commerce de Vienne. 

Après la lecture faite par M. Belletable , greffier , des ordonnan- 
ces royales qui consacrent ces diverses nominations , M. Odoard , 
président sortant , a , dans une allocution simple et modeste , fait 
ses adieux au Tribunal qu'il quittait , et aux justiciables qui n'ont 
que des éloges à donner à son honorable exercice ; il a ensuite 
présenté son successeur avec une confiance que justifient parfaite- 
ment les antécédents estimables de M. Auguste Donnât. 

Dans un discours où brillaient d'excellentes idées , exprimées avec 
éloquence et sentiment , le nouveau Président a félicité son honora- 
ble collègue du succès de la mission qu'il venait d'accomplir , en 
désirant pour lui-même une semblable réussite. 

Immédiatement après cette cérémonie , à laquelle il manquait un 
public digne, par le nombre , de l'intention des magistrats dévoués 
qui l'avaient conçue , l'audience a été ouverte , et les causes appe- 
lées. 

Composition du Tribunal de commerce jusqu*au 1*' Octobre 

1839. 

MM. 
Auguste Bo^iSAJ^ président i Jules Terrât, Guillot s&né^ juges; 
Claude Delaigue, Romain Bo^h^âkd yjuges-suppleanls. 
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— Par une ^cision, en date du 27 septembre dernier, le conseil 
des Prud'hommes a nommé pour songretfier M. Chemain, teneur 
de livres, en remplacement de M. Riondet, déce'dé. 

— M. le Cure de St-Maurice vient de confiera M. Dupuis, jeune 
peintre de l'e'cole de Lyon , la restauration des peintures k fresque de 
la ciiapelle des Évéques. C*est , de la part de M. Guttm, une pensée 
d'artiste religieux , dont tous les gens de goût le féliciteront. 




— Nous apprenons qu'un chimiste delà Capitale^ justemenf ap- 
précié, M. Baudrimont, vient de découvrir un procédé simple pour 
l'extraction en quantité très-notable de Tindigo du Pelygonum 
tutctorïum , plante qui croît en abondance dans nos climats. 

— Des expériences récentes ont fait découvrir dans le fruit du 
Cactus opuntia ( vulgairement Raquette , Semelle du Pape , etc.), 
plante d'une culture usuelle dans les pays chauds , une assez 
grande quantité de sucre cristallisable, pour mériter d'éveiller l'at- 
tenlion de l'industrie. Huit de ces fruits , de la giusseur d'un petit 
œuf , et connus sous le nom de figues d'Inde , ont produit de neuf 
à dix onces de jus. Le sucre que ce jus contient varie suivant le 
sol et l'époque de la récolte. Les écorces peuvent encore fournir 
de l'alcool. 

— ^ A Londres , un lord , fort curieux de tous les objets qui se 
rattachent au souvenir de Napoléon, vient d'acquérir, pour 51. 
sterling ( 120 francs ) , une étrange relique de l'Empereur : c'est la 
trace d'un coup d'ongle que Napoléon donna un jour sur un état 
financier que le payeur général avait mis sous ses yeux. 

— On montre en ce moment, à Londres, un singe de l'espèce 
de§ jockos , qui joue aux échecs , assisté de son maître qui se tient à 
côté de lui. Avant de remuer une pièce le singe le regarde , et 
comprend ses signes , imperceptibles pour les assistants. 11 manie 
les pièces avec une merveilleuse facilité ; il annonce les échecs au 
Roi par un petit cri ; quand il prend une pièce à son adversaire , il 
ne manque jamais de lui faire une horrible grimace* 
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Nous croyons devoir relever , dès à présent , les fautes qm se 
sont glissées dans h partie précédente. 

Page 57 , Ug. 4 9 après le mot ai^ec , ajoutez le» 

Page 58, lig. 10, aa liea de : retour ^ur ses ailes , lisez : retour sur les 
atUs» 

Même page, lig. 21, après le mot fronton , ajoutes : La pierre dont se 
composent les colonnes, P entablement et les deux frontons, est un 
calcaire hlanc^ grenu et compact, non susceptible de recevoir le poli, 
et prenant une teinte brune avec U temps ^ elle ressemble beaucoup à 
celle que l'on exploite dans le départem.ent de Kaucluse. 

Page 6a, lig. 16 et 17 , au liea de: qu'ils saTaient, an mojen de te» 
nons qui j étaient scelles avec du plomb, attacher, etc, lisez: quHls 
servaient , au moyen de tenons qui y étaient scellés avec du plomb , à 
attacher, «te. 

Page 64, lig. 34, au lieu de: auGVSto, lisez: auGVStO, , 

Page 65 , lig. i4 » au lien de : il ne doit point , lisez ; il ne dit point » 



Suite* 

Saks s'arrêter davantage, pour le moment, à cette partie del'in- 
acription, M. Schneyder porta son examen sur celle qui est à droite 
du milieu de la frise. 11 7 remarqua d'abord un écaitement plus con« 
sidérable des trous sur un point , ce qui lui indiqua qu'il j avait eu 
deux mots. La première lettre à gauche lui parut un 0, et il re- 
connut que les deux mots se terminaient chacun aussi par un 0. 
Ensuite les lettres T , I , M s'offrirent à lui de la manière la plus 
évidente dans le premier mot , et les lettres M ^ A , 1 9 M , dans le 

6 
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secoud. n ne lui restait plus qu'une letti^e de chacun à découvrir. 
C'était la seconde du premier mot, dont il avait déjà les cinq que 
voici : O TIMO , et la troisième du second , dont il avait déjà Jes 
cinq suivantes : MA IMO. Il ne fallait pas beaucoup d'efforts pour 
deviner les deux lettres qui se montraient plus rebelles que les au- 
tres 5 mais , une fois trouve'es , elles devaient s'adapter convena- 
blement aux trous qui s'y rapportaient. M. Schneyder , après s'être 
livre à un examen tel que l'exige une sévère critique, demeura 
convaincu que les deux mots place's à la partie droite de la frisé 
ne pouvaient être que OPTIMO , MAXIMO. C'est ainsi qu'il eut la 
joie de compléter sa découverte. 

Nous ne devons pas cependant dissimuler , plus qu'il ne l'a fait 
lui- même>5 ^^® ^^ ^^^^^'^ présente un certain nombre de trous qui 
restent sans emploi , auxquels 41 €st impossible de rapporter aucune 
lettre. M. Schneyder explique leur existence par la maladresse et 
la méprise des ouvriers chargés de mettre en place l'inscription , et 
observe que celle de Nîmes , restituée par M. Séguier , en offre 
tien davantage. 

Il aurait pu observer encore que Ton voit de ces trous inutiles 
près des lettres idu nom AVGVSTO , surtout près de celles qui , 
étant tracées en creux sur la pierre, ne laissent dans l'esprit aucune 
incertitude. Par-là il aurait prévenu l'objection que l'on pourrait 
faire en prétendant supposée l'inutilité qu'il attribue à ces mêmes 
trous. Ainsi, quelle que soit la cause de ces trous sans emploi, 
leur existence est un fait constant , duquel on ne peut rien inférer 
contre la réalité de la découverte de M. Schneyder. 

Notre antiquaire, après avoir achevé son travail en 1775, vou- 
lut le communiquer à M. Séguier lui-même, et consulter ce savant, 
à l'opinion duquel il attachait, avec raison, beaucoup d'importance, 
sur quelques points qui faisaient naître du doute dans son esprit , 
savoir: 1*" sur les trous superflus dont nous venons de parler^ 
2° sur les titres optimo , maximo , attribués , selon ce qu'il sem- 
blait, à Auguste par l'inscription, et 3° sur le sigle CONS qu'il 
avait lu au commencement. C'est pourquoi il lui envoya un dessin 
Irès-exact, accompagné d'un mémoire. 
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M. Séguia: lui fit la réponse suivante : (1) 
» Je vous félicite, Monsieur, de ce que vous êtes parvenu h 
prendre avec exactitude remplacement relatif des trous de l'inscrip- 
tion du temple de Vienne, et que parce moyen vous avez décou- 
vert la véritable destination de cet ancien édifice. 11 ny a pas de 
doute , à présent , que ce monument n'ait été consacré à Auguste , 
et à Livîe , sa femme. Vous avez très-bien remarqué que les mots 
OPTIMO , MAXIMO , qui terminent la première ligne de l'inscrip- 
tion , ne pouvaient se rapporter à Auguste 5 qu'ils convenaient à 
Jupiter , à qui les Romains avaient donné les titres de ti*és-bon et 
de très-grand. En effet, ils lui appartiennent, -puisqu'il faut sup-* 
pléer, dans l'espace vide (2) qui est entre les mots AVGVSTO et 
OPTIMO , ceux-ci : ET 10 VI, et lire: DIVO AVGVSTO ET 10 Vï 
OPTIMO MAXIMO. Quand même on supposerait que les deux 
mots ET 10 VI ne devaient pas remplir tout l'espace , cela ne fait 
pas qu'on ne doive pas les admettre , parce qu'on a pu les rappro- 
cher de OPTIMO sans qu'il soit nécessaire de remplir tout le vide 
intermédiaire. 

M II ne doit pas paraître étrange que l'on ait associé le plus 
grand des Dieux du paganisme avec un empereur déilié. On a des 
exemples d'un semblable usage. Lorsque les habitants de Chalcis 
élevèrent, sous l'empereur Tite , le Gymnase de cette ville, et le 
£ïmeux édifice qui poiiait le nom de Delphinium , ils mirent à l'in- 
scription du premier i A Tite et à Hercule , et au second : A Tite 
et à Apollon , comme nous l'apprend Plutarque dans la vie de 
{"laminius. Le nom de l'empereur qui était vivant précédait ceux 
d'Hercule et d'Apollon ^ et , ainsi , dans celui de Vienne : A Au- 
guste et à Jupiter, 

a Vous avez remarqué que, après les quatre premières lettres 
CONS , il y a la marque d'un trou que vous soupçonnez être ce- 
lai d'un point 5 mais cela ne saurait êti'e , puisqu'on ne s'en est 

(1) V. p. 65 du manuscrit de M. Schoeyder. 

(3) On doit se rappeler qu'il y a , ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, un espace 
au milieu de la frise , où les trous que l'on y voit ne peuvent se rapporter k la forme d'aucune 
kttoe. C'«st 4 caiMe de cette dernière circonsta^icc que M. âéguier le nomme un espace vide. 
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pas servi flans tout le reste de Tinscription. Vous ayez ensuite 
observe' qu'après ces quatre lettres, et entre la dernière et 
le D, il y a des traces de quelques autres trous ; ce qui me fait 
soupçonner qu'ils pouvaient bien avoir servi pour un £ et un N y 
lesquds , en les joignant à la lettre S qui précède , formeraient la 
SjUabe SEN, laquelle , en la séparant du mot CON , désignerait 
une abréviation ou un sigle, comme disent les antiquaires, qu'on 
expliquerait aisément par SËNatus ; et , alors , on poun*ait lire fa« 
ciiement : CONsensu SENatus , conformément à la formule qu'on 
trou^ sur une médaille d'Auguste déi(ié , que j'ai , oh l'on voit 
la tête d'Auguste avec ces mots : DIVVS AVGVSTVS , et au re- 
vers , le même empereur assis , qui est la représentation de la 
statue d'or que le Sénat et les Chevaliers romains lui dressèrent 
dans sa jeunesse , avec la légende : CONSENSV SENATVS ET 
EQVESTRIS ORDINIS. Et de là le conjecture que, lorsque Au- 
guste eut été déifié , et que Livie fut placée par le Sénat au rang 
des Dieux , on énonça sur le temple de Vienne que cela avait été 
fait du consentement du Sénat. Pour mieux confirmer cette conjec-*- 
ture , je vous prie d'examiner attentivement si , après la syllabe 
CON , il y a un peu de vide pour désigner que le S sert pour le 
sigle qui suivait , et si , après ce S , l'espace , qui est à présent 
fruste et écaillé , pouvait recevoir les lettres EN , pour y lire SEN* 
<c A l'égard des trous superflus que vous avez remarqués dans 
cette inscription , je ne m'en mettrais pas beaucoup en peine. L'im^ 
péritie et la maladresse des ouvriers qui , dans les provinces , po- 
saient aux édifices les lettres de métal , leur a fait commettre plur 
«leurs fautes grossières que le laps du temps nous a découvertes ^ 
et auxquels il suffisait que la suite des lettres fût bien apparente et 
suivie. Tous les faux trous étaient comptés pour rien , et on n'en 
faisait aucun cas. 11 serait trop long d'entrer ici dans le détail de ce 
qui a pu les occasionner : je me borne à remarquer qu'après l'O 
4lu mot Dl VO , que suit la lettre A , on voit clairement que l'ouvrier 
avait fait trois trous trop près de cet O , pour y placer son A 5 qu'il 
fut obligé d'en refaire trois autres un peu plus loin ; et , alors , un 
des premiers se trouva siu* l'orbe de l'O , qui semble en avoir trois^ 
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tandis qu*il n'en a que deux dans toutes les autres-lettres semblables. 
J'ai marque par des points cette bévue. Celle de la lettre T du mot 
AVGVSTO e^ encore plus lourde. Il semble ^ a n'en pouvoir dou- 
ter , que l'ignorant ouvrier a formé les trous pour un T renversé , 
et que la personne qui l'en fit apercevoir lui marqua par deux pe-^ 
thés traces , que j'ai aperçues dans votre dessin , sur la traver&e du 
T ^ l'endroit où ils devaient être. Je ne vous parle pas des autres, 
méprises : vous les connaissez; elles ne viennent que du peu d'at- 
tention des ouvriers qui avaient trop rapproché les lettres , qui de- 
vaient être un peu plus éloignées les unes des autres. (1) 

« Je ne fais aucun cas des petits trous qui sont hors de TaUgne- 
menl des lettres , et je les regarde comme des défauts de la pierre , 
ou comme des dégradations postérieui*es» 

J'oubliais de vous parler de l'S du mot AVjGVSTO , qui vous 
fait quelque peina. Si l'on considère exactement tout ce qui parait ,. 
on voit d'abord que l'S qui ^uit le V ne put s'y pkcer parce qu'elle 
aurait été trop près de ce V , et qu'elle aurait enjambé. Cet ouvrier 
ignorant se brouille avec le T qui suit , il renverse celui-ci 9 et n'at- 
tache l'S que par un seul tenon ^ s'embarrassant fort pciu que l'au^ 
tre manquât , parce que ce défaut ne pouvait être aperçu. 

ce L'amour que vous avez pour les beaux restas de Tantiquité , 
qu'on sL découv^ts, peir voh'e moyen, à Viemie ^ ne vous a pas per- 
mis de difféi-er davantage à rechercher les expédients les plus courts 
pour en venit à bout. Je loue infiniment la résolution que vous avez 
prise de faire dresser un échafaud pour vous mettre à portée de 
voir de près ce qui restait des traces de l'inscriptk)» de ce beaur 
monument. Je suis bien aise que vous ayez mis k exécution la 
méthode dont je m'étais servi pour celle de notre temple des Césars 
Caius et Lucîus , petits-fils d'Auguste. £Ue a un avantage sur tout 
autre qu'on peut imaginer : c'est qu'elle fournit une grande faci- 
lité pour prendre avec exactitude et jn^miptitude l'emplacement do 

(i) M. Schneyder observe dans son maBuscrit qtie , lorsqu'il voulut procéder au relevé de4 
trous, il trouva beaucou» de ceux-ci bouchés «ve<*- un mastic qui lui parut antique. Il est £&• 
ébeux que. avant de les dégarnir , il n'ait pas eu la pensée de les marquer d'un signe pour les. 
reconnaître. Cette précaution eût peut-être servi à constater qu'il n'y avait 4^ bouchés que 
ceux qui Votant mal placés , se trouvaient inutilee. 



Digitized by 



Google 



66 REVUE DE VIENNE. 

tous les trous qui restent aux anciens e'drfices, oii l'on s*Aait servi 
de lettres de bronze. J'en ai découvert depuis peu un autre à Arles , 
et 9 par ce que j'en connais déjà , j'ai vu que le nom de Constantin, 
qui y était né , est sur ce qui reste de la frise de cet édifice. 

« Je vous offre la continuation de mes services , si je pois vous 
être utile à quelque autre chose. Je serai charmé de vous commu- 
niquer tout ce que mes petites connaissances de l'antiquité peuvent 
me suggérer. Vous avez bien de la bonté de vouloir déférer à mes 
lumières. Je ne doute pas que l'Académie de Lyon , à laquelle voUvS 
appartenez , n'applaudisse è toutes vos recherches , et ne rende 
justice h vos connaissances. 

c( Je ne me suis point arrêté à parler de Livie qui , dans cette 
inscription , porte le titre de DIVA AVGVSTA. 11 y a long-temps 
que M. Schmi It me communiqua la position des trous qui ont 
fut connaître le relevé de ces deux mots; et je lui marquai alors 
que cela seul indiquait que c'était un temple dédié à Livie (1), 
qui , sur plusieurs de ses médailles , porte le titre de Divz Aii^ 
gusta , et qui y est représentée avec la tête voilée , pour marque 
de la divinité. 

« L'histoire Aous a aussi transmis tout ce qu'Auguste fit pour 
elle , tous les honneurs que Tibère lui décerna , et ce qu'il fit mi- 
suite pour abolir le décret de sa consécration , que Claude , son 
petit-fils , rétablit. Tous ces faits historiques méritent d'être exa-. 
minés pour mieux fixer l'époque du temps auquel le monument de 
Vienne fut élevé. Mais enfin, grâce à vos recherches, les fausses 
idées qu'on s'était faites sont entièrement détruites , et ce n'est à 
présent que le temple d'Auguste et de Livie. » 

Après avoir reçu cette lettre, M. Schneyder, déférant à l'invita- 
tion de M. Séguier, examina de nouveau l'endroit oà il avait d'a- 
bord cru reconnaître le sigle de Senatus consulto , placé au com- 
mencement de l'inscription. 11 essaya de faire cadrer ceux-ci : CON 

(i) Ce que dit ici M. Séguier montre la vérité de la remarque que nous avons faite plus 
haut , savoir ; que les mots DIV^ AVGVSTyï; se lisent facilement d'en bas du monument -, 
car monsieur Schmidt, pour faire le relevé des trous qui se rapportent À c«8 mots, n'avait 
point fait dresser d'échafaud. 
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SEN , proposés par le savant de Nîmes. Ne les trouvant point en 
contradiction avec la disposition des trous ^ il les adopta. Mais ii 
avoue dans sa dissertation que la dégradation de la pierre ne laisse 
point à cette partie de sa découverte la même clarté et la même 
évidence qui frappent dans tout le reste. 

Quant aux mots ET lOVÏ , que M. Séguier suppose avoir existé 
entre AVGVSTO et OPTïMO, M. Schneyder observe qu'ils n'ont 
pu être placés de la même manière que les autres , s'ils y ont 
existé. Les grands trous que l'on voit en cet endroit, et qui sont 
accompagnés de quelques autres sur les parties correspondantes de 
la corniche et de l'architrave, au-dessus et au-dessous, n'ont > 
comme nous l'avons déjà remarqué , nul rapport avec la forme 
d'aucune lettre. Us paraissent avoir servi à attacher un ornement 
considérable en bronze, peut-être un aigle, les aîles à-demi dé- 
ployées. Ce qui semblerait autoriser celte dernière conjecture de 
notre antiquaire , c'est que le soffile du larmier , au-dessus des 
mêmes trous , est, comme il l'observe lui-même , entaillé en forme 
de cintre , comme pour recevoir la tête de l'oiseau consacré à Ju- 
piter. 11 pensait néanmoins que les mots ET ÏOVI avaient pu élve 
placés de quelque façon dans cet ornement, quçl qu'il fût. 

D'après les détails dans lesquels nous sommes ei^tré relativement 
à l'opération de M. Schneyder , et aux données qui lui ont servi à 
résoudre le problème qu'il s'était proposé , et d'après la savante 
lettre de M. Séguier, juge compétent, s'il en fût jamais, sur celte 
matière , on ne conservera plus , nous le croyons , le moindre doute 
à l'égard de l'inscription de notre monument. S'il pouvait encore 
rester quelque incertitude , elle ne porterait que sur les points les 
moins intéressants , sur la question de savoir , par exemple , si et 
comment les mots ET lOVI ont été placés entre AVGVSTO et 
OPTÏMO ; si l'inscription commençait par les sigles de SENAT VS 
CONSVLTO, ou par ceux de CONSENSV SENAT VS , qui, au 
fond , expriment la même chose, c'est-à-dire une décision du Sénat. 
Tout ce qu'il importait principalement de connaître , ce qui carac- 
térise le monument, porte les marques de la certitude, et est in- 
eontestable. Ainsi , point de doute , selon nous ^ sur les mots DlViiE 
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AVGVSTtE , qaî sont si faciles h lire ; encore roi^ins stir les mo^^ 
DlVO AVGVSTO , puisque quatre lettres , sur sept qui cœnposent 
le dernier <, ont laissé leurs traces ci*eusée$ dans la pierre , et que ^ 
en conservant l'ordre de ces lettres , aucun autre mot latin ne 
pourrait être mis à sa place. 

On peut juger maintenant du peu de fondement des critiques 
qui ont été faites de la découverte de M. Schneyder. Voici ce qu'en 
dit M. Millin ; (1) 

» Cette explication ne me paraît qu'une conjecture absolument 
rc destituée de fondement. D'abord la distance des clous est une 
« indication trop incertaine pour donner autre chose que des pro- 
« habilités. Les mêmes lettres ne sont pas toujours attachées aux 
« mêmes points , ainsi que j'ai eu occasion de m'en convaincre 
« dans plusieurs inscriptions de Nîmes , qui , comme nous le ver- 
ce rôns , mettent la chose hors de doute. Depuis la découverte de 
c( M. Séguier , plusieurs personnes ont voulu lire Tinscription du 
« temple de Vienne ; mais , ainsi que j*ai pu m'en assurer par la 
et coirespcndance de M. Séguier , que l'on conserve dans la biblio- 
<( thèque de Nîmes , les trous de cette inscription sont , dans le^ 
« copies qu'il a reçues, placés de plusieurs manières différentes. 11 
<c y a un très-grand nombre de ces trous dont on ne tient aucun 
u compte. » 

11 est aisé de voir que M. Millin n'avait aucune connaissance des 
données sur lesquelles repose la restitution de notre inscription , et 
que le jugement qu'il en porte n'est que le résultat d'une observa- 
tion superficielle, incomplète, et faite en courant. M. Millin, à son 
passage à Vienne, ne vit point M. Schneyder, qui, étant absent, 
ne put lui donner aucune explication. 11 ne se mit point , d'ailleurs , 
en mesure d'avoir un relevé exact des trous dont il s'agit , soit au 
moyen d'un échafaud , soit au moyen d'une simple échelle ; il 
n'aperçut aucune des lettres tracées en creux dans la pierre. Ce 
qu'il dit des copies des mêmes trous , envoyées à M. Séguier , et 
qu'il a trouvées dans la correspondance de ce savant, prouve seu- 

(i) millin. Voyage au midi de la France, Tome H. 
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letnènt que ceàr qui s'étaient occupés de notre inscription avant 
M. Schneyder n'avaient pas su , comme lui , en faire un dessin 
fidèle. On voit , d'ailleurs , qu'il ignorait entièrement la lettre de 
M. Séguier à l'antiquaire Viennois. Peut-être, en la lisant, eût-il 
changé de sentiment. Quant à son opinion sur l'incertitude du ré- 
sultat qae peut donner, en généra] , l'observation des trous laissés 
par les insci*iptions en lettres de bronze , elle indique , selon nous , 
qu'il ne s'était jamais livré à une étude sérieuse et approfondie de 
cette partie de l'ardiéobgiev 

C'est donc avec raison que , dans un de ses ouvrages (1), mon- 
sieur Artaud, ancien directeur du Musée de Lyon, regrette que 
M. MiHin ait foimé des doutes sur notre inscription. L'opinion de 
ce savant antiquaire , dont l'éloignement est le sujet d'une affliction: 
toujours nouvelle pour les nombreux amis qu'il a laissés à Lyon 
et à Vienne , est d'un grand poids dans cette matière. Quant à lui , 
il a souvent observé nos monuments ; et , avec la sagacité qui le 
dbtingue , il. n'hésite pas à déclarer que chacun , avec un peu d'at- 
tention , peut facilement lire l'inscription dont il s'agit. 

Il résulte de tout ce qui précède que l'inscription de notre mo- 
nument présentait bien véritablement les mots DIVO AVGVSTO 

OPTIMO MAXIMO , ET DlVi!E AVGVSTO , au dieu 

Auguste tres^bon^très-grand^ et (lia déesse jiugusta. 

H ne nous paraît pas moins certain qu'on y lisait aussi , à une 
certaine époque , les mots ET 10 VI , et à Jupiter , selon l'opinion 
émise par M. Séguier. Nous pensons en effet , comme ce savant , 
que les qualifications de très-bon et de très-grand ne peuvent se 
rapporter à Auguste , et font supposer le nom de Jupiter dans 
l'espace vide qui existe entre les mots AVGVSTO et OPTIMO. 
Le même savant n'est entré dans aucun développement à ce sujet 
dans sa lettre à M. Schneyder. Sans prétendre suppléer à son si- 
lence, nous ferons ici quelques remarques pour prévenir les ob- 
jections oiseuses. On sait que ces sortes de questions se décident 

(O Discours tur les médailles d'Auguste et de Tibère , au revers de l'autel de Lyo|i. Vote*, 
V' i5 (a). 
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par robservation des usages que suivaient les anciens (kns leui^ 
monuments. Nous ne nous écarterons point de cette règle. 

n serait , sans doute , contre la vérité' de pre'tendre que les titres 
de très-bon et ti'ès-grand n'aient jamais e'te' donnés qu'à Jupiter , 
car nous les voyons, dans plusieurs inscriptions romaines, appliqués 
h des empereurs. Pline le jeune affirme , dans son panégyrique de 
Trajan (1) , que ce prince fut le premier qui reçut le titre de très- 
bon. Mais on doit entendre qu'il fut le premier à qui le peuple et 
le Sénat le décernèrent solennellement , en témoignage de recon- 
naissance^ carie même Pline, en rapportant dans une de ses let- 
tres (^) un ancien décret du Sénat en faveur de Pallas , aflGi'anchî 
de l'empereur Claude , nous y montre la qualité de très-bon expres- 
sément attribuée à ce dernier, avec celle de père commun. Une 
des extravagances de CaKgula était de se gratifier lui-même d'un 
grand nombre de titres , tels que ceux-ci : le pieux ^ l'enfant des 
camps y le père des armées -, il se donnait aussi ceux de César 
Ires^on et très-grand. On n'a pas lieu d'en être surpi^is , car 
l'on sait que cet empereur en démence aimait à se faire rendœ les 
honneurs divins , tantôt comme à Jupiter ^ à Neptune , ou à Her- 
cule , tantôt comme à Junon , à Diane , ou même à Vénus , pre- 
nant tour-à-lour , dans ces espèces de mascarades oà le rire était 
mortel , les vêtements et les attributs propres à chacune de ces di- 
vinités. L'histoire nous apprend aussi qu'il s'était fait bâtir un 
temple oJi était sa statue, et que l'on n'y sacrifiait que des oiseaux 
rares (3). On sait encore que le surnom de très-bon avait été 
donné, long-temps auparavant, à Scipion Nasica (4). 

Mais il est certain que dans les recueils d'inscriptions on n'en 
découvre aucune oii les titres de très-bon et de très-grand soient 
joints au nom d'Auguste. Le nom de l'empereur Trajan est, en 
effet , le premier que l'on y rencontre accompagné de ces deux 
qualifications réunies (3). On les y voit ensuite, encore ensemble, 

(i) Paneg. , c. 88. 
(a) Lib. Vlii, ep. 6. 

(3) Suot. Tranquîl. , C. Cœs. Calig. vito, %i ; Dio Casa., 1. 5^. 

(4) L. a, de orig. jur. , J Sy. 
Çb) Grut. , CQXLVii. , a. 
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avec les notns des empereurs Adrien (1) , Anfanin-le-Pîetix (2), et 
Dioclëtien (3). 

Le titre de très-bon, seul ou accompagne d'un autre que celui 
de très-grand , y est donne à Trajan , à Marc-Auréle , à iïlHus , à 
Seplime Sévère , à Gordien lïï. Celui de très-grand, seul aussi , 
ou accompagné d'un autre que celui de très-bon , se trouve avec 
les noms de Claude-le- gothique, de Constantin, de Valentinien, 
de Valens et de Gratien. 

Ainii , de ce que les titres de très-bon et très- grand n'ont jamais 
été donnés à Auguste , et de ce qu'ils ne se montrent ainsi accolés 
ensemble^ dans les inscriptions romaines, qu'avec les noms de 
Trajan, d'Adrien, d'Antonin-le-Pieux , et de Dioclétien , découle 
la juste conséquence que , dans l'inscription de notre monument , 
les mêmes qualifications : OPTIMO MAXIMO , se rapportent non 
i Auguste , mais à Jupiter, à qui il était d'usage , chez les anciens , 
de les donner , ainsi que le témoignent une foule de monuments. 
Cette induction si rationnelle devient une vérité encore plus frap- 
pante quand on réfléchit que la place destinée au nom de Ju- 
piter est restée vide entre les mots AVGVST.O et OPTIMO. On 
doit remarquer aussi que , toutes les fois que les Romains ont orné 
les noms des empereurs des titres de très- bon et de très-grand , ils 
y ont ajouté celui de prince , en cette manière : TRAIANO OP- 
TIMO MAXIMOQVE PRINCIPI , à Trajan très-bon et très-grand 
prince^ monti^ant clairement par-là qu'ils ne les inscrivaient pas 
comme des attributs divins , mais comme les titres glorieux d'un 
homme. Nous expliquerons plus bas pourquoi , selon nous , la 
place oà devait êti'e le nom de Jupiter ne présente pas de trous 
qui aient pu servir à attacher des lettres. 

Après avoir fait connaître l'ancienne inscription de notre monu- 
ment , et les bases sur lesquelles repose la découverte de monsieur 
Schneyder ; après avoir établi que le monument était dédié non^ 
seulement à Auguste et à Livie , mais encore à Jupiter , abandon- 

(i) Gruter. , CGXLix. > a et 5 ; Beine*. , xiii. , S ; Murât. , a33. 
(a) Gruter. , CCLYI. , lo -, Reines. , CXXTiil , 6» 
(5) Gruter., CCLXXIX, 4. 
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donnant ce champ un peu aride , mais qn'ii fallait pourtant par-, 
courir, nous allons entrer dans Thistoire du même monument. 
Nous esraminerons d'abord les opinions qui en font un temple ou 
un prétoire ; nous fixerons ensuite l'époque de sa fondation , et 
celles des divers changements qu*il a subis y nous rappellerons j 
enfin , les événements qui s'y rapportent. 

C.-T. DELORME, 
Bibliothécaire , et conservateur du Musée de Fienne. 



AU SOLEIL COUCHANT. 



TQVT. POR. DIEV 
ET. L'AMOVR 



do nved leuncd t^mÀé, 




OUTE la nature a été chantée , mes jeunes amis , et Ton 
ne se lassera pas plus de la décrire ou de la chanter , 
qu'on ne cessera de l'admirer. — Oui , toute la nature 
a été chantée : le ruisseau qui murmure sous un dais 
de verdure , le rayon de lui^e qui dort sur la prairie , le soleil qui , 
au milieu d*un jour d'été , fait étinceler du même éclat la chau- 
mière du pauvre et le château du riphe , la cascade qui roule avec 
fracas son éblouissante écume sur la roche taillée en pointes de 
dvimant, les mont;agnes, au front chauve ^ les bois , a l'odorante 
ramure , la vallée , surtout , cette chose si poétique et si belle , le 
soir avec ses parfums , le matin avec sa fraîcheur , la nuit avec 
tous ses mystères , l'azur d'un ciel sans nuages , la mer , dont les 



Digitized by 



Qoo^Çi 



REVUE DÉ VIENNE. 93 

lamés viennent se fcrîser sût U dune , l'hiver avec sa blanche parure 
de givre et de neige , le printemps avec ses fleui*s , la brume , 
enfin , la brume qui , en faisant plus indécis et plus vagues les 
contours matériels placés sous nos yeux , recule les bornes de cet 
infini qne^ partout, nous rêvons ici-bas. 

Ah! je Tai chantée, et je la chanterai, cette brume humide de 
l'automne , qui 'me laisse quelque chose à deviner dans ce que je 
vois , qm , en caressant de son haleine les peupliers de la rive , 
ou les chênes druidiques de la forêt , met partout sur ma route le 
symbole des mélancolies dont mon cœur est plein , qui rend la 
ruine plus pittoresque , la basilique plus colossale , la cabane plus 
humble , la madotae de la chapelle p!us vieille et plus sainte , la 
montagne plus abrupte. — Mais aujourd'hui , mes jeunes amis , je 
reux vous faire part de quelques-unes de mes impressions à la vue 
d'un beau soleil qui se couche. 

Sans doute la Suisse et la Savoie sont les deux terres classiques 
des couchers du soleil ; et qui n'a pas vu l'astre du jour descendre 
lentement dOTÎére les âpres sommités du Jura , en semant sur les 
monts géants qui leur sont opposés (1) ses rayonnants écrjns de 
rubis , ne peut avoir qu'une faîble idée de ce phénomène quoti- 
dien , par lequel la nuit succède au jour. — Cependant il est en 
France une délicieuse contrée , voisine de Lyon , du Rhône et des 
Alpes , où le soleil , à son déclin, se montre avec gloire et magni- 
ficence. — Cette douce conti'ée , c'est la portion de l'ancienne Ai- 
lobrogie qui environne la cité de Vienne. 

IL 

Si vous aimez ^ comme moi, les eaux vives, l'air pur, les arbres 
et la lumière j si toute celte poésie de nature exalte ou développe 
en vous le principe divin , allez donc vous placer , tout près de 
Vienne en Dauphiné , sur ce mont granitique, sur cette crête en- 
core toute dentelée de rochers , et de débris romains , quç l'on 
nomme la Bastie. — A votre droite vous aurez le vallon de ce 
Rhône qui , durant un trajet de plusieurs lieues , semble si affligé 

(0 Les Alpc«4 
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de quitter Lyon , qu'il ne sait plus oh il en est de son cours , maig 
qui y en s'approchant de la Fienna vitifera , de la pulchra Fienna 
des Anciens , retrouve une terre amie , et vient la baiser de ses flots« 
A droite toujours vous apercevrez la petite campanille du village 
de Saint-Romain, se détachant des groupes d^arbres qui la ceignent^ 
et les baUnes viennoises se couronnant de pampres et de ville. — 
Devant vous sera la vieille Ségusie , encore célèbre par ses lutter 
avec les Allobroges, et par les modernes Vulcains qui l'ont choi- 
sie pour demeure y le bourg de Sainte-Colombe (1) , oii chaque 
coup de pied donné au sol met à découvert un i*este de la splen- 
deur latine , Sainte-Colombe avec sa tour carrée de Philippe-de- 
Valois 5 et son Palais du Miroir, A vos pieds, paraîtra la cité de 
Vienne , toute déchiquetée , toute tailladée comme une aggloméra- 
lion de ruines; la Gère, ce bruyant ruisseau , autour duquel vient 
se mouvoir l'industrie des fabricants d'étofles , et ces amphithéâti*es 
de terres grises , de pierres et de vignes , qui sont l'image de l'Italie. 
— A gauche , enfin , dans le lointain , vous verrez surgir la tête 
conique et menaçante de Pilât , qui ferme le Vivarais , et , par ses 
fréquentes métamcM*phoses , sert d'immense baromètre à trois ou 
quatre provinces penchées sous son ombre. 

Ah! si vous êtes là, mes jeunes amis, assis sur l'herbe aroma- 
tique , dans un de ces jours caniculaires qui mettent toute la nature 
en feu; si vous êtes là à l'heure oii* le soleil , chargé des bénédi- 
ctions des hommes , va puiser de nouvelles forces pour vivifier nos 
champs , recueillez-vous , oh ! recueillez-vous en d'intimes émo- 
tions. — Le mont Pilât qui, pendant la journée, avait regardé, 
morne et froid, toute cette lumière qui l'inondait. Pilât sourit 
d'abord , puis il laisse quelques fleurs roses voltiger sur sa tête , 
puis encore il revêt sa grande robe de pourpre pour recevoir les 
adieux du soleil. C'est alors qu'il flamboie, c'est alors que les 
collines Ségusiennes étincellent: c'est alors que les arbres semés 
sur les rives du Rhône paraissent se hausser pour voir où s'en va 
l'astre du jour. De même que les mourants retrouvent , entre l'a- 

(i) Sainte -Colombe faisait partie de l'ancienne Ségiui* i mais ce bourg appartient aujottrd'bul 
il la portion m éridionale du départemtuit du Rk6nc» 
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gonie et le dernier soapir , un reste de puissance qui ressemble à 
la santë , de même , aussi , la nature , qui voit son principe de vie 
prêt à lui échapper, se fait plus majestueuse et plus sublime. 

Ce n'est jamais la montagne derrière laquelle se couche le soleil, 
qui est magnifique au déclin du jom» ; ce sont les sommités posées 
en face d'elle. Voilà pourquoi la Suisse , aux grands et larges val- 
lons , offre de si nobles spectactes et de si magiques phénomènes 
en ce genre. £t ce n'est pas seulement la nature qui se réjouit et 
se couronne , au soleil couchant ; la pierre même veut avoir son 
auréole et ses nimbes resplendissants. Voyez , voyez briller les fe- 
nêtres des églises et des châteaux 5 voyez les monuments des villes , 
les débris , les fraîches et douces demeures champêtres où le citadin 
vient endormir ses chagrins , ou s'agenouiller dans le passé de sa 
famille*, voyez la flèche de la paroisse et l'humble toit du pres- 
bytère s'illuminer. — Et le ruisseau qui murmui-e , d mes jeunes 
amis 9 à vos oreilles , ne murmure-t-il pas avec plus d'harmonie? 
Et les petits oiseaux du Ciel , qui peuplent les bosquets , ne font- 
ils pas entendre de plus mélodieux concerts ? Et la grande rivière 
de la vallée , et les eaux vives du cdteau , et les >éaux reposées des 
lagunes ne se rident-elles pas plus amoureuses et plus transparan- 
les? £t le gazon de la prairie n'exhale-t-il pas une plus suave odeur? 

m. 

Ohl combien j'aime h m'abhner dans mes naïves et profondes 
rêveries , spectateur ignoré de la splendide scène d'un beau soleil 
couchant^ comme je me plais à suivre , parla pensée , l'astre du 
jour dans la radieuse et mystique contrée qu'il va féconder de ses 
caresses ; avec quelle conviction j'embrasse l'espérance du lende- 
main! — Car notre vie , qu'est-elle autre chose , mes jeunes amis , 
qu'une continuelle halte entre les regrets de ce qui n'est plus et 
l'amour de ce qui n'est pas encore ? — 11 faut que toutes choses 
soient mystère pour l'homme; il a soif d'infini, et celui-là même 
qui se dit le plus attaché à ce positifs mot vide de poésie, que la 
triste philosophie a mis à la mode, obéit encore à l'empire des 
illusions. — La foi est donc un besoin de l'humanité : ceux qui se 
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roidissent contre elle ne se doutent guère que leur sâvoir n'est que 
de l'ignorance , et leur prétendu génie de la stupidité. — Si , au lieu 
de se perdre dans un océan de feu , par delà les hautes montagnes, 
le soleil venait, un jour , à se coucher k deux pas de nos yeux, 
plus il n'y aurait de charmes dans le spectacle , plus il n'y aurait 
d'idéalités dans les émotions de l'observateur. 

J'aime ces troupeaux qui regagnent lentement Tétable; j'aime 
ces hommes de la campagne , qui semblent dire , comme le soleil ; 
ma carrière est fournie ^ j'aime ces l^ruits des champs qui remon- 
tent aux hameaux, et ces vieilles femmes qui se retirent, dès le» 
premiers adieux an soleil , pour aller préparer le repas frugal de 
la chaumière ; et le vieux curé qui , suivi de son chien blanc 9 
rentre au presbytère pour se recueillir dans sa prière du ^oir; et 
ces graûds chars de gerbes , qui prennent le chemin des rustiques 
demeuies •, et tout ce muet , mais solennd hommage que k na- 
ture vivante et la nature morte semblent rendre à la pensée su^ 
preme qui régit l'univers. 

Biéntdt V Angélus tinte à la paroisse voisine ; mille voix de clo-r 
ches , au timbre mélancolique , frémissent et se r^ond^it , et le 
gros befiroi de la cité mêle à cette touchailte psalmodie ses notes 
graves et lentes. — Pour noi^ , pour nous aussi. Voilà l'instant. de 
prier , ô mes jeunes amis ; allons donc nous jeter dans les bras 
des vieux parents qui nous attendent : peut-être viendra heurter à 
notre porte un de ces bons pèlerins à qui noiis oflhAis toujours ^ 
avec tant de plaisir, un asile , du laitage et du pain. 

Joseph BARD. 
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Ihms U me des Beaftes, non loin de la pJace des GapiKJiH ^ el 
sur le Ueu qu'occupe maiatenant une maison d'assez mince appa^ 
renée, exKtak, en 16 15 , une constrmction déjà bien ancienne. L'în^ 
tërieur était divisé en deux salles basseé , voûtées en arêtes ^ Tune, 
pavée de dalles irvégulières di^osées sans ordre, ni symétrie 3 
Fautre, avec un sol naturel , dont la terre avait été battue et nive^ 
lée de manière à former . un parquet uni et proprCé Âu^-dessus de 
ces deux pièces il y en avait deux aubres , auxquelles conduisait uni 
escalier tournant, à spirales cannelées. Ces deux pièces étaient très<^ 
basses, sans pkncber^ c'était là aussi un sol de terre, mais rabo-* 
teux, et comme formé de décombres. En examinant avec attention 
les mors et les faibles morceaux de bois qui formaient la cbarpente 
et soutenaient la toiture , on devinait aisément que cette construc* 
lion , commencée sur un plan asse2 bien entendu , avait été aban<» 
donnée , «t i^ecouvarte en attendant la reprise des travaux. Tel était 
le sujet des conjectures que semblaient former trois hommes noirs , 
évidemment gens de justice, tous les trois occupés à parcouriif, 
inspecter et mesurer la modeste habitation dont ils verbalisaient la 
saisie , tant moUlière qu'immobilière. 

£n effet, cette espèce de masure , dernier refuge et dernier avoir 
d'une famille protestante bien malheureuse , allait être mise ei» 
vente , à trente jours de là , pour acquitter la somme de doux cents 
livres de capital , restant due à Nabai Grisier , argentier du chajutre 
de St-Maurice, par Jean Vertaut, professeui* de belles-lettres et 
sciences , sans compter les intérêts , frais et loyaux coûts. 

7 
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Jean Vertant n'ëlail pas chez lui au moment de Tinvasion Aei 
corbeaux de Ja basoche. Sa femme , seule avec ses trois enfants , 
reçut cette malencontreuse visite. Vainement elle essaya de fle'cLir 
le chef du trio exécutif, il fut inexorable. — Ma bonne dame , lui 
rëpondit'il , l'excellent M. (irisier m'a taxé d'indulgence intempes- 
tive pour avoir octroyé un délai de vingt-quatre heures , en atten- 
dant votre mari qui devait être de retour. — Oh ! messire sergent , 
encore un jour, je vous en supplie, s'écria la jeune femme; Jean 
arrivera bientôt: il est allé chez le seigneur de St-C}r , dont le fils 
est son élève, et, sans doute, il en reviendra avec des ressources. 
— i J'en doute , reprit l'huissier 5 votre mari est un enfant de Calvin, 
en ma! odeur auprès du seigœnr de Sl-Cvr, parent de notre ar- 
chevêque; et vous avez imté cet excellent Grksier, qui aune tant k 
faire des proséfytes, et qui voulait vous convertir à la foi catboli-^ 
que. -^ La foi est comme la conscience, mes&ire sergent; elle ne 

se vend pas. — Vous croyee,. bonne dame? Dieu vous ^oit en 

aide , nous allons procéder. - Et les trois investi^teurspareoarui'ent 
la maison «qu'une visite précédente avait déjà dépouillée presque 
entièrement du peu de meubles qui la garnissaient. La jeune femme 
sanglotait , assise sur son lit , ayant à ses pieds ses deux plus petit» 
enfants, qui s'étaient ré^i'ugiés là ...effrayés par les ligures sinistres 
des visiteurs» L^aîné, âgé de huit ans, était un peu plus loin, ac- 
croupi par teiTc, barbouillant* sur une dalle, avec un charbon, le 
croquis informe de la grotesque physionomie du sergcait, qui gvif-î 
fonnait sur le revers, d'une croisée. — Mille pardons^ ma pauvre 
dame, dit l'huissier patelin, en s'apj^^ochant de k mère désolée, 
p6iirriez^vo«s nous dire comment vous ^t advenue la maison pour 
laqtielle nous instrumentons? Est-ce par achat communal , succes- 
sion directe ou collatérale , testament , ou constitutkm dotale ? Et il 
attendait la réponse àioette quesiioa complejte , la bfmcbe hé^nte , 
et la plitme à la* main, eomme un orateur jouissant de Feffet d'une 
poiwaisen, de l'éloquence la plus concluante^ *-*- Elle me vient de 
mon père , messire , et mon père la tenait du sien • à qui elle était 
échue par testament ée Nicolas Flamel , en reconnaissance des bons 
creusets que-mantisaïeul, qui était .potier, lui avait fournis. — • 
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De soiteque c'est de voU-ecôté que vient celle propriété'?.... mais 
alors., ma bonne dame, vous pouvez réclamer 5 vous n'avez pas 
signé les obligations de Jean Vertaut: ainsi votre mari seul peut 
être poursuivi; on le mettra eu prison , mais vous garderez votre 
maison. — Continuez vos e'crilures , messire sergent , mais ne m'in- 
sultez pas! mon pauvi^ Jean qui s'est tué pour nous, pour soute- 
nir mon père malade si long- temps!*... je le laisserais seul porter 
la peine de son dévouement! ob! non , jamais! plutôt mourir avec 
lui et nos enfants ! Au même instant l'aîné s'écria : — mère ! mère ! 

vois donc cette belle ligure d'oiseau qui est sur cette pierre! 

La mère n'entendit rien , car ayant vu son maii qui arrivait elle 
courut se jeter dans ses bras. Pendant leurs embrassements , mes- 
sire sergent , après avoii* paraphé sa copie à la hâte , l'avait laissée 
sui* le pied du lit , et était parti avec ses deux acoijtes« 

Jean Yei'taut, le savant, comme on l'appelait dans le quartier 9 
était un homme d'un caractère franc, un peu iasouciant.de l'ave^. 
inr, et acceptant le présent en philosc^he, en artiste, pourvu qu'iJk 
ne vit soufîiir ni sa femme, ni ses enfants. — Hé bien! ma bonuQ 
G libertine , encore de la douleur à l'âme , et des pleurs d%iis les 

yeux Allons, trêve à la peine, chère compagne, j'appo^te^ 

du bonhem*... et d'excellents fromages du Mont-Doi^ 4 dont m!a 
fait cadeau la ménagère du château de St~Cyr , la vieille nourrice 
du père de mon élève. En donnant ces détails , Jean Vertaut sortait 
d'un petit panier plat une demi-douzaine de fromages ronds» La 
bonne Gilbeiline, heureuse de sa gaieté, et respectant même jus- 
qu'à l'insouciance de son mari , enleva adroitement la copie de la 
saisie , dont l'aspect inattendu aurait pu troubler la joie du retour^ 
Les enfants entouraient leur père , qui les embrassait en leur dis- 
tribuant des petits gâteaux de campagne , garnis de fruits cuits. A 
voir l'air de satisfaction do ce bon père, on aurait supposé tout 
patorellement qu'il revenait de son voyage avec le& moyens de parer 
aux poursuites imminentes dont il était l'objet^ mais sa femme , qui 
le connais^it.bieu, n'osait le questionner sur ce point , dans la 
crainte de voir s'évanouu* sa dernière espérance; aussi tressiillit-r 
.«Ue de plaisir lorsqu'elle l'entendit lui dire : hé bien ! petite femme, 
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tu ne me dis rien concernant nos intérêts? cela en vaut pourtant la 
peine. — Tu as donc réussi ? — Certainement , et d'abord voici 
dix-huit livres que Ton m'a payées pour mon dernier mois de 
leçon ;.... dans quinze jours nous aurons ce qui nous est nécessaire 
pour sortir des mains de Grisier 5 le seigneur de St-Cyr m'a parié 
d'un travail qui regarde son parent l'archevêque , et pour lequel je 
pourrais, sans doute, être employé utilement; ainsi..... — Dieu 
veuille que tes espérances se réalisent, mon ami 5 mais je n'ai guè- 

res foi — Allons, te voilà encore avec tes doutes^ répliqua 

Jean Vertaut d'un ton d'humeur; car c'est le propre de ceux qui se 
rattachent aux plus faibles branches , de vouloir qu'on croie à l'in- 
faillibilité de leurs ressources , comme ils ont besoin d'y croire eux- 
mêmes. Et cependant les doutes de Gilbertine n'étaient que trop 
fondés ; les quinze jours se passèrent sans que Jean Vertaud en- 
lendit parler du seigneur de St-Cyr ; huit jours s'écoulèrent encore 
dans la même attente ; et alors la pauvre femme , désolée , se vit 
obligée d'instruii'e son mari de l'extrémité déplorable dans laquelle 
les plaçaient les poursuites de Grisier. Après bien des hésitations , 
Jean Vertaut se décida à recourir de nouveau au beau-frère de 
^'Ai'chevêque , pour lui rappeler sa promesse ; il partit donc, trois» 
jours avant l'expiration du délai fatal , fixé pour la vente de la mo- 
deste habitation. 

Il revint le lendemain ; sa figure était bouleversée; et lorsqu'il 
entra dans la salle où sa famille était reunie , il prit sa femme dans 
ses bras , en s'écriant : ce sont des lâches ! me proposer une abju- 
ration , qu'ils appellent une conversion ! ô mon Dieu ! où trouver 
des consciences pures , et des ci-oyances désintéressées !.... Pauvre 
femme ! nous sommes ruinés , demain sans asile , et en butte aux 
railleries de ceux qui voudraient rayer notre culte des cultes de 
Dieu ; il faut fuir, chère Gilbertine, il faut échapper k cette honte.... 

La jeune femme s'était déjà préparée à tout 5 elle accueillit 1q 
jprojet de son mari , et se disposa à re'unir les faibles restes de leurs 
efiets. Cette résolution prise , les deux époux parurent plus calmes. 
— Allons , Gilbert , dit le père à l'aîné des enfants , encore oc- 
cupé à nettoyer et à gratter la dalle sur laquelle était un ibis sculpte 
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tVL ereut ; allons , mon fils ^ il faut aider ta mère ; nous partons , 
tnon enr'aot nous allons voir grand-pére à Condrieu. — Oh! je 
veux bien , père; mais il faut emporter cette pierre. Tiens, regarde 
ce bel oiseau grave' dessus ; - et le père complaisant se baissa pour 
examiner la dalle de plus près. 

Crtte dalle , d'une dimension moins étendue que les autres , était, 
en ^nTel, ornée d'un superbe îôî^, sculpté avec beaucoup d'art. 
Prés d'abandonner pour jamais une maison qui lui était si chère,, 
Jean Vertaul saisit avec empressement l'idée de son fils , et résolut 
d'arracher cette dalle au sol , et de l'emporter comme souvenir. U 
se mit aussitôt à la désceller à l'aide d'un ciseau, et, lorsqu'elle 
fut enlevée , il la nettoya afin de pouvoir la placer sans danger 
parmi ses effets. A mevSure que la terre et îe mortier , qui couvraient 
la partie inférieure de cette pierre , se détachaient sous l'influence de 
l'eau , Jean Vertaut remarqua des signes informes d'abord , mais 
qui , peu- à-peu , présentèrent une configuration régulière ; c'étaient 
des caractères hébraïques. L'éducation plus qu'ordinaire du profes- 
seur le mit à même de traduire cette espèce d'inscription ; mais , à 
peine eût-il achevé , qu'il s'élança à la place d'où la dalle avait été 
extraite , et , comptant un certain nombre d'autres dalles , il arriva 
à une plus grande , qu'il enleva avec autant d'habileté que l'aurait 
fait le meilleur ouvrier; il creusa ensuite à une très-petite profon- 
deur , sentit une résistance , dégagea avec précaution un coffre de 
trois pieds carrés , qu'il lui fut impossible de soulever. Alors , tout 
haletant , il monta dans la pièce supérieure , où pleurait sa femme 
en préparant ses paquets ; il la serra étroitement dans ses bras , et 
la porta , plutôt qu'il ne la conduisit, auprès du trou qu'il avait fait. 
— Femme , c'est un trésor que Dieu nous envoie pour déjouer 
les projets de nos ennemis : nous allons être riches....*, aide-moi 
à soulever ce coffre précieux , je n'en doute pas. La pauvre Gil- 
bertine , toute tremblante d'émotion , fit de vains efforts ^ mais 
l'enfant , en cherchant à aider sa mère , découvrit un étui , dans 
lequel était une clef conservée intacte et sans rouille ; Jean Vertaut 
chercha sur les parois du coffre , et trouva sans peine , garantie 
par une plaque ronde en cuivre , l'ouverture d'une serrure 9 à la- 
quelle cette clef s'adapta parfaitement. 
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Le coffre fut ouvert! Il l'ccelait plusieurs petifes bottes en 

bois de Judée , et chacune de ces boites contenait une quantité 
plus ou moins considérable de pieiTeries , d'or monnayé ^ on 
travaillé en bijoux; le fond du coffre était garni, dans une épais^- 
seur de six pouces environ • d'une couche de lingots d'or le plus 
fin. Jean Vertaut et sa femme retirèrent d'abord tout le contenu du 
coffre n et le coffre ensuite. Pendant ce travail , accompli à la faiole 
lueur d'une lampe , les deux plus jeunes enfants s'étaient endormis 

sur leurs gâteaux 9 et l'aîné sur t ibis.,. Le lendemain Grisier 

fut pa} é. 

Le jeune ménage fut absent deux mois ; quand il revint il 

avait fait une imjtpense succession ! Jean Vertaut, aussi bon 

et aussi simple que lorsqu'il était pauvre, fut recherché et fêté 
partout; il fit un noble usage de sa fortune, s'occupa beaucoup 
d'économie publique, et rendit de grands services à Vienne pen- 
dant une disette qui désola la ville. Lors du voyage que Louis XllI 
fit en Provence , accompagné du cardinal de Richelieu • son pre- 
mier ministre , Jçan Vertaut reçut et traita magnifiquement te 
Boi , auquel il offrit même deux cent mille écus, (1) 

En reconnaissance de l'origine de leur fortune , Jean et sa femme 
firent richement encadrer 1'/^ , qui ornait seul la chambre dans 
laquelle ils couchaient. 

31. i. 




(r) On sait qu'un citoyen dô Viemie qui, en ment ump» , possédait' nn gn>nd nombre dm 
maisons k Lyon , et dont l'immense fortune était généralement attribuée à la découverte d'un 
trésor, reçut et traita magnifiquement louis XIII , lors de son passage à Vienne, où il posa 
la première { ierrc de la caserne. 

On sait aussi que les Juifs, lors de laur expulsien de Fiance^ $ous Pbilippe-le-Bel , avaient 
caché leurs trésors dans différents endroits aux quartiers qu'ils habitaient, et qu'ils en avaient 
marqué les places par divers signes, au nombre desquels Vihis parait avoir été le plus com- 
munément employé. ( Historiqutt — V, le père Ménestrier ). 
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Je ne l*aî ptns cette santé' 
Qui , naguères , faisait le chaf me de ma vie ! 

La douleur, la mélancolie 

Ont remplacé ces jours de la gaieté , 

Ces jours heureux de la folie. 

Reviendront ils ? Non , non ; comme l'éclair 
Qui, dans son cours rapide , a sillonné l'Ether, 

Ils sont passés : déjà je Vois la tombe 
Se creuser sous mes pas , mVngloiitîr à jamaïs. 
Et lorsqu'autour de moi tout change , tout succombe, ' 

Pourquoi d'inutiles regrets ? 

Amis chéris de mon enfance , 
Dont j'ai toujours gardé le tendre souvenir; 
Vous qu'enleva la moif dâ^s Page ô&le plaisir 

Vient embellir notre existence ; 
Ne m'avez-vons donc pas frayé la route iininense 
De ce monde éternel oh siège Ta venir? 

Hélas! la vie est un songe pénible: " 
De faux biens , de vrais maux c'est un mélange affreux^ 

Et je ne sais par quel charme învincible 

On veut encor qu'il soit dès jours heureux* 
U en est : le^ bonheur il'est point' une chimère : 

Le sage seul sait le goûter;' 

Son cœur simple est le sanctuaii*e 

Qu'il a choisi pour Fhabiter. 

O santé! trésor delà vie! 
Toi que toujours on sacrifie 
A la fougue des passions ,. - : m 

Aux cruelles illusions 
De ces fausses candeurs que Torgueil déifie f 
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O santé? je Tinvoqne t k ma triste langueur 

Viens tendre nne main bienfaisante ; 
Viens soulager mes maux, et, contre mon attente ^ 
Fais-moi revoir encore quelques Jours de bonheur. 

Ile'las ! mon espérance est vaine l 

11 faut sou fliir, et bientôt succomber. 

Mon destin me pousse et m'entraîne ; 

Je ne puis plus m'y dérober. 

Adieu , doux plaisirs de la vie 1 
Je n'assisterai pins à vos joyeux banquets. 

Quand la santé nous est ravie , 
Prestiges d'avenir , vous êtes sans attraits. 
En vain j'ai visité le temple d'£pidaure : 

Mes vœux ont éte*^ saperflus. 
D'Esculapc i, ce dieu que l'on consulte encore , 

Les oracles se sont perdus. 
Quand Tbomme à la santé rendait un pur hommage , 
Elle suivait ses pas jusqu'au bord du tombeau ; 

Malgré les glaces du vieil âge , 
Il se seBtait toujours un courage nouveau. 

Mais aujourd'hui ^ quel abandon fuaesftef 

Celtes , autels , tout est désenchanté. 

A l'horalae souffrant il ne reste 

Qu'un avenir Irîste , agité. 

En ascendant datts la nuit étemelle » 

Cet aveQÛ* est «pour moi sans horreur. 
Que dis-je? Je la vois approcher sans ten^euif 

Cette mort toujours sa cruelle. 
Tu me soutiens encor,. dogme oonsolafeiir! 
Sans cesse tu me dis : k ton ame est immoitelle 9 

w Le néant n'est point fait pour elle. 
c< Quand un dernier soupir fera battre ton cosur ^ 
H Elle s'élancera vers un^nMide meilleur. » 

Vu atuien membr» de fa Société de Uctw ^fotiiée à FhaM «» iSfft 
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Dans le mois d'avril dernier , des ouvriers , occupés aux travaul 
de terrassement de la nouvelle route de Beaurepaîre , ont trouva 
près du lieu nommé la Coupe , situé à une lieue de Vienne , 1000 
à 1,200 médailles, renfermées en un vase d'argile enfoui dans la 
terre. Aucun vestige de constructions antiques ne fait présumer qu'il 
j ait eu , autrefois , des habitations dans ce lieu. Ainsi le trésor 
avait été caché au milieu des champs. 

Ces médailles , toutes de petit bronze , et dont un grand nombre 
sont saussées (1) , ont été dispersées. Cependant , la plus grande 
partie a été acquise par M. Perrin , orfèvre à Vienne. Nous y avons 
trouvé vingt-deux têtes différentes, dont quelques-unes avec un 
grand nombre de revers. Elles présentent les traits de dix-neuf 
empereurs et de trois impérati-ices. 

Les premiers sont : 

GOKDIEN , le pieux , * TACITE , 

PH1LIWE , le père^ \ PROBUS , 

TRAJANMCE, \ CARUS , 

TREBONIEN GALLE , \ C ARINUS , 

VOLUSIEN, \ NUMERIEN, 

VALERlENpère, \ WOCLETIEN , 

VALERIEN fils , | MAXI^HEN HERCULE , 

GALLIEN , \ CONSTANCE CHLORE , 

CLAUDE , le gothique , \ GALERE MAXIMIEN. 

AURELIEN, I 

Les secondes sont : SALOLINA, SEVERINA et MAGNA VRBICA. 

En ajoutant une tête d'OTAClLLA SEVERA , que M. Merm^ 
a recueillie parmi les mêmes médailles (2) , nous aurons quatre 
têtes de femmes , et , en tout , vingt-trois têtes différentes. Peut- 

(0 Ob Mmme idnsi let méOMlle* Ae cuivre qui ont été «rstnté«« «|Hé« «voir été &»ppéc«« 
(s) KoéTfu du DmmphUé , cahifv d« f epttmWe iSSj, 
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être y en a«*t-il encore d*au^es parmi celles qui onf «te' ac(jursc» 
par divers amateurs. 

Toutes ces médailles sont communes , mais comme elles se rap- 
portent à des empereurs qui se sont succédé immédiatement ^ ou 
qui ont régné en même temps , elles fonnenf une suite curieuse , 
surtout si Ton considère les événements qui se sont passéiS , et 
rétat de l'empire pendant la période qu'ils ont occupe'^e. L'espace 
de temps dans lequel elles peuvent avoir été frappées est de 67 ans^ 
à compter du commencement du règne de Gordien-le-pieux, en 
238 de notre ère , et à finir par l'année 305 , dans laquelle Cons- 
tance Chlore et Galère reçurent les titres d'Augustes , ou d'empe- 
reurs. Nous nous sommes arrêté à celle dernière année , parce 
qu^aucune des médailles de ces deux derniers , que nous avons 
vues parmi celles dont il s'agit ici , ne portent les titres d'Auguste 
ou d'empereur {Augustus ^ imperator)^ mais seulement celui de 
noble César (nobilis Cœsar). 

Tous les empereurs que nous avons nommes plus haut , excepté 
les q»iatre derniers, appartiennent à cette période de 91 ans si 
funeste à l'empire , qui s'étend depuis la mort de Commode ^ le 
31 décembre 192, jusqu'à l'avènement de Dioclétien , le 17 sep- 
tembre 284. On sait que ^ dans cet intervalle , txmt plia sous le 
despoiisme militaire le plus violent. Les armées , selon les circon- 
stances , selon les passions ^ ou les influences dont elles subissaient 
la loi , élevèrent et renversèrent , à leur gré , les empereurs , sans 
égard , excepté une seule fois ^ pour l'autorité du Sénat , dont la 
confirmation n'était plus qti*une vaine formalité. Sur 78 Augustes^ 
ou tyraos , que les soldats proclamèrent , soixante , au moins f 
furent m<^ssacrés par ces mêmes soldats. 

La dernière moitié de cette malheureuse période se trouve rem- 
plie par les règnes des quinze premiers empereurs dont nos mé- 
dailles offrent l'effigie , et dont dix périrent aussi de mort violente, 
savoir : Gordien-le-pieux , Philippe , le père , Tréhonien^Galle , 
Folutien ^ Falérien-!e -jeune ^ Qalli^n ^ Aurélien ^ Prohus ^ Ca-- 
rimts j Nnmérien, Dans cet espace de temps lies Barbares firent 
leurs premières irruptions : les Francs , les Allemands , ïcs Bur- 
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gondns , les Saxons , vers le Rhin 5 et les Goths, vers le Danube* 
Beanconp de ge'ne'raux , profitant du désordre de l'État , ou de la 
faiblesse des empereurs, se firent déclarer Augustes. Les peuples 
des Gaules , dépouillés , réduits à une affreuse misère et au dé- 
sespoir, formèrent les bandes révoltées, que l'on nomma Bagandes* 

Au milieu de ces tiistes événements, qui hâtaient !a décadence^ 
la religion chrétienne , aidée peut-être de ces mêmes causes , fit 
de rapides progrès , et se répandit dans toutes les provinces , pré- 
parant la civilisation des Barbares qui venaient étouffer celle des 
Romains. 

Pendant ce même espace de temps les documents historiques 
connus sont muets sur l'histoire civile de Vienne. Quant aux faits 
qui se rapportent à l'histoire ecclésiastique de la même ville, la 
vérité en est niée par de savants et religieux critiques. Ainsi , nous 
ne saurions rattacher à nos annales la découverte des médailles 
dont il s'agit ici. Nous remarquerons que celles-ci sont toutes par- 
faitement conservées, et paraissent n'avoir jamais circulé. 

Dans le nombre nous en avons trouvé une, incuse (1) , ne pre- 
«entant que le revers. — C.-T. D. 

(i> L«s inoTttMfl Mmt des médùlle* cpii ont un type en relieCd'un Q^té, et le même, eo croux» 
4e l'autre. 



cz^&uue/ûn Âa^/^a^e, 



PfeîSE DE CONSTANTINK. 

Le retentksenleiit du coup d'éventail j donné en 1829 par le Dey 
d'Alger au Coûsul de France, n'est*il donc pas bientôt près de 

finir? Que d'homsies tombés en hécatombes sous la consé- 

^ence de cette bizarre et mesquine cause de guerre ! 

Constantine est prise , mais nous avons perde 500 hmnmes 9 dont 
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le gênerai BamremoDt et le colonel Combes; 1,000 a 1,200 âé 
nos soldats sont reste's blesse's. Sans doute c'est de la gloire pour 
la France , maïs il faat encore , pour que cette gloire soit profita- 
ble , que les fruits de la conquête soient appréciés et conservés par 
une sage et prudente administration. Ce sera là îe devoir le plus 
immédiat de la future Chambre , et le pays , dont Theureux esprit 
a prépare , doit compter sur elle. 



Éi:^(QTmM^a 



Voici , pour la France , quelques jours d'émotion , et pour les 
citoyens penseurs , mais calmes et paisibles , un sujet d'expérience 
politique de plus. 

Là , les ambitions de la candidature , pour le titre seul de député 
d'abord , mais qui se gonfleront ensuite en proportion de l'usage 
auquel on les appliquera ; ici l'agitation bruyante et intéressée de 
ceux qui , gagés par le pouvoir , croient le servir en criant beaucoup 
et partout des doctrines qu'ils ne comprennent pas eux-mêmes ; 
car , toujours occupés à rapporter pour le compte d'autrui , ils n'ont 
pas le temps d'avoir une formule qui leur soit propre. Dégoûtantes 
mouches de coches qui , bourdonnant confusément autour du char 
de l'État , sont pour ses conducteurs les auxiliaires les plus mala- 
droits. Pour ces zélés serviteurs il ny a d'élection possible que 
celle dont le croquis leur est expédié des cartons de la centralisa- 
tion. Ne leur parlez pas d'un nouveau sujet; quels que soient ses 
titres à l'estime de ses concitoyens , il est sans mérite et sans au- 
cune chance si leur apostille n'accompagne pas son nom. Heureu- 
sement lé bon sens public fait aujourd'hui , et k première vue , 
justice de ces recommandations , comme de ces insïnuatk>ns gros» 
siéres par lesquelles la presse départementale envoie gënëreusement 
au domicile de chaque électeur l'expression stéréotypée d'une ^- 
nion niaise ou seryiie. 
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A quoi servirait donc rexpérîence , si Tesprit public se laissait 
encore influencer par ces momeries de convention , qui se réitèrent 
à chaque élection , et n'ont eu jamais d*autre re'snltat que cetûi 
d'égarer des consciences respectables , mais indécises et inexpéri- 
mentées. Les électeurs connaissent , aujourd'hui mieux que jamais , 
leurs droits et Jeurs devoirs. La science publique a fait de grands 
progrès depuis trois ans. Ou ne discute plus maintenant sous l'exci- 
tation du moment , mais par le raisonnement et la réflexion. Les 
différents parfis qui se divisent le sol politique de la France , et qui 
sont plutôt des modifications plus ou moins divergentes d'un prin- 
cipe unique ^ tacitement accepté par tous , les différents paiiis ont 
eux-mêmes, devant l'amnistie, abandonné les argumentations acer- 
bes pour une discussion plus calme et plus concluante. Evidemment 
tout , dans le mouvement social , tend à un équilibre naturel , dont 
il appartient aux élections de hâter l'accomplissement. 

Nous ne dirons point , ainsi que certains journaux plus impor- 
tants et plus éclairés que notre Revue , qu'il faut d'abord pour dé- 
putés choisir d'honnêtes gens ; pour nous cette condition est im- 
plicite à l'égard de tous les candidats ^ il ne s'agit que de les choisir 
de manière à ce que , plus tard ^ la qualité d'honnête homme ne 
devienne pas incompatible avec celle de député. Ceci n'est point un 
paradoxe, ni même une de ces injures pc^itiques qui ne tirent k 
conséquence , mais bien une vérité parfaite , appuyée de la respec-t. 
table autorité de Daguesseau : » pour être honnête homme public , 
disait l'illustre chancelier , il faut avoir été citoyen vertueux , d'une 
vertu éprouvée. » Rien n'est commun comme les honnêtes gens j 
et , certes , en ce qui concerne les élections de notre localité , nous 
avons à accorder aux candidats qui sont sur les rangs mieux que 
ce témoignage banal de l'estime publique. 

Messieurs Couturier et Lombard , messieurs de Terrebasse et 
Villars ont certainement > comme honnêtes gens , des droits égaux 
aux suffrages de leurs concitoyens ; mais comme , sur ces quatre 
candidats , il ne s'agit pas de choisir les deux plus honnêtes hom-^ 
mes , mais les deux meilleurs députés , c'est-à-dire les deux plus 
fidèles représentants des intérêts du pays ^ il est bien permis de 
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scruter le. caractère et la posilioa de chacun d'eur 9 poui* y décou- 
vrir les éléments de la plas complète garantie. 

ISous avons assez développé notre antipathie envei's la centra- 
lisation pom' être, à cette occasion, dispensé d'expliquer pourquoi 
nous donnerons toujours la préférence au candidat qui^ (idèle à 
sa localité comme à des devoirs de famille, n'a jamais saciMËé à 
la centralisation^ selon nous ce mérite est une puissante caution, 
surtout lorsqu'il a lutté victorieusement contre les séductions d'une 
première députalion. L'homme qui n'a retiré ni fortune , ni A0/2- 
neurs du premier mandat qui lui a été confié, est plus qu'Aonwe/e, 
suitoiU lorsqu'il a rempli ce mandat avec une franchise et une 
indépendance qui excluent toute arrière-pensée intéressée ou anv- 
bilieuse. Au surplus , une profession de foi , aussi simple qu'ex- 
pressive , a déjà , sans doute , miçux que nqus ne le pow rions 
faire ^ levé les incertitudes et Exé les hésitations qu'une modestie 
exagérée avait fait naître. 

Loin de nous , cependant , par celte appréciation du caraclèi^e 
particulier d'un candidat , la pensée de porter la moindre atteinte 
à la pureté de celui de son concurren , qui reste, vis-à-vis du 
pays , dans toutes les conditions d'une^ lutte consciencieuse, comme 
homme privé ; mais , sous le rapport de la position , considérée 
comme inhérente , et commune , dans son inHuence et dans son 
avenir , avec la localité , ou ne peut se dissimuler qu'elle n'offre 
pas les mêmes gai'anties de sympathie et de protection. Une di- 
gnité élevée , une alliance brillante peuvent , il est vrai , assurer 
un puissant crédit , toais , le plus souvent , ce crédit s'achète et se 
paie , et lorsqu'un député s'impose une reconnaissance , il est 
dilËcile que l'indépendance de son mandat n'ait pas à en souiTrir. 

Dans cette expression de notre pensée , la difféience qui peiU 
exister entre les opinions des divers candidats n'a exercé aucune 
inlluence; nous accordons à chacun la ferme volonté et l'intention 
bien arrêtée d'arriver à un même but : le maintien de l'ordre , et 
l'affermissement d'une saine liberté. 

Nous ne mettons point en doute les consciences , mais nous 
prévoyons les cas oà la fo^ce des événements , et les nécessités de 
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position pourraient en modifier l'élan primitif. U faut , maintenant 
plus que jamais , pour députés , des hommes dévoués , mais des 
hommes dont le dévoûment soit possible en toute circonstance. 

11 reste donc, en définitive, comme impérieux devoir, aux élec- 
teurs , de choisir, parmi les quatre candidats , le mieux , même au 
milieu du bien. — A. F. 



CHRONIQUE DU MOIS. 

COLLÈGE. 
La question de propriété du collège vient d'être résolue , par le 
Ministre de l'instruction publique, en faveur de la ville. Maintenant 
h la municipalité il appartient de hâter, le plus possii»le , la résur- 
rection d'un établissement que tous les pères de famille sont impa- 
tients de voir se rouvrir. 



BULLETIN COMMERCIAL DU 31 OCTOBRE. 

Nos prévisions se réalisent : nos cuirs-laine ont cù de l'écoule- 
ment ; les quantités vendues atteignent et dépassent même , peut- 
être, le chiffre du mois dernier. Encore un mois pai^il, et la 
production annuelle aura trouvé placement. 

Inutile de répeter que le producteur n'a pu établir la balance. Ce 
résultat, que le haut prix de la matière première en 1836 aurait dû 
faire prévoir , doit être une sévère leçon pour ceux qui en sont 
froissés. Dès que l'équilibre naturel entre la matière première elle 
produit manufacturé est brisé , et que l'un est favorisé , nécessaire- 
ment l'autre en reçoit un contre-coup temporaire qui a pour objet 
un mouvement en sens inverse. L'obtiendrons-nous aussi complet 
qu'on doit te désirer pour établir la balance commerciale ? Je n'hé- 
site pas à répondre : non...... 3 non , parce que la stagnation com- 
merciale est le fait d'un manque temporaire de débouchés et de 
crédit , plutôt que d'une récolte excessive de la matière brute. On 
peut aller plus loin : on pouiTait presque indiquer , dès aujour- 
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d'huî , Tcpoque oh la matière brute reprendra quelque ftvetir sur 
le marché intérieur. Le moyen le plus sûr d'y mettre un obstacle 
est , sans contredit , le ralentissement dans la fabrication. Mais ce 
côté a aussi sa partie faible : d'une part , en éloignant une masse 
d'acheteurs qui , ne trouvant pas chez nous ce qui leur convien- 
drait, et en quantité suffisante, se.du'igeront sur d'autres points ; 
de l'autre , le malaise de la classe ouvrière qui , ne trouvant pas 
dans l'exercice de celte branche d'industrie des salaires suâisant& 
à ses besoins journaliers , en cherchera de plus favorables. 

L'avenir industriel de notre pays est placé entre ces deux écueils; 
et quand on songe que, jusqu'à ce jour, notre production atteint 
à peine ^5,000 pièces; que nos moyens mécaniques actuels ne 
nous permettent par de dépasser ce nombre ; quand on consi-r 
dère notre situation tout exceptionnelle comme ville de production, 
on a lieu de s'étonner et de ce qui se passe, et de ce qui se prépare. 

LAINES. Si les draperies ont été vendues à vil prix , les ]aveui*s 
n'ont pas été plus favorisés. Eux aussi rentreront avec peine dans 
leurs fonds, malgré l'apparence de hausse qui s'est manifestée sur 
plusieurs points. En somme, la baisse s'est arrêtée; les prix sont 
mieux tenus 3 il y a même une tension à la hausse. — XXX. 

— Dans là dernière livraison de notre Revue nous avions été 
mal informé en ce qui concerne la composition du Tribunal de 
commerce. En voici le tableau , tel qu'il doit exister jusqu'au 21 
septembre 1838 inclusivement. 

M. Donna (Auguste) , président, 

MiM. Chevallier aîné, Ithier (Charles), Terrât (Jules), Guillot 
aîné , juges* 

MM. Bonjean (ils. Badin (Francisque), Delaigue (Claude), 
Bonnard (Romain) , juges-suppléants, 

M. Belletable , greffier ; M. Plantier , commis-greffier. 

— Une ordonnance royale, du 17 septembre 183T, a rappoi-té 
celle du 28 août précédent, qui nommait, par erreur , notaire à 
St-Geoire , M* CAILLETEAU, notaire à Bourgoin , od il continue , 
par conséquent , d'iexercer ses fonctions de notaire. 
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ÏPe la Centralisation^ 

({^'^ Jttîcle). 




;^ A centralisation a été l'objet de discussions pins onmoin» 
^^ sérienses ; on a tonr-à-tour , et par des motil^ différents^ 
plaidé pour ou conti'é; mais toujours la conchision de 
chaque opinion s'est trouvée en faveui' de la puissance 
centrale. Paris est resté \k avec sa supériorité envahissante^ reconnue 
même par ceux qui la critiquent , et exaltée au dernier degré par 
ceux qui nournssent l'ambition de l'appliquer h leur profit. 

Il importe beaucoup que cette question reçmve tous les déve-» 
loppemeuts que son intérêt commande; car ce n'est pas seulement 
une question de prééminence littéraire ou artistique^ plaçant en 
regard les amoum-prc^res des départements et ceux de la capitole; 
c'est une question de nationaiké et de patriotisme. La patrie et la 
nation ne sont pas plus dans Paris s^ul , que Rome ou Athènes ne 
sont au théâtre oh Pon joue Cinna , et la mort de Socraie. 

La centralisation , quoiqu'on en ait dit , n'est point le résukat de 
la force des choses. Parce que Paris est le siège du gouvernement, 
point oh convergent tant de présomptueuses capacités qui font , 
de la politique, métier et mardiandise, s'en suit-il qu'il ne reste 
en province aucun cœur national qui ne puisse battre sans te con^ 
tre-coup mécanique des pulsations centrales? -*- Et, parce que 
Paris réunit , en groupes privilégiés , les arts , les lettres et les 
sciences, étalant leurs richesses , comme les charlàta^ns leurs dro*- 
gnes , là oà la foute abonde , n'y aurait-il, en province, ni 
sciences , ni arts , ni lettres que sous le reflet de l'éclat centrai ? 
— Et l'industrie? -<- non cette industrie mensongère qui déguise 
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une matière sans prix sous une forme séductrice , mais cette indu* 
strie probe et ëclaire'e qui produit dans de justes proportions, ^-> 
ni'a-t-elle pas son foyer dans la province, et n'est-ce pas d'elle que 
Paris retire sa richesse et son importance? Si Ton examinait avec 
attention t«»us les détails qui font de la capitale une masse si im- 
posante^ on reconnaîtrait facilement que chacun de ses mérites est 
usurpé à la province ; — réduit alors à sa propre expression , Pa- 
ris ne serait pins qu'un corps gigantesque décharné , mourant d'i- 
nanition. 

La puissance centrale a ses bases principales dans la faiblesse 
des provinci mx^ dans ce désir vaniteux <le se régler d*aprés un 
type déformé ^ maïs original , bizarre , et dont l'iniluence s'éteud 
sur tout 4 l'esprit centralisateur est tout entier là. — C*est que la vie 
de Paris protège beaucoup de vices , et dispense de beaucoup de 
vertus ; et ^ même pour les gens encore un peu scrupuleux ^ cette 
vie est commode. — Les défauts de la province y sont presque des 
qualités; — an ne sacrifie point k la centralisation pour des actions 
de haute moralité ^ — mais on sacntie aux caprices de la mode , 
à un genre , soit en littérature , soit en fait d'arts. — On jette à la 
cenU*alisation des choses utiles et honorables; — on lui reprend ^ 
en échange « des ridicules , nae barbe de bouc*, la coupe <l'un ha- 
bit^ la forme d'un chapeau ^ ou une impertinente politesse. — 
Certes ^ cda vaut bien qu'on prêche la centralisation. 

Mais les cLoses morales et sérieuses, s'il -en existe k Paris ^ eUes 
y sont cachées et oubliées «omme si elles étaient en pi-ovince , car 
jamais chaise <de poste, courrier de la malle, ou messagerie royale , 
n'a jeté sur le pavé fangeux de ranoieone Lutèce un provincial qui 
vînt y chercher une vertu publique -ou privée. — Cest là uue 
denrée hétérogène dont on ne fait parade. 

A quoi sert donc cette centralisation dont nous ne lotirons ni des 
magistrats plus intègi*es , ni de meilleurs pères de famille ni des 
fils plus soumjs , ni des épouses plus vertueuses ? — En serions- 
nous réduits à accepter, comme un progrès de civilisation , Tin- 
différence pour tous ces principes , trop antiques , sans doute ? 

Sous ce point de yue ^ nous ne pensons pas que jamais l'esprit 
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cenlraKsateur envahisse les intelligences rëflédiies qni honorent là 
province , et y brillent de leur propre éclat. — M est d'antres con- 
sidérations à faire valoir sur cette question, surtout en ce qui con- 
cerne Vienne. Là, moios qu'ailleurs, on voit les jeunes gens sa- 
crifier à cette étange manie de charge , plutôt que de fidèle imitation, 
qui possède tous ceux qui vont se former , ou mieux se déformer^ 
à la capitale. Pour ceux-là l'esprit de centralisation est affecté tout 
entier à des niaiseries de genre ou de ton , que l'âge ou des intérêts 
plus positifs viennent enfin corriger; mais l'opinion de la supério- 
rité centrale survit long-temps , et souvent elle passe , des futilités 
qui Tout fart nattre, à des choses raisonnables. Alors on voit des 
hommes , qui ont toute l'apparence de gens sensés , prodamer , 
avec le sérieux et l'autorité de l'âge mûr, la puissance de la cen- 
tralisation , dont leui*s folies de jeunesse ont autrefois établi les ri- 
dicules principes. 

Mais qu*il arrive un grand événement politique ou social, la 
conscience du terroir, plus forte alors que l'esprit centralisateur, 
fait qu'an se demande pourquoi tant d'éléments régulateurs se 
pressent en foule dans la capitale , lorsque la province reste aban- 
donnée ; pourquoi nulle voix éloquente et dévouée n'est restée là 
pour éclairer sur les besoins , sur les intérêts de la localké. C'est à 
cette expérience que l'incapacité et l'impuissance des partisans de 
la centralisation se dévoilent honteusement , tels que ces commis- 
vojageurs désappointés , que la banqueroute de leur maison sur- 
prend en route. C'est en vain qu'on attendrait quelque chose du 
trc^pleiu de Paris ; la fermentati(»n qui a lieu dans cet immense 
gouffre ne rejette au-dehors qu'une superfétation inutile , au moins , 
si elle n'est dangereuse. II faut que la province trouve en elle-même 
ses éléments de décentralisation , pour que cette décentralisation 
soit utile et durable. 

A la littérature seule , peut-être , il appartient de rompre cette 
convei^ence de tant de capacités intellectuelles qui viennent se 
fondre et , la plupart , se neutraliser dans un même centre. La lit- 
térattnre , en éclaii^nt les provinces , peut , sans détruire les rapports 
de réunion à un centre commun, établir, dans chaque localité, 
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(les intérêts qui stimulent Jes amours-propres , et constkueBt une 
i;io\ve solidaire ; on annverait ainsi à une réaction toute naturelle, 
iacile , et sans perturbation. 

On peut signaler à juste titre , comme tendance à ce résultat ^ les 
];rogrès obtenus depuis quelque temps par la littérature des dépar- 
tements. Des plumes remarquables se sont tout>à-coup^ et en grand 
njinbre, irises k l'ouvi'age ,, et leui*s productions ont prouvé que, 
!{<4us le. rapport du stjle , de l'imagination et du raisonnement , la 
( <;iitralisation pouvait être combattue, au moins , à armes égales ; 
il ne lui resterait qu'une supériorité, celle de l'esprit, faible avan- 
lige que Tbabitude, et surtout l'harmonie entre les différents or- 
l^anes littéraires de la province , auraient bientôt atteint. 

Nous avons prononcé le mot liarmonie : dans ce mot est toute la 
puissance de la décentralisation; et, malheureusement, cette har- 
jnoiiie, si nécessaii'e pour conduire toute œuvre à bien, n'existe 
]>a s toujours parmi les gens de lettres en province^ La plupart, in- 
certains encore de l'opinion qu'ils doivent avoir sur les effets pro- 
bables de la décentralisation , n'y. apportent que des mots an*angés 
sans conviction, sans dévouement; d'autres , craignant qu'une saine 
organisation littérale ne vienne renverser leur chétive importance , 
ibrit beaucoup d^éclat extérieur , prêchant la décentralisation comme 
tui moyen de se faire i^marquer à la centralisation , tandis qu'au- 
tvRu* d'eux , daus.le foyer même àe l'action décentralisatrice , ils 
c titra vent tout , étouffent toutes les sympathies , critiquent platement 
toiû ce qui se fait sans eux et hors d'-eux. Ces écrivains nés , en 
général^ de la pénurie littéraire de la province, se sont tellement 
iifibitués à se croire les princes de la littérature^ comme dans le 
royaume des aveugles les borgnes sont les rois , qu'ils ne peu- 
vent se décider à une abdication et , encore moins , à une lutte 
consciencieuse , qui demanderait de l'étude et de l'attention. 

De là vient que, malgré les manifestations plus ou moins justes 
ou prétentieuses ^e quelques organes décentral isaleui^ « aucun 
Jicurenx effet ne s'est encore manifesté dans l'intérieur littéi^ire 
des départements. Là oii Tindifference et l'apathie sont le moins 
sensibles , une ri^licule jalousie, ou une antique sourde et malveil- 
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lante découragent toatesles tentatives. On pomrail dire, avec dou- 
leur, que le mot sympathie n'est malheureusement, pour les gon^ 
de lettres de la province , qu'un mc^ du dictionnaire , et non du 
cœur; ils parlent de progrès, d'émancipation intellectuelle, m ni; 
chacun pour son compte , ou , plutôt , pour le compte de sa phraso. 
11 semble voir un architecte habile , traçant avec sa règle et sou 
compas les plus belles villes sur le papier, sans s'inquiéter de l'e- 
xistence et de la préparation des matériaux nécessaires à la réalisa- 
tion de ses vastes projets. 

Pour arriver h la décentralisation , ou, au moins , pour établir 
un équilibre rationnel entre les diflerenles intelligences dispersérs 
sur le sol national , ou groupées au centre , il faudrait une asso- 
ciation d'efforts , qui pai*aît presque impossible dans Pétat actuel dos 
esprits en province ; car il s'agit bien ihoins de combattre riofhlenco 
de Paris , que de placer chaque département sous une inûi<ent'(î 
sympathique et locale. Mais comment y airiver si les hommes des- 
tinés à faire ressortir les avantages d'une union nécessah^e , sont 
eux-mêmes désunis, et se posent dans l'arène littéraire plutôt comme 

i*ivaux que comme émules ? 

Adrien Feytaud. 



Avenir! avenir! salut, ô voix subi tme 
Qui , du gouffre profond oh ma douleur s'abime , 
Me rappelle soudain comme un beau souvenir; 
Viens rendre l'espérance k mon âme abattue , 
Voix des Angee ^ da Ciel ici'-bas descendue ! 
Avenir ! avenir ! 
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Oui, dans ces joars de deuil et de fiévreuse etkfff 
Où tout vieux préjuge comme verre se brise , 
Quand il se fait partout au travail de progrès , 
Que le vieillard chagrin , que la femme timide^ 
Sur un passé qui fuit exhalent, l'œil humide y 
D'inutiles i*egrets ! 

Pour nous qui sommes nés du choc de la tempête ^ 
Quand une idée immense, embrasant chaque tête , 
Mais mal comprise , helas ! en sanglants écliafauds 

Se traduisait , marchons , jeunes hommes, courage f 

De nos pères trompés continuons l'ouvrage 
Par des moyens nouveaux ! 

Marchons ! que tout oisif soit réputé pour lâche. 
Marchons ! car elle est belle et noble notre tâche , 
Car l'egoïsme ronge au cœur l'humanité, 
Gir notre terre sue une sueur de crime. 

Marchons ! que ce mot d'ordre à l'œuvre nous ranime : 

Paix et fraternité ! 

Le monde trop long-temps a gémi sous le glaive : 
Que la pensée , enfin , plus paisible se lève 
Oh régnait le canon stupide; et qu'à son tour , 
Dans l'univers entier, pour la rendre féconde , 
La parole surgisse et , suave , se fonde 
En un trésor d'amour. 

Sans écouter les cris de la tourbe envieuse , 
Quand il prêchait la foule avide et curieuse 
Par toute la Judée et dans Jérusalem , 
Etait-ce par la peur , ou la force brutale , 
Qu'il gravait dans les cœurs sa divine morale , 
L'agneau de Bethléem ? 

Aimez-vous , aimez-vous, frères, les uns les autres 
Répétait bien souvent le Christ à ses apôtres ; 
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Vous êtes tnms égam devaat le Rei des^Rois.*»-. 
Et nous , bravant aussi supplices et Bastille , 
Proclaoïoiis hautement à la grande fanuUe 
Ses devoirs et ses droits 

De nos maux les plus grands Tignorance est la cause } 
Que de ses courts loisirs l^omme sage dispose 
Pour instruire avec soin ses frères travailleurs ; 
A des plaiv^îrs plus purs que sa voix les ramène ^ 
Que , surtout ^ il leur trace une morale saine 
Pour les rendi*e meSteurs* 

Qu'il leur dise comment l'union fait la force 5 
Qu'avec le vice immonde fl faut faire divorce ; 
Qu'il leur apprenne encore à s'entre- soulager ; 
Que de l'homme, souvent , la dignité soîl peinte 
En ses discours ^ pour mieux leur inspirer la crainte 
D'y jamais déroger ►..♦. 

Et toi qui cfaarmeg tant ma s^dkaire vie , 
Seul baume à mes douleurs, h sainte p4)ésier 
Dédaignée aujourd'toî par ttn> monde on^oeitteux^ 
Ton absence nous fut de trbp loagoe durée* 
Ah ! parmi nous reviens eafin*... transfigurée ^ 
A^arais à nos. jeux l 

Laisse Ih^ laisse là la villageoise idylle , 
Et la tendre romance et le gai vaudeville « 
Les ailes de Zéph}Te, etle carquois d'Amour.,. ^, 
Plus grave maintenant , sur ta harpe sacrée 
Instruis les nations ^ et par toute contrée 
Annonce le grand jour. 

Et puis n quand il aura brtilé sur notre terres 

Ce grand jour de réforme , et que Dieu ^ notre père^ 

Aura par le succès couronne nos efforts , 

O poésie l alors plus d'hyornes^de triilesse : 
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Ta n'auras plus pour nous que des chants d'bllégresse, 
D*hannooieax accords ! 

Amé Femulbis» 




^tatkxuœ Âaé/ïcà. 



LE QUAI DU RHONE. 

Aucun genre de construction ne contribue plus que les quais à 
l'embellissenient et à la salubrité des villes modernes. Comme tous 
les larges dégagements^ ils y facilitent Je mouvement de Pair et 
l'accès de la lumière , qui sont si bienfaÎMiits. L'œil suit avee plaisir 
ces gi*andes lignes d'afcbkectnre , ces longs et hauts remparts op- 
posés à rimpétuosité et mx envahissements des ilôts ^ et qui frap- 
pent rimaginatipn par ce catactère imposant ^ inséparable des grande 
travaux et des grandes dif&cultéfs vaincues. Ces tiles de maisons, de 
forme et de hauteur différentes , qui les couronnent , sont elles- 
mêmes d'un aspect fort pittoresque. Il n*est aucune position oà les 
édifices d*une certaine importance se montrent avec plus d'avantage. 
Qui n'a pas admiré le magnifique coup-d'œil que présentent è Paris^ 
du côté des quais ^ le Louvre, les Tuileries « l'hôtel de la Monnaie , 
le palais de l'Institut , celui de la Chambre des Députés.^ Les quais 
empruntent un nouveau charme au mouvement des eaux et de la 
navigation , et aussi , comme à Vienne , à la beauté et à la fraîcheur 
du paysage qui se déroule devant eux sur la rive opposée. La circu- 
lation y a une grande supériorité sur celle des rues , surtout dans les 
villes qui , de même que la nôtre, sont assises sur la peitfe des 
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coteaux. Une. cbaiisgée plus laqg^^ l'abseiiCje de toUie* p^ente ^ ou 
une petite plus dduce et plus égale ;% la readeot plus, facile et plus 
commode. Les quak forment la voie la plus avantageuse 9 et la 
promenade la plus agreable# 

Leur construction produit encore un autre bien , celui de faire 
disparakre une multitude de bicoques et de masures qui sont la 
partie honteuse des villes « et qui, jetées comme au hasard leç unes 
sur les autres ^ fatiguent la vue par la malpropreté et la misère doni 
elles étalent la livrée , et dont elles sont le plus souvent l'asile. I^ 
leur place , et à Tabri de robustes massifs ea talus ^ bordés de pa- 
rapets , se range une ligne régulière de maisons d'un aspect au 
moins supportable. C'est ce qu'ont vu nos pères lorsque , vers le 
milieu du dernier siècle « Ton construisit , à Vienne , le quai Pajot ^ 
qui s*étend , sur la rive gauche du Rbdne , de l'embouchure de la 
Gère dans ce fleuve, jusqu'à l'entrée du faubourg de la Pcnte-de- 
Lyon. C'est ce que nous avons vu nous-méme , il j a peu d'années, 
quand on a éfefé la nouvelle portion de quai ajoutée k raacienne , 
au midi de la Gère. Nous ne tarderons pbs a être, de nouveau , té- 
moins d'une semblable métamorphose , due à la oontÎBuatÂon àa 
méme.quat jusqu'à l'extrémité méiûdianale de la ville > près du 
Chanip*de-Mai!S. 

Pour apprécier, autant qu'il le mérite, l'avantage acquis à U 
circulation par rétablissement de l'ancien quai , et du pont, sur U^ 
Gère, qui le joint au midi, on a besoin de se rappeler les diffî-. 
cultes inouïes que présentait , auparavant , le passage de Vienne^ 
avec ses rues étroites , tortueuses , et pleines de descentiss et de 
montées que l'on était obligé de parcourir d'un bout de la ville à 
l'autre. 11 fallait suivre, comme aujourd'hui , toute la Grande-^Rue ^ 
mais celle-ci était alors de moitié plus étroite que maintenant^ et le 
passage en étant encore rétréci , sur deux points différents , par lea» 
deux p<urtes du cloître du Chapitre de St-Maurice , qu'elle traversait 
dans toute sa kmgueur. Nous avons souvent entendu parler des 
retentissantes imprécations contre nos chanoines , que la colère et 
l'impatience arrachaient , chaque jour , aux voituriers de Provence ^ 
b>csque leurs lourds attelages se troi^vaient acrétés pay ces deux 
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obstacles, toujours fort dilficiles à franchir. A fextr^ifë septen* 
trionale de cette rue, les vokures* tournant à droîle, gravissaient pé- 
niblement la pente rapide de la rue de St-André-le-Bas qm ^ outre 
cela , n'était pas moins étroite que la précédente* Elles descen- 
daient bientôt , après la rue de TF^peron , avec d'aussi grandes dif- 
ficultés , traversaient la Gère sur le pont de St-Sevére , suivaient 
la rue des Quatre-Vents « et sortaient de Vienne par la Vieille -Rue, 
ou rue d'Arpot , qui , dans sa plus grande étendue , est restée telle 
qu'elle était alors , c'est-à-dire semblable à celle d'un misérable 
village. Tel était le trajet que l'on faisait en allant au nord ; il se 
faisait de même , mais en sens inverse , quand on allait v«^ le 
midi , et touj<mrs avec la même peine pour les chevaux et leurs 
conducteurs , et avec les mêmes dangers pour les voyageurs et 
les habitants. On a conservé le souvenir de fâcheux accidents cau- 
sés autrefois par ces dilEcullés de nos rues. 

On sait que le nouveau quai doit , comme l'ancien , faire partie 
de la route royale du Midi. Il apporte également à celle-ci une 
grande amélioration ; car la Grande-Rue de Vienne « qu'elle tra- 
Terse toujours dans sa longueur, est encore beaucoup trop étroite. 
Le Gouvernement contribue à la dépense pour deux ti«« , et la 
ville pour l'autre tiers. Celle-ci, afin de ne mettre aucun retard 
dans l'exécution d'un projet si avantageux à la circulation en géné- 
ral , et à elle en particulier , s'est fait autoriser à contracta* u» 
emprunt de cent soixante mille francs , et déjà les travaux sont 
commencés. 

On doit féliciter et louer le Génie des ponts et chaussées du zélé: 
avec lequel il s'est occupé de cette belle entreprise , et notre Ad- 
ministration municipale de l'empressement qu'elle a mis à en fa- 
voriser et hâter l'accomplissement. Nous nous plaisons à lui rendre 
ce juste témoignage, et nous regrettons vivement d'avoir à j 
mêler un reproche, celui de n'avoir point recueilli toutes les 
lumières qui pouvaient donner an projet la perfection désirable. 

Nous croyons qu'il n'est personne qui ne convienne avec nous 
que, lorsqu'il s'agit de travaux de cette importance, ott ne doit 
négliger aucun moyen de leur procurer tous les avantages dont 
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\U sont susceptibles. Ceux dont il est ici qaestion touchent à tous 
Jcs intérêts communs et particuliers de notre ville. Ils sont destinés 
k j produire dés changements suivis de graves conséquences. Ils 
exigent de gi*ands sacrifices ^ enti-ainent i'exf^opriation d'un grand 
nombre de citojens , l'élargissement de plusieurs rues , Texiuuis*- 
sement et l'abaissement de plusieurs autres , la démolition et la re* 
construction de beaucoup de maisons. Ils vont , enfin ^ boulevei^er 
tout un quartier fort étendu , et , de plus , ils chargent la ville d'une 
dette considérable. Selon qu'ils seront exécutés , seAon « par exem^ 
pie , que l'on aui'a plsKé et disposé les ports et les aboi*dages , ils 
pourront être avantageux ou nuisibles à son commerce ^ à son in- 
dustrie, à ses approvisionnements, aux communications, à 1» 
circulation et au bien-être de tous les quartiers voisins. Tout fa»- 
sait donc Une loi rigoureuse de ne point les entrepreiMbe légère- 
ment , et sans l'examen le plus approfondi. 

Par quel moyen, cependant, le Génie des ponts et chaussées, 
dans la composition de son projet , et notre Administration muni- 
cipale , dans l'examen qu'elle en a fait , se sont-ils assurés qu'ils 
n'ont oublié aucune des données nécessaires à sa perfecticm, qu'il 
ne leur est échappé aucune des prévisions d'où dépendent les avan- 
tages que l'on est en droit d'exiger , ou les inconvénients que , avec 
raison. Ton peut craindre ? Nous ne doutons nullement que Tun 
n'y ait mis toute sa vaste science , et l'autre tout le zèle qui l'anime 
pour le bien public; mais, nous le proclamons hautement , nous 
ne croyons point que cela suffit , et notre opinion à cet égard est 
pleinement justifiée par les nombreuses plaintes qui s'élèvent déjà 
de toutes parts dans notre ville. 

S'il ne s'agissait que de la construction proprement dite du non-' 
veau quai, de ce qui constitue la solidité, la sagesse de l'ordonnance, 
et la beauté de l'exécution , nous devrions nous en reposer entière- 
ment sur la science du Génie , sur cette habileté consommée^ fruit 
de hantes études , acquise au prix de longs et pénibles travaux. 
Mais personne nignore qu'il est une foule d'autres conditions aux- 
qadles Tintérêt public exige que l'on ait égard dans ces sortes d'entre- 
prises y et que l'on ne peut parfaitement connaître que par la re- 
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cherche minutieuse de tous les besoins , et par le concours de 
tontes les Inmières. 

On devait donc , selon nous , avant d'arrêter définhivenient le 
prc^'et , avant de le mettre en adjudication , on devait faire une 
enquête , dans laquelle on aurait interrogé un grand nombre de 
citoyens de diverses professions , principalement de celles qui se 
rapportent à la navigation et aux approvisionnements ; dans laquelle ' 
on n'aurait oublié aucune question importante , dédaigné aucune 
observation , aucune réclamation. Si Ton répugnait à celte me- 
sure , très-propre cependant à produire d'heureux résultats , il 
fallait, au moins, soumettre le plan à l'examen public « le déposer, 
à cet effet, dans une salle de la Mairie, avec un registre destiné à 
recevoir les observations , et les 7 laisser, l'un et l'autre , pendant 
un mois ou quinze jours , après avoir prévenu les habitait de ce 
dépôt* 

C'étaient les seuls moyens d'obtenir tons les renseîgnanents uti- 
les. On ne saurait se flatter d'y suppléer par le savoir et l'imagina- 
tion. Tous les avantages et tous les inconvénients <ks diverses dis- 
positions d'un pareil projet ne peuvent être justement appi*éciés 
d'avance que par un grand nombre de personnes , et surtout que 
par celles à qui ces dispositions seront utiles on nuisibles ; car 
l'intérêt et les besoins fournissent, dans ce cas , des lumières plus 
sûres , et étendent plus loin leur prévoyance que le talent et la 
science toute seule. 

Nous sommes donc bien fondés à regretter que l'on n'ait pas 
employé ces deux moyens de s'éclaii*er , ou , au moins , l'un des 
deux , ainsi que le commandait l'intérêt de notre ville ^ et ainsi que 
devait le suggérer le.besiûn de mettre toute responsabilité morale à 
couvert. 

Nous proposant de puUier dans la Revue de Vienne un ai*ticle 
sur les restes d'antiquités que la construction du nouveau quai va 
faire disparaître, les réflexions précédentes, et les mesures dont 
BOUS avons parlé , se sont naturellement offertes à notre pensée : 
et comme elles sont applicables à tous les travaux publics de quel- 
que impoitance^ nous avons jugé qu'il pourrait être utilel pour 
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ravenîr ^ Ae les communiquer à nos concitoyens. Nous espérons 
qu'ils ne verront dans notre détermination à cet égard que le désir 
qui nous animé tous de concourir , autant qu'il dépend de nous , à 
la prospérité de notre illustre et chère patrie* 

C. T. Delorme. 



Wn yont "^t muttiik k Witnnt* 



11 ne s^agit ici ni d^approvisionnements , ni de mercuriales , ni 
de la quantité ou de la qualité plus ou moins appréciables des den- 
rées que le producteur agi*este des environs apporte à la consom- 
mation du citadin. Encore moins m*occuperaî-je de faire ressortir 
le pittoresque de cet assemblage bourdonnant, véritable tohu- 
bohu d'ailtmaux bipèdes , dindons et canards , coqs let poules , 
liommes et femmes 5 le tout gloussant , criant et parlant parmi les 
choux; les navets , et les fruits de la saison. 11 n'appartenait qu'au 
gracieux et savant Auber de trouver de l*harmoniè dans le salmi- 
gondis d'un marché, et encore lui a-t-il fallu l'aller chei^her sur 
une [4ace de Naples ; je doute fort quil eût pu sinspirer sur la 
Place-Neuve , à Vienne, même par le plus beau samedi que puisse 
offrir notre climat. 

Je ne parlerai non plus de politique h propos de marché ; nous 
sommes trop près des élections , maintenant marché conclu , et 
trop éloigné du jour oà Ton appi*éciera les élus , et oh l'on jugera 
du marché ; attendons. 

Ce que que je veux dire du marché de Vienne a cependant son 
importance, importance dédaignée, quoiqu'elle embrasse les in- 
térêts sociaux sous trois rapports : la morale, la santé et la loi. Cela 
vaut bien, je ci'ois , une question de politique. 
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Donc ce qui in*a frappé, les jours de marché à Vienne ^ c'est la 
présence continuelle , assidue 9 successive ou permanente des char- 
latans stationnant k poste fixe sur la place , k pied , à cheval ou en 
voiture , et débitant à la foule crédule et irrëflé^ie des campagnes 
des fioles de liqueur, des boites de poudre , des emplâtres , des coups 
de bistouris , et des préceptes *, le tout au plus grand préjudice de la 
santé et de Tintelligence du paysan aveuglé. 

L'un, vêtu en mandarin de paravent, la poitrine chargée de 
chatnes et de breloques , le visage barbu d'une étrangeté affectée , 
et le nez affublé d'une paire de lunettes à verres couleur flamme 
d'enfer, se pavane sur une calèche à deux chevaux , entouré de 
son état-major à costume militaire , qui joue ëpouvantablement de 
la grosse caisse, du tambour et de la clarinette; là il remue à pleines 
mains l'or et l'argent sur le tablier de sa voiture , étourdissant et 
éblouissant ainsi la foule imbécile à laquelle il distribue, comme 
par grâce , pour vingt sous , une liqueur jaunâtre, panacée uni- 
verselle selon lui. 

Voyez ce pauvre diable qui se soutient ou semble se soutenir i 
peine, car le charlatan a ses compères , comme jadis les faiseurs 
de miracles en avaient à Naples ou à Gompostelle; il est hissé dans 
la voilure de l'Ësculape , d'où il doit descendre ingambe après les 
frictions énergiques d'une main plus propre à étriller un cheval 
qu'à étendre un Uniment. Cependant un soulagement apparent a 
lieu dans l'état du patient , même de bonne foi. Pour le charlatan 
c'est une cure dont il célèbre le ti*iomphe à grands renforts de mu- 
sique enragée , en mettant hors de son officine roulante le malade 
radicalement guéri» Les témoins stupidement octilaires , séduits 
par la parade , se jettent sur les flacons d'eau jaunâtre , sans ré- 
fléchir que , dans le cas oh , même , ils ne seraient pas dupes d'une 
mystification de compérage , l'impression morale causée sur le 
paysan simple et superstitieux par l'attirail de l'opérateur , le bruit 
de cette musique, le reflet de cet or, et cette espèce de massage 
auquel la partie affectée d^ son corps est soumise pendant quelques 
minutes y tout cela a pu produire une certaine modification dans 
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rëtat ordinaire de la maladie ^ mais qui ^ le soir , à coup sâr , re* 
prendra son cours avec un degré d'irritation de plus. 

Un autre est opérateur ^ sans pareil^ oculiste breveté, bardé 
d'attestations délivi*ées par une inBnité d'ophtalmistes à gages que 
personne ne connaît. A c6té de ses opérations , qu'il fait malheu- 
reusement gratis ^ il dbtriboe aussi de l'eau verdâtre et des p<mdres, 
qu'il n'échange que contre un prix spécial en argent pur ; arrière 
la monnaie de billion pour cet aristoorate saltimbanque : nous l'a- 
vons va la semer sur les têtes de la foule qui l'entourait , sans se 
pi*éoccuper des pochades d'yeux qui pouvaient en survenir 5 son 
talent était là pour tout réparer. Avec la même audace qu'il se 
loue, il opère : un malheureux, que ses phrases sonores ont attiré, 
s'approche; un de ses yeux est à -peu-près privé de lumière; — 
vous allez voir ! s'écrie l'infaillible opérateur ; le bistouri brille 
sous Ja paupière du trop confiant affligé , le sang jaillit , l'opéré se 
l'élire, scm mouchoir sur l'ceil, et, le lendemain y il aura acquis la 
parfaite conviction qu'il est borgne. 

Un troisième, enfin , qui m^a paru moins dangereux, d'abord 
parce qu'il n'étale point d'or , ni de musique , et ensuite parce qu'il 
signale assez vigoureusement les flatteries de ses confrères , un 
troisième anracbe des dents. S11 y a dans le charlatanisme une 
spécialité peu susceptible d'entratner et d'égarer les imaginations, 
c'est catainement celle d'arracheur de dents. Là^ en effet , l'adresse 
est tout, et elle est immédiatement jugée, même par celui qui en a 
ou profité , au souffert. Aussi je ne dirais rien du dentiste forain 
si, comme l'oculiste et le Chinois , il ne joignait à ses actes opéra- 
toires la vente d'une eau rosacée , moins concluante que ses ins- 
truments d'acier, et évidemment préparée pour arracher sans 
Couleur l'argent du gousset campagnard. 

La première conclusion à tirer de ce tableau , dont la fidélité est 
loin d'être exagérée , c'est que nos médecins , qui ont employé six 
années de leur plus active jeunesse à des études profondes , qui , 
après avoir épi'buvé leurs forces physiques , préoccupent encore 
leur conscience au milieu de^ soins d'une pratique fatiguante et 
couvent ingrate ; nos médecins , qui sacrifient à ia santé publique 
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leurs veilles , leur sommeil et les douces et tradqiiiites joiiissatutes 
du fojer domestique , n^ont peut-être famais obtenu la dixième 
partie de Tattenliou et du profit accordés à ces histrions nomades. 

Cette observation n'est certainement pas ici pour revendiquer , en 
faveur de nos honorables docteurs , ce que de misérables cbarlttans 
escroquent ; mais comme , en fait d'amélioration sociale ^ tout se 
toucbe^ et que la médecine , telle qu'elle est maintenant comprise 
et pratiquée , doit, sur ce point , exercer une puissante action , il 
est très-important que son bienfaisant concours ne soit pas entravé 
par les grossières et dangereuses singeries auxquelles les esprits peu 
éclairés des campagnes se laissent encore prendre. Et si l'on envi- 
sage l'influence des charlatans sous le point de vue plus direct de la 
santé , on sera encore plus convaincu de la nécessité de la détruire. 
En effet , elle agit sur le paysan de deux manières : d'abord , en 
lui faisant admettre la possibilité d*une guérison immédiate, elle 
empêche la confiance qu'il pourrait avoir en une science réelle ; 
ensuite elle complique la maladie , soit par la pemicieuseté des re- 
mèdes , soit parce qu'elle affranchit le malade de toute règle de 
conduite et de régime. 

On voit qu'il y a plus d'importance qu'on ne pense dans cette ques* 
tion touchant les marchands d*orviétan«qui, jusqu'à présent^ n'ont 
excité que le sourire du dédain chez ceux qui les méprisent sans 
croire à l^ir influence, alors qu*il faudrait une sérieuse réflexion sur 
les conséquences qu'entraînent la vie errante et les ressources plus 
qu'équivoques de savoir et de moralité de ces aventuriers empi- 
riques. 

L'autorité , dont la tolérance est une autorisation , est d'autant 
plusrepréhensible, que la foule qui s'entasse autour de ces bala- 
dins est moins éclairée. L'esprit public des grandes cités , moins 
exposé à la séduction et à l'entraînement de ces sortes de piirades, 
est , depuis long-temps , affranchi, même de la tentation , par de 
sévères ordonnances de police. Pourquoi cette dktiiiction dans 
Papplication executive de la l^i ? Est-ce que le principe de protec- 
tion et de garantie sociale perdrait de sa puissance en s'éloignant 
dtt centre? Est-ce que la santé des paysans duDauphiné est vûmu% 
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précieuse k conserver que celle du peuple mieux avisé des grandes 
viUes ? Est-ce ignorance , insouciance ou faiblesse de la part des 
autorités Viennoises, alors que les charlatans audacieux prennent 
leui*s ébats bruyants en face de Tliôtel commun à la mairie et à la 
sous-préfecture? — La réponse au prochain marché. 



mmi LETTRE 
<y%/^ ^ ^oMïca/eon o^ ^éaAd (1). 

Monsieur le Directeur^ 

Dans une première lettre je vous ai fait connaître les différents 
'Xnodes de fabrication , ou , plutôt , l'échelle sur laquelle s'exerce 
noti*e fabrication de draps croisés : je vais maintenant pénétrer , si 
je puis m'exprimer ainsi , dans les travaux qui s'exécutent , et re- 
chercher ce que chaque mode présente d'avantageux. 

En indiquant les procédés défectueux je me suis mis dans la né- 
cessité d'en indiquer qui leur soient préférables , soit sous le rap- 
port économique , soit sous celui de la perfection. Dans une autre 
lettre j'aborderai la question des salaires 5 j'y joindrai quelques con- 
sidérations d'économie industrielle sur les deux systèmes qui divi- 
sent aujourd'hui les esprits : la prohibition , et la liberté commer- 
ciale. 

La fabrication des ^raps à Vienne, ai-je dit ailleurs , peut se 
classer en trois catégories ainsi désignées : petite , moyenne , et 
grande fabrication. 

Sous le rapport économique , et toutes choses égales d'ailleurs , 
le fabricant à un seul métier résumerait la perfection s'il pouvait 
exécuter par lui-même toutes les opérations nécessaires à la con- 

(f^ Vo^r , pour -la premièi-c lettre , ja livraison de Septembre, peje 35. 
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fection d'un drap. Forcé qu'il est de confier à des tiers les prin-' 
cipales et les plus importantes de ces opérations, il nVvSt plus lui- 
même qu'un ouvrier à ses pièces , soumis à toutes les chances 
commerciales , h tous les non-succès de son œuvre. Possesseur 
d'une partie des instruments de travail « il ajoute à son labeur la 
part de be'néiices alTérents aux instruments qu'il possède 5 une 
surveillance plus active , une appre'ciation plus exacte de son ti-a- 
Vail , peut-éti*e une légère économie de matière : voilà son lot. 
Par contre , les travaux qu'il fait taire au-dehors sont , parfois j 
moins bien exécutés, plus onéreux. La somme de frais qu'il éco- 
nomise relativement k ces derniers , pour peu que sa famille le 
seconde dans les travaux accessoires , n'est pas moindre de quarante 
francs par semaine. C'est beaucoup, ou peu , suivant les temps. 

Les Anglais, tou]ours plus avancés que nous en industrie ma- 
nufacturière, procèdent auti*ement; à Leeds, par exemple, ville 
oii on fabrique beaucoup de draps, il existe de vastes établisse- 
ments de filatures et d'apprêts. Les premiers spéculent , pour leur 
propre compte , sur la matière première et les travaux préparatoires, 
jusqu'au fil inclusivement. L'ouvrier aisé, qui possède les instru- 
ments de travail nécessaires au tissage, achète le fil, et vend sa 
pièce , en toile , à d'autres spéculateurs qui s'occupent des apprêts 
sur une vaste échelle. Les uns et les auti'es, opérant alors sur des 
masses , peuvent se contenter de faibles bénéfices , et reporler sur 
le produit manufacturé l'économie ainsi obtenue. Ce système est 
d'autant plus avantageux qu'il ne nécessite , de la part du fabricant 
tisserand , que l'appréciation exacte de la valeur relative du fil qu'il 
emploie. 

C'est , à-peu-près , ce qui se pratique en France pour les tissus 
de coton et de lin. Que n'en est-il déjà ainsi'de ceux dont la laine 
est la base? 

La haute fabrique , sur notre place ( j'entends , par cette dési- 
gnation , les fabricants de 15 à 20 métiers) , possède, en général , 
tous les instruments nécessaires à ce travail. Elle a , sur la petite 
fabrique , des avantages qui compenseraient , et au-deià , le labeur, 
si legrand fabricant pouvait, comme le petit, suivre de l'œil les diffé- 
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renfs travaux ', sî, seulement ^ il était apte à les apprécier tous; 
mais les hommes ge'neraux Sont rares chez nous : il en est peu qui 
possèdent les connaissances variées que celte profession réclame. U 
ne suffit pas, en effet, pour être fabricant supe'rieur , d'apprécier 
convenablement la matière première, et de connaître Poindre et la dis- 
tribution des travaux^ il faudrait encore y joindi'e des notions assez 
étendues de mécaniqtie, de chimie, d'écononne industrielle; car 
toutes ces sciences ti'ouvent de nombreuses applications dans la 
fabricaftion des draps. 

Ces hommes sont rares, je le répète, ici et ailleurs ; mais Vslû^ 
fivitc et raptitude de certains supplée , jusqu'à un certain point , 
à ce qui leur manque, et o» rencontre parmi eux des hommes 
spéciaux vraiment remarquables, auxquels il ne manque qu'une 
occasion favorable pour se poser comme grands mannfaclariers* 

Propriétaires ou fermiers de moteurs et de machines, ils rédui- 
sent le piix de revient de leur production personnelle en opérant , 
pour la petite ou moyenne fabrique , les travaux qui nécessitent 
l'emploi de moyens mécaniques. Des ouvriers »intelH§ents , pour un 
modique surcroît de salaire , leur procurent une surveillance de 
tous les instants , et impriment une bonne direction à ces mêmes 
travaux. Cet état de choses , suffisant pour une industrie station- 
naire ^ ne peut convoiir long-temps à une induite qui a besoin 
de progresser. 

Pour amélioi^r^ l'homme madiine ne suffit plus ; d'autres exi- 
gences surgissent: il faut les satisfaii*e, ou succomber; nous ver- 
rons bien si on les comprendra. 

L'avantage du grand fabricant sur le petit repose donc tout entier 
sur la facilité que lui donne la possession de tous les insti*uments 
de travail , sur des travaux plus parfaits pour la même valeur re- 
présentative , et enfin sur les bénéfices qu'il obtient du travail exé- 
cuté pour autrui. 

A côté de ces avantages sont quelques inconvénients , et , parmi les 
plus grands, 1^ celui de la responsabilité qu'ils encourent pour les 
accidents inséparables de la nature de certains travaux ; 2** la pert^ , 
jK>Qr eux-mêmes , de la responsabilité des tiers ; 3^ l'emploi d'un 
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capital qu^on eût pu utiliser d'une manière plus productive^ A^ la 
dépréciation des machines • toujours trop taiôlement e'valuée ; 5** les 
cliâmages périodiques qui atteignent la fabrication , et qui les con- 
traint à produire plus s'ils veulent perdie moins y d'oii naît , à la 
longue 9 Tencombrement des produits. 

Toutes ces causes ^ et d'autres encore qu'il serait superflu d'é- 
numérer <) balance»! 9 selon moi, les quelques avantages recueillis, 
dans les années prospères , sur le petit producteur. 

Au fabricant intermédiaire tous les inconvénients de la petite 
fabrique , sans aucun des avanLs^es de la grande. 

Comme ces dermers., la vente de ses produits l'assujettit à avoir 
un magasin. La surveillance des travaux extérieurs absorbe son 
temps , <;elle des travaux intérieui*s celui de sa famille. Le travail 
manuel n'établissant plus la compensation entre les deux ei^trémes , 
il est, sani> <:ontredit , he moins favorisé. 

Quel serait donc le mode de production le plus avantageux au fa- 
bricant et au consommateur ? Je l'ai laissé entrevoir en commençant 
cette lettre : le système Anglais , celui qui laisserait entre les mains 
de grands établissements de filature l'achat et lesr opérations préli- 
minaires de la matière première jusqu'à la filature inclusivement, 
et à Un autre ordre de négociants l'achèvement des draps en toile ; 
ou bien encore la création par actions de vastes établissements fa- 
<)onnier5 , à la tête de chacun desquels serait placé un homme su- 
périeur , et à même de suivre les progrés quotidiens de l'industrie, 
et d'y contribuer. 

Cette conclusion serait susceptible de longs développements ; ils 
'fieront le sujet d'une prochaine lettre. 

Agréez, etc. ^ XXX* 
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MÉLANGES 

BIOGRAPHIQUES ET BIBLIOGRAPHIQUES, 

RELATIFS A L'BISTOIRE LITTÉRAIRE DU DAUPHINÉ , PAR WLM. COLOMîR 
DE BATINES ET OUVIBR JULES* 



Cette nouveife entreprise Ifttéraîi'e des deux plus actifs rédacteurs 
de la ReVue du Daitphiné ^ promet^ par son tfti'e et ses déj^ufis, uit 
intérêt sérieux pour les bibliophiles , et une instruction facile et 
agréable pour les> lecteurs même étrangjers à la science profonde 4e 
ta bibliograplire.. 

L'hbtmre positive des temps^ est t<mX entière dans cette constata- 
tion numériqiie des productions intellectuelles d'un siècle ou d'une 
époque. Dans l'expression d^un titre seul> llaonime qui lit pour 
penser trouvera le reflet des mœurs, de la politique, des lois qui 
régnaient au moment oii ce titre fut tracée Qu'aune analyse fidèle 
rappelé, en quelques^ lignes, le caractère çt i^ but principal de 
Fouvrage , et alors l'esprit et la pensée^ réti'ogiFad^ant vers le passé , 
le ressuscitent , au profit du présent ^ et eonfijtîtueBt a,iBsi u|ie es- 
pèce d'expérience rétroactive , qui sert de règle pour Tavenir. 

Cette importance cpxt nous attachons à lQ>ute ^œ;9vi*e du ^nre de 
celle commencée par MM. Colomb de Batrnes et Jules Olivier , 
est en raison de la conscience et du jugement sérieux et impartial: 
qui doivent y présider. Un travail biographique et bibliographique 
est comme le registre contenant les actes de l'état crvil ; tout y 
doit êti-e exact , sans ratures ni surcharges ; livre de vie et de mort, 
d'immortalité et d'oubli , la vérité doit y apparaître sans voile ^ et 
seulement avec rentoui*age strictement nécessaire pour la rendre 
compréhensible et profitable. 

Sous ce rapport, notre opinion personnelle est r que les auteurs 
du premier Fascicule des Mélanges sont , autant comme hommes 
de savoir que comme savants honorables ^ parfaitement en état de 
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refmplir les conditions de la tâche de'licate qu'ils se son( imposée^ 
Mais ces conditions , les ont- ils bien comprises en commençant 
leur travail? nous ne le pensons pas Et d'abord nous signalerons 
la formule du titre comme n'étant pas en rappoil: paxfait avec le 
corps de l'ouvrage. En effet , MM. Colomb de Batines et Olivier 
Jules annoncent simplement des Mélanges biographiques et hi^ 
hliographiqttes , et cependant les Mélanges qu'ils donnent con- 
tiennent de la critique à la partie bibliographique. Cette critique a 
droit de surprendre , d'abord parce qu'elle n'a pas été annoncée, 
et ensuite à cause de la place qu'elle occupe , et de l'objet auquel 
elle s'attache. Chacun sait que l'appréciation bibliographique d'un 
ouvrage ne comporte pas nécessairement une critique; nous croyons 
même cette spécialité ea-dehors de la bibliographie , qui a seule^ 
ment pour objet de fixer les recherches sur l'auteur ^ )a date et le 
fbrmat d'un livre , en indiquant , avec le nom de l'imprimeur , 
les signes qui distinguent les éditions entre elles. Nous somme» 
loin cependant de prononcer l'incompatibilité absolue de la criti- 
que avec la bibliographie , qui ne pourrait , au contraire , que 
gagner à l'adjonction d'un aperçu bref et clair de l'esprit du livre 5 
dont elle n'établit l'existence que par une froide et kconiqué 
désignation. 11 faudrait donc remercier MiM. Colomb de Batines 
et Jules Olivier de cette heureuse innovation , et leur pardonner 
même de l'avoir omise dans le titre de leurs Mélanges , si leur ap- 
préciation critique eût atteint indistinctement toutes leurs notices bi- 
bliographiques , et si cette critique eût été sérieuse et utile. A ce 
sujet nous pourrions même dire plus : c'est que , dans certains ar- 
ticles des Mélanges , la critique manque de la convenance et de la 
dignité qu'on était en droit d'attendre d'une oeuvre conçue dans un 
but aussi important, par des gens graves autant par position que 
jpar caractère. 

Comment qualifier , en effet • le jugement porté sur les Tablettes 
de la Dronie , et le Trilby^ journaux morts depuis quelques an- 
nées ^ et dont les auteurs des Mélanges font une critique où l'i- 
ronie et le sarcasme dominent; mêlant à tout cela des noms propres 
impunément enveloppés de ridicule 9 puisqu'ils ne soiit pas attan- 
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^ës par «ne feniile publique , et qu'ils n'ont plus la leur pour 
répondre. Ces deux articles qui, tout au plus , auraient pu trouver 
place dans un journal léger , concurrent de ceux qu'ils attaquent y 
sont déplacés dans un ouvrage sérieux , au milieu de notices pu- 
rement indicatives , ou seulement accompagnées de mentions très- 
courtes , sans apologie ni blâme. Au regret que nous avons que 
MM. Colomb de Batines et Olivier Jules n'aient pas appliqué leur 
critique à tous , nous ajouterons celui qu'ils aient introduit deux 
exceptions ; l'une pour médire et maldire sans nécessité , l'autre 
pour trop bien dire d'eux-mêmes sans discernement ni adresse; 
car il n'est personne qui ne convienne que si, bibliogi'aphique- 
ment , il était nécessaire de mentionner , dans les Mélanges par 
MM, Colomb de Batines et Olivier Jules ^ la Revue du D ni^ 
phiné , publiée sous la direction de M, Jules Olivier , et les Me"- 
langes eux-mêmes , H était convenable de n'accorder à chacune 
de ces deux publications , quelqu'importante qu'elle soit , que la 
mention bibliographique pnre et simple. 

Le relief donné à la . Revue du Dauphiné par les auteurs des 
Mélanges^ relief très-juste et bien justifié, sans doute, ne pa- 
raitra-t-tl pas au moins suspect à ceux qui, n'ayant pas encore lu 
cette importante publication , ne verraient que les noms des au- 
teurs communs aux deux œuvres ? Quant au relief donné aux Mé^ 
langes par les Mélanges.^ il est au moins Sans nécessité , s'il n*est 
pas maladroit : on jugera les Mélanges par leur valeur intrinsèque, 
et non par ce qu'ils diront d'eux-mêmes. 

Pourquoi chercher à attirer l'attention par des moyens futiles 
et frivoles, eu opposition évidei^e avec Je caractère sérieux d'un 
ouvrage , alors que cet ouvrage office des ressources si positives 
aux recherches savantes et aux consciencienses critiques. Les au- 
teurs des Mélanges ont prouvé qu'ils savaient apprécier ces res- 
sources , et manier dignement la critique , dans la première partie 
de leur Fascicule , où il est question de la vie et des ouvrages 
de Nicolas Chorier. Ce morceau est véritablement écrit pour l'bis/- 
taire , tant sous le rapport biographique que sous celui de la bi- 
bliographie. 11 y a dans ces quelques pages sur Chorier et ses ou- 
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vrages la révélation morale de cette période comprenant les der- 
nières années. du IT"™** siéde, où l'on voit la Satyra sotadica^ 
production immorale et libertine ^ échappée à la plume de Chorier , 
reproduite par seize éditions successives , dont plusieurs par les 
soins et aux frais d'un avocat-général , M. de Mey,qui, après 
avoir proscrit cette élucubration dégoûtante comme magistrat au- 
quel la loi imposait une réserve apparente ^ en protégeait et en fa- 
cilitait la propagation comme homme privé. 

En général , le style des Mélanges est pur ^ correct et élégant ^ 
soit qu'il retrace la biographie plus animée , soit qu'il reproduise les 
notices exactes des œuvres de Chorier» 

Nous le répétons , cette entreprise littéraire , débarrassée ♦ pour 
l'avenir , des petites imperfections qui obscurcissent quelque peu 
le mérite du premier Fascicule , est destinée à honorer la province 
pour laquelle elle a été conçue , en ajoutant à la gloire littéraire , 
déjà bien acquise^ de ses auteurs. 

Nous suivrons avec intérêt^ et nous rendrons compte à nos 
lecteurs des livraisons des Mélanges au fur et à mesure de leur 
apparition. 

31. i. 



ULqucavbatej . 

EIVGRAIS-J4UFFRET. — Sur tous les points de la France 
on s'occupe de l'engrais - Jauflfret , et Tattention est justement 
éveillée sur ce nouveau procédé de faire les engrais. Depuis 
quelques années la haute intelligence s'applique à la culture 
du sol, et des progrès remarquables en ont été la suite. Un assez 
grand nombre d'instruments aratoires ont été perfectionnés ; mais 
plus la terre sera appelée à produire, plus elle demandera d'ali- 
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ments pour prévenir sa ste'rilitë. Jusqu'ici les composts de fumier 
n'étaient soumis à aucune règle : sous l'empire d'une routine aveu- 
gle, chaque cultivateur faisait ses fumiers selon les traditions les 
plus fausses : le cultivateur Jauffret a mis l'ordre là o(i régnait le 
désordre ^ en un mot , il a fait un art de ce qui , avant lui , n'était 
qu'un chaos également préjudiciable et à l'agriculture et à l'agri- 
culteur. — La méthode Jauffret nous semble avoir , sur toutes 
celles qui l'ont précédée, les avantages suivants ; 1** la possibilité 
donnée à chaque agriculteur de faire son engrais à volonté , sur 
son habitation , et même dans ses champs ; 2** la facilité d'employer 
à la confection de l'engrais toutes sortes de matières ligneuses pour 
remplacer la paille quand elle manque ou qu'elle est peu commune ^ 
et qu'elle existe seulement en quantité suffisante pour la nourriture 
des bestiaux ; 3** la destruction totale des graines , des mauvaises 
herbes qui , jusqu'à présent , se reproduisaient dans les fumiers 
ordinaires , et occasionnaient de fréquents sarclages fort dispen- 
dieux ; 4° l'augmentation considérable dans la masse des engrais , 
en réduisant dans peu de jours , avec facilité , les genêts , bruyè- 
res , ajoncs , chiendents , etc. , qui , jusqu'à ce jour , demandaient 
une année et plus pour être convertis en engrais , et encore parce 
qu'on les faisait écraser par les charrettes dans un chemin ou dans 
une basse-cour pendant plusieurs mois , et cela après que les sucs 
en avaient été extraits par le soleil , ou lavés par les pluies ; 5** le 
bienfait offert aux cultivateurs qui n'ont point de substances pro- 
pres à être converties en fumier , de se créer de l'engrais-terre en 
employant la terre même , et en fabriquant sur place , ce qui est 
très-important pour beaucoup de localités ; 6° la possibilité pour 
les cultivateurs d'augmenter d'un tiers la qualité des engrais d'écu- 
rie , de pouvoir s'en servir au bout de quelques jours d'entassement, 
et presque sans frais •, 7** et le moyen donné a tous d'utiliser une 
foule d'objets que chacun possède , et que cependant chacun laisse 
perdre , faute de savoir les appliquer à la fbmure des terres. Voilà 
à-peu-près le résumé des avantages que présente la méthode Jauf- 
fret. Un seul de ces avantages suffirait pour faire apprécier le pro- 
cédé dû au cultivateur d'Aix. 
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CHRONIQUE DU MOIS. 



BULLETIN COMMERCIiVL- 

Le mouvement d'aflfaires , un instant ralenti par les élections , ft 
repris quelque activité dans la dernière quinzaine. 

Le reliquat de la production est encore considérable , toutefois il 
diminue chaque jour , et si le mois de décembre amenait quelques 
nouveaux acheteurs , le reliquat serait moindre que Tannée der- 
nière à pareille époque. 

C'est probablement à cette continuité de vente , quoique faible , 
que nous devons de voir certains fabricants reprendre courage. Les 
veillées , généralement supprimées , ont recommencé dans quel- 
ques ateliers. L'article rayé , dont peu de fabricants s'occupaient 
jusqu'ici , paraît vouloir prendre quelque développement. Le nom- 
bre de métiers occupés à ce travail est triple de celui qu'on y oc- 
cupait précédemment, et les étoffes qu'ils produisent sont à peine 
achevées , qu'elles trouvent des preneurs à des prix relativement 
plus avantageux que les mêmes articles en unis. 

Il ne s'est pas traité d'affaires en laines , de quelque importance, 
depuis bien long-temps. Le cours de cette matière première varie 
peu depuis la récolte. Il serait possible qu'au printemps il fût très- 
recherché. 



«=3^5<SI^)Œ=- 



— Le 27 novembre le conseil municipal s'est réuni pour pro- 
céder à la réinstallation de M. Tremeau, nommé, pour la seconde 
fois , maire de la ville de Vienne. Après un discours dans lequel ce 
magistrat a développé la nature et le but de ses fonctions par des 
vues générales , M. Dode , sous-préfet , a émis quelques-unes des 
idées administratives que lui a suggérées sa nouvelle position ; mais, 
dans aucune de ces deux manifestations de nos deux premiers ma- 
gistrats, rien de spécial n'a été attaqué d'une manière ferme; et^ 
sauf la nomination d'une commission chargée de surveiliei* lei^ 
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opérations relatives au nettoyage et à l'e'claîrage de la ville , les re'- 
sultats de cette première et importante assemblée municipale se re'- 
duisent à des probabilite'sv 

Ainsi , rien de statué sur la question du colle'ge , dont la mort 
met , sous le rapport de l'instruction publique. Vienne au-des- 
sous d'une che'tive commune; il y a là plus que ne'gligence , il y a 
sacrifice. On ne paraît , non plus , devoir s'inquiéter de l'absence 
de la garnison , dont l'influence était pour beaucoup dans les re- 
venus de la ville. 

Vienne a cependant choisi un député ministériel ; et M. Lom- 
bard doit être écoulé des Ministres de la guerre et de l'instruction 
publique. Espérons donc que , comprenant ses devoirs , ainsi 
qu'il l'a dit, et ainsi que l'ont entendu les électeurs qui l'ont 
nommé, il appuyera les vœux du conseil municipal , et protégera 
les jntéréts de Vienne , au moins sous les deux rapports que nous 
venons de signaler , et dont la réalisation est le plus immédiatement 
nécessaire. 



ACCORDÉS MX HA6ITMTS DE LA VILLE DE YIEIE , EN DADPHll , 

SIGISMUNDUS , Dei gratiâ , Romanorum rex semper augustus , 
ac Ungariae, Dalmati% , Croatiae , Raniae , Servise, Galliciae , Lodo- 
meriae, Comaniœ, Bulgariae rex, ac Marchio Brandeburgensis , 
nec non Boemiae et Luceburgensis hères. Ëtsi , imperialis mansue- 
tudinis providentiâ , cura m gerens subditorum , ad ea quae reipu* 
blicse statum reapiciunt diligenti teneatur intendere sollicitudine, 
atque voluntarios subire labores , ut subjectus sibi populus in op- 
tatâ pacis tranquillitate conquiescat, ad iiia nihilominùs « uberiori 
quodam tavore , mentis suœ aciem débet convertere , quœ civitalum 
sibi subjectai*um reformationem respiciuut commodumet salutem. 
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Sanè , per nobiles viros , magistrum Hngonem Pernetî , Franciscnin 
Ysimbardi , Claudium Albi, Atthodum de UImo , legatos et nuncios 
specialiter missos ad nostram regiam Majestatem , Domine et pro 
parte Consulum , civium , incolarum et habitatoruin nostrœ civi- 
tatis Viennœ , Dpstrorum et împerii sacri fidelium dilectomm , plé- 
num et sufficiens mandatum ad hoc habentes , probt in instrumento 
suae legalionis et procurationis clarè vidimus contineri, nostrae 
celsitudini , gravi cum dolore , propositum fuit quod , cùm civitas 
Vienna, quae nostra et imperii sacri caméra existit, et maximasedes 
Galliarum nuncupatur , quae etiam inter alias civitafes imperii sacri, 
citrà montanas primo fundata fertur, et ab ipso sacro romano 
imperio decorata , retroactis temporibus , a suis injuriatoribus ^ in- 
vasoribus , molestatoribus et pertubatoribus , eo qu6d tune fura 
imperii , ob carentiam conservatorum , in mult6 debilitata fuere , 
in movendo sibi lites et guerras gravissimè molestata existât 5 et , 
nisi eidem civitati ipsiusque cîvibus, incolis, habitatoribus et uni- 
versitati , per nostram celsitudinem , specialibus graliis succurralur, 
timendum esset ne, mala malis accumulans, miserabiiem tendcret 
in ruinam ^ prœfati legati et nuncii nomîne procuralorio , quo sti- 
pra nobis humiliter supplicarunt quatenùs prœfatis omnibus inco- 
lis , habitatoribus et toti universitati civitatis Viènnénsis praedictae , 
pro reformatione , recuperatione et restauratione status ipsorum , 
mœniorumque et obstaculorum , clausularum , ac passuum civita- 
tis ejusdeml emendatione, infra scriptas gratias concedere , dare et 
largiri dignaremur , de gratià speciali ; nos verà , qui ad universum 
nostrorum et imperii sacri (idelium salutem , profectns et commoda 
de innatâ nobis benignitatis clementià favorabîlitér aspiramus ^ 
hujus modi petitionibus ^ tanquàm cîim dignis et rationabilibus , 
benigniîis annuentes , supra dictis civibus. incolis, habitatoribus 
ac toli universitati civitatis Viennae ante dictae , pro eomm status 
restauratione et corroboratione necéssariis , infra scriptas duxhnus 
gratias faciendum : 

Quod cives supra dicti possint duplicare commune vîni , îtà vi- 
delicet quod, ubi hactenùs quadragesima pars lerabatar, nunc et 
in futurum vicesima pars le^etur. 
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„ Item, quôd quilibet forensis seu exlraneus, ponens et reducens 
Tinum ïnivh civitatem Viennensem , solvat , pro unâ sommatâ , très 
grossos monetae currentîs. 

Item , quôd levai'e et recipere possiot decimam partem panîs qui 
Tendetur infrâ civitatem snprà dictam , ad munimentiim , decer- 
nimus et volumus quàd emolumenta omnium praemissorum con- 
vertantur, et converti debeant, ad opus publicum , et fabricam 
closurse, ac reformationem murorum et mœniorum dictse civitatis, 
-et ad jus pablicum ipsius et dictorum civium dnntaxat. 

Item volumus et praesentibus concedimus quod consules dictas 
■civitatis Viennae , vel ipsa civitas , proiit erit ipsis expediens , con- 
stituera possint et valeant unum vel plures procui'atorem vel pro- 
curatores , ad defendendum jura dictae civitatis et civium , et ipsius , 
et cujuslibet singularis personae dictae civitatis, nuUâ aliâ licentiâ 
à quocumque pelitâ vel obtentâ. 

Item, quia intelleximus quod multas pensiones , retroactis tem- 
poribns , fuerunt acquisitae super possessionibns dictorutn civium, 
tàm infrà civitatem quàra extra , tàm per viros ecclesiasticos quàm 
^eculares , et in tantàm quàd dicta civitas , ipsiusque cives dictis 
«ervitoribus peusionum plurimîim sunt gravati , et vix onera hujus 
modi pensionis supoitare possint ; super quo taliter duximus re- 
mediendum , quod dtcti cives Viennenses dictas pensiones unum 
Horenum pro vigenti , unum francum pro vigenti , et unum gros- 
«um pro vigenti , rumere possint et reuchept^re. Universis igitur 
personis ecclesiasticis et secularibus etiàm , cujuscumque status , 
gradûs seu conditionis existant ^ bujus modi pensiones in dicta ci- 
vitate ipsiusque cîvîbus babentibus , mandamus tirmiter et districtè 
qaatenàs prœfatis civibus hujus modi pensionum reemptioni absque 
omni contradictione de béant consentire 5 quod autointate impérial! 
€l ex gratiâ speciaii duximus concedendum , dictam civitatem , per 
hîBc ^ ad pristinam liberlatem reducere presumentes ; exceptis dun- 
taxat pensionibus ecclesiasticis et regiis , quas in suo volumus ro- 
toi'e permanere. 

Item volumus et praesentibus declaramus quôd curiae dictae ci- 
vitatis Viennse regantur cum autbenticis registris , tantàm proiit 
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antiqukàs factam et observatam fuisse asseritur et reperîetnr ^ et 
quod per alios processus et scripta non graventur , neque etiàm 
fiant aliqui processus pro causis criminalibus et civilibus , nisi 
ambae partes hoc fieri peterent , fiatque quemadmodùm in curià 
castrorum Dalphinatûs fieri laudabiliter est consuetum. 

Ileni , licet ilumina et ripariae communes sint de jure, quœ , ut 
plurimhm , usibus privatis hominum et dominorum jàm attracta , 
et ne , r.itionef piscaturae , praefatis civibus et civitatî aliqualis nota 
ascribi possit , seu aliquabiter valeanl incusari , induîgemus ipsis 
civibus suprà dictis eorum quilibet quod impunè et absque gi*ava- 
mine, libéré et securé, in ripariis Geriœ et iluminis Rhodani , 
proîit ipsis placaeril , plenam et omnimodam autoritatem et facul- 
tatero piscari , et piscaturas extendi ; ex<:eptis tamen piscaturis et 
locis , personis ecclesiasticis et aliis pet*sonis specialiter et expressé 
approprialis. 

Item intelleximus qnbd prœfati cives , in limilibus suis per ipsorum 
commetaneos et vicinos plurimùm sint oppressi , et quod in pas- 
queragiis magnum habeanl defectum , simililer ipsis , autoritale 
nostri\ impérial i, concedimus et largimur quèd libéré et securè 
possint animalia sua pasqueragiare in mandamenlis propinquis 
dictae civitatis , et ubi ipsis pascere placuerit , in alienis manda^ 
mentis circum , circa civitatem praedictam , per unam vel per duts 
leucas , et hoc , impugnè cessantibus oppositionibus et contradic- 
tionibus quorumcunque in futurum , nisi tamen inferret damnum 
expi'essum in possessionibus , agris et vineis •, in quo casu , de 
damno dato teneantur respondere. 

Item percepimus similiter quomodè prœdicti cives per judices 
exti'aneos multipliciter vexenlur, et quôd pro causis salis levibus, 
ad fora judicum extraneorum sœpè sœpiùs li*ahuntur , voiumus, 
et tenore prœsentium graciosè largimur, quod pixefati cives , in- 
colse et babitatores civitatis Viennensis , unus vel plures nullibi , 
extra civitatem Viennensem , coram quocumque judice , ordinario 
conservatore vel sub-conservatore , ex quibuscumque causis , ad 
judicium trahi seu conveniri possit, seu possint; quodque non 
yaleant citari ^ excommunicari et condamnari , nisi prias jus- 
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lîciâ quaesitâ coram ipsoram ordÎDariis judicibus sea olficiariis ; si 
autem hujus modi ordinarii judices seu oâiciarii in ministrandâ 
justitiâ se tepidos redderent et négligentes . exthnc actor de jure 
suo videre poterit ^ secundùm qaod meliàs sibi videbilur expedire. 

Prœtereà , prœfatis civibus indulgemus , antoritate quâ supra , 
qaod possint venari fœras quascumque circum circa civitatem , 
înfra spatium sex leucacum, cessante contradictione quommqnura- 
que; nolumus tamen , per boc , cnjuspiam juribus derogare.. quia 
jura sua consueta à talibus venationibus sibi vendicent in juriuus 
consuetis. 

Pixetereà , ex sufiicienti informatione habuimus quomodè mer^ 
catores et alii homines , pro mercaturis quibuscumque ^ seu vic- 
tualibus veJ blàdis , ad dictam civitatem Viennensem influere seu 
venire volentes, diversimodè impediantur ^ per quae quidem 
impedimenta , ipsa civitas suique cives supra dicti non modicam 
kesionem et jacturam patiautui* , inhibemus omnibus principibus 
et dominis , ^piritualibus et temporalibus ^ cujuscunque gradùs , 
status et conditionis existant ^ quatenfis uni versos et singulos mer- 
catores et bomines , cujuscunque conditionis existant ^ merces quas- 
cunque, victualia seu bladum , ad praedictam civitatem adducentes, 
seu de eâdem ducentes et extrabentes , nuUatenùs impediant , 
neque taies , qui bujusmodi merces victualia et alias i*es vénales , 
cujuscunque materias seu speciei existant , ibidem adducere volue- 
rint vel reducere palàm vel occulté , per se , vel per alios , directe 
vel indirecte impediant seu impedire permillant quovismodo , quin 
potiàs ipsos salvos, securos et absque omni inquietatioue cum 
eisdem perti*ansire permittant. 

Insuper , ex gratiâ et favore suprà dictis , concedimus civibus et 
civitati suprà memoratis , quôd possint debitores suos , pro qui- 
buscunque debitis pecuniariis, coram eorum conservatoribus et 
executoribus jurium nostrorum imperialium, ipsis per nostram cel- 
situdinem in bâc parte deputatorum judieialiter convenire. 

Ut autem superiàs expresse nostrse gratiae debitam sortiantur 
eflectum, et^ futuris temporibus, juxta nostram gratiam, largido-* 
nem, concessiouem et tradilionem, perpetuam babeant roboris 
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firmîtatem, mandamus universis et singulis priacipibus ecdesias- 
ticîs et secularibus , comitibns , baronibus , vicariîs generalibus , 
judicihus ordinariis , officiariis , castellanis , officialibus civitatum , 
oppidoram , locorum ^ gabernat(H*ibus et rectoribns eoruindem , 
cœterisque nostris et imperii sacri subditis et fidelibus firmiter et 
districtè qaatenîis contra nostram prœdictam gratiam, largitionem, 
concessionem et traditionem , snprà dictos incolas , habitatores et 
totam nniversitatem cîvitatis Viennensis suprà dictœ, nullatenùs 
impedire seu molestare présumant , neque audeant quid nuqaam 
in contrarium attentare, proiit indignalionem nostram et imperii 
sacri arctiîis evitare voluerint, et sub pœnâ quinqnaginta marqua- 
rum auri puri ^ quas ab illis , qni contra fecerint , totièns qnotièns 
contra factum fierit , exlorqueri et exigi volumus , quarum medie- 
tatem imperiali nostro œrario , sive fisco , residuam vero partem 
injuriam passorum usibns decernimus applicari ; executores verà , 
conservatores et defensores nostrorum et imperii sacri jurium , in 
bac parte illustres ^ Dalpbinium Viennensem et comitem Sabaudise, 
nec non judicem dalpbinalem , curise majoris Viennensis et terrœ 
Turris , prœsentes et f uturos , seu ipsorum quemlibet in solidum , 
ipsorumque vicem gerentibus prœfatis civibus , incolis et habitato- 
ribus civitatis Viennensis , et ipsi civitati dam us , et tenore praesen- 
lium deputamus^ cum plenà poteslate, ipsis à nobis in hâc parte 
altributà , debitores , injuriatores , et invasores ac perturbatores ju- 
rium et gratiarum civium et civitatis prœdictorum , detinendi , in- 
vadendi ipsorum bona , occupandi , etiàm cum captionibus perso- 
narum , puniendi et coercendi , pœnas exigendi ac levandi , aliaque 
omnia et singula faciendi et exequendi , quae in talibus sint vel fue- 
rint , quomodo Jibet opportuna prsesentinm , sub nostrae majestalis 
sigilli appensione, testimonium litterarum. -Datum Lugduni, anno^ 
à nativitaté Domini, millesimo quadringentesimo sexto, deciraA 
quartâ die mensis februarii , regnorum nostrorum anno , Ungariae 
scilicet , vigesimo nono , Romanorum electionis sexto , coronatioiiis 
vero secundo. Ad mandatum dominî Régis Joannes prœpositus , 
Desurgonis vicecancellarius. 

VOTA, Sous devons à l'obligeante collaboration âe M., Delorme la communication de 
l'original de cette pièce importante» 
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BACEZ une ligne courbe, dont le point de de'part soit 
pris au château de Chasse , oh Ton voit encore , dit- 
on , sur un oreiller, l'empreinte royale de la tête de 
Louis-le- juste ; arrondissez cette ligne de manière à ce 
qu'elle embrasse St-Sjmphorien , avec sa tour-cabaret ; brisez-la^ 
pour atteindre Turile et jolie rivière de Leveau , arrêtez-vous à Vri- 
iette , et de là jetez une ligne droite jusqu'à l'oreiller de Louis Xllt : ' 
dans ce quart de cercle assez e'tendu se trouve le lieu oh , depuis 
un siècle et demi environ , habite et se perpe'tue une honorable 
famille que , par un sentiment de reserve , nous de'signerons sous 
le pseudonyme de Bar d In ; et , pour me'nager mieux encore la mo- 
destie ou la susceptibilité territoriale que notre re'cit pourrait sou- 
lever, nous prêterons à la localité' dont nous aurons à nous occu- 
per le nom de Ferlait. 

La famille Bardin jouissait donc à Ferlau, depuis un siècle , de 
la modeste et facile aisance que procure la vie laborieuse des champs 
à de paisibles cultivateurs , lorsque la révolution de 89 , dont les pas 
rapides ébranlaient les vieux fondements sociaux, vint retentir jus- 
que dans l'asile calme de cette humble famille , et agrandir , bien 
malgré elle, son étroit horizon. La réquisition de 92 enleva Pierre 
Bardin, fils unique, qui partit pour la Gloire^ le cœur gros des 
larmes de sa mère , de la douleur muette de son père , dont la 
prochaine vieillesse avait déjà compté sur les forces de son vigou- 
reux fils. 

Ce fut à l'armée de Sambre-et-Meuse que Pierre rejoignit le 
eorps auquel il était destiné ; de là il écrivit à ses parents aussi ré- 

10 
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gulièrement que le lui permii^eot ses devoirs de soldat; et n'allaè 
pas croire que le jeune Bardin écrivît seulement par Tintermëdiaire 
du fourrier ou du brigadier de sa compagnie : Pierre savait écrire « 
et assez bien pour pouvoir ambitionner même le bâton de marecbal 
de France , si toutefois , à cette époque de républicanisme niveleur, 
la dignité de maréchal n'eût pas été au rang des probabilités \e^ 
plus éventuelles* Pierre devait son ii^truction à Tamitié toute pa- 
ternelle du respectable curé de sa paroisse ^ auquel il avait servi 
d'enfant de chœur ; et le digne pasteur , continuant , autant qu'il le 
put , son râle' tout chrétien auprès de cette famille , consolait les 
pauvres parents du départ de leur fils en leur lisant ses lettres ; 
car le père et la mère de Pierre ne savaient même pas lire , et 9 
après sa parole dans un marché , le vieux Bardin n'avait rien de 
plus irréfragable a ajouter* que sa croix. 

r^ous ne suivrons point le jeune Pierre dans les différentes pha- 
sTes de sa carrière militaire : il suffira de savoir qu'après avoir sou- 
tenu honorablement et sans blessures graves les campagnes de la 
Hollande^ des Pays-Bas et du Piémont , il fut incorporé , en qua- 
lité de sous-lieutenant , dans un régiment destiné à l'expédition 
d'Egypte. Il put , en se rendant à Toulon , embrasser son père et sa 
mère , bien fiers sans doute de l'épaulette de leur fils , mais plus 
alarmés encore des nouveaux hasards que la gloire lointaine, qu'on 
l'envoyait recueillir, l'obligeait k tenter. Les bons parents auraient 
bien voulu pouvoir le retenir ; mais Pierre avait senti l'odeur du 
canon , il avait goûté les joies de l'avancement ; Pierre était devenu 
soldat par l'âme , et , quoiqu'il fût resté bon fils , et que la douleur 
de ses parents le touchât bien vivement , il n'aurait pu leur sacri- 
fier cet avenir qu'une once de poudre pouvait détruire^ il faut ajou-' 
ter aussi qu'il partait avec ce général Bonaparte dont la puissance 
magnétique était déjà si forte sur le cœur du soldat. 

Depuis ce second départ de leur fils , la tristesse des bons pay - 
sans fut chaque jour eu augmentant, car un bien long temps s'é-» 
coulait sans apporter des nouvelles de Pierre. L'expédition d'Egypte 
était accomplie , laissant à la France les souvenii's d*une gloire sans 
profit^ auellement achetée pai; la mort et les souffrances de plu-^ 
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mtan^ de ses enfants , dont les restes mutiles , mêlés atixlsables da 
désert 5 resteront confondus, pour la postérité, avec les raines de 
40 siècles. La scœnce , qui a le privilège de s'enrichir même aa 
mîliea des cadaviws et des débris , semblait senle avoir fait une een-* 
quête ntile , sons les investigations courageuses des Mcmge^ des 
Desgenettés , des Denon et des Larrej. 

Le vieux Baixlin et sa femme ne pouvaient élever lenr humble 
esprit à. ces considérations^ aussi leurs coeurs étaient-ils incessam^ 
ment gonflés par la douleur, sans qu*aacuoe des compensations 
que donne la réflexion instruite lenr vint en soulagement; ils ne 
voyaient qu'une chose , c'est que leur fils ne revenait pas à la suite 
des dernières et pauvres phalanges dont ils avaient appris le débar-- 
quement. Se cachant l'un à l'autre un désespoir concentré , ils en 
étaient venus k se fair , à s'éviter dans leur propre demeure , tant 
chacun avait peur de lire dans. les yeux ou sur la figure de l'autre 
la confirmation d'une aflreuse catastrophe. Cependant vint un mo* 
n^nt oè la force de lent* âme ne put plus contenir ces émotions 
douloureuses incessamment accumulées ; un soir , au délour formé 
par le jardin de leur habitation , les deux époux se rencônt^èrenC en 
face , alors qu^s se croyaient loin l'un de l'autre; leur sensibilité y 
prise comme en flagrant délit, ne put retenir une explosion dé|à 
commencée , et les deux vieillards se réunirent étroitement embras- 
sés , sanglottant avec l'abandon de cette douleur primitive que du- 
rent éprouver Adam et Eve après la mort de leur fils Abel. — 
Pierre est mort , n'est^-ce pas ? s'écria la vieille méve , qui , par sa 
dewaode , se créait encore un doute ; -^ il est mort , tu a*ois ^ 
femme? répondit Bardin , dont la douleur ne dtissait pas encore 
toute espérance. -— Tiens , mon pauvre homme , il faut prier ; — > 
oui , prions , dit le vieux père , prions pour lui mort ou vivant , 
prions pour lui à cette place, car c'est de là qu'il est monté à che- 
val pour son départ, c'est de là qu'il nous a fait ses derniers adieux* 
Et les deux vénérables époux s'agenouillèrent et prièrent. 

^ue la prière est beHe, et qu'elle doit être puissante auprès de 
Dieu , lorsqu*elle s'élève dans ce vaste temple dont r«zur du ciel 
•st le dôme , alocs que le soleil , s'inclinant à l'horizon, déploie 
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en auréole immense ses rayons adoucis , comme autanbd'interme''- 
diaires bienveillants entre l'homme et la divinité' ! Ils sont certaine- 
ment plus naïfs et plus intimes les désirs et les vœux spontanés de 
celui qui prie au milieu de cette riche et imposante nature, trésor 
incompris et incompréhensible , abandonné à là créatui*e par cefoi 
qui a tout créé ! Com6ien devaient être plus directs et mieux sentis 
les rapports inefl'ables de l'âme s'élevant à Dieu , avant que l'or- 
gueilleuse main de l'homme eu eût brisé l'harmonieuse sympathie 
avec ses arts qui renferment la prière entre les froides pierres d'une 
église, avec son luxe qui l'entoure d'oripeaux et de fumée. Venez 
tous, ô vous audacieux et modernes Prbméthées , qui' croyez avoir 
trouvé dans votre génie étroit l'étincelle divine pour animer ce qu^ 
vous appelez religion; vous Prométhées maçons, vous Prométhées 
prêtres, venez, au soir d'un beau jour, contempler cet immense 
horizon chargé d'or , de rubis et d'émeraudeâ , qui se renouvelle^ 
ront demain sous un aspect différent; voyez, et construisez un 
autel à cette image ! Courbez votre front vers la terre , écoutez le 
bruissement de ces milliers d'insectes , dont les uns saluent la nuit 
qu'ils attendaient , et les autres le jour qui les quitte ; courbez en- 
core plus bas votre tête superbe , et entendez le fi^l^i^sement des " 
plantes qui recueillent la rosée du soir pour l'échatfger , le matin , ^ 
contre les aspirations vivifiantes du soleil; écoutez le gazouillement 
expressif, quoique confus, de ces nombreux oiseaux , le mugisse- "^ 
ment reconnaissant dès animaux asservis , qui semblent adresser à 
Dieu un remerciment avant de rentrer dans la pnson que l'homme 
leur prépara. Mais relevez vos yeux, voyez ce plafond éthéré par- 
semé de mondes Aincelants jusqu'à vous comme les diamants atta- 
chés au diadème d'un roi invisible ; voyez ces nuages diaphanes 
parcourir l'espace en toisons aériennes, et dites quelle est la 
pompe de vos cultes qui vaille celle-là. Mais les feux de l'horizon 
sont totalement éteints ; la nuit , vous enveloppant de ses vapeurs 
humides, conduit à votre oreiWe des murmures confus, insaisis- 
sables , doux ou terribles selon l'état de la conscience qui les tra- 
duit. Ecoutez ces grandes voix qui descendent de la montagne^ se 
modulent en arpèges grandioses en traversant la forêt des sapins 
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secnkires ^ et viennent s'abattre dans vos plaines , et se marier aux 
volées méthodiques de vos cloches ^ dont elles couvrent et entrai^ 
lient les sons'^et puis toul-à-:COup le silence, plus imposant encore^ 
Acte solennel de contrition et d'humilité , p<«dant lequel l'univers 
«st aux pieds de Dieu , qui lui permet encore une fuis de continuer 
Ba marche vers l'éternité ! Oh! dites-moi^ Promcthées sectaires, 
,dont les différentes bannières ont chacune «ne légende exclusive 
pour la foi et le salut , dites-moi lequel de vos dogmes pratiqués 
dans vos temples dallés en marbre , sur vos autels de porphyre et 
d^or-, revêtus de tapis précieux , laquelle de vos bruyantes et somp- 
tueuses cérémonies peut atteindre aux sublimes effets produits par 
la seule contemplation des magnifiques monuments natfirels de la 
création? Voyez ces deux vieillards^, avec toute la candeur de leur 
croyance héréditaire, priant et pleurant à la fois sur cette ten-e qui 
a vu grandir leur fils comme elle a fait croître l'arbre qui ombrage 
le seuil de leur -modeste asile ; croyez- vo«s que dans leur prière il 
n'y ait pas plus d'onction , et dans leur âme plus de confiance en 
la compensation divine , que si leur acte de foi eût passé par tou- 
tes les conditions symétriques de la formalité religieuse? 

En effet, légère et la mère Bardin , après avoir prié long-temps^ 
se relevaient sinon consolés « du moins plus calmes et plus rési- 
gnés. Encore courbés sous le poids de leurs douloureuses émotions^ 
ils allaient entrer dans leur maison , lorsque le bruit d'une voit ui'e, 
que l'obscurité naissante, etréloignementoûils étaient de la roiite 
les empêchaient de distinguer, vint attirer leur attention •, bientAt ils 
entendii*ent une voix qui s'écriait : « tournez par-là , dans ce petit 
a chemin , la maison est au bout ; » c'était le aentier qui condui- 
sait à l'habitation de la famille Bardin. Ces bonnes gens , surpris et- 
presque effrayés de celte visite qui leur arrivait à cette heure , ap* 
pelèrent leur domestique, jeune fille qui, avec l'aide de quelques 
journaliers dans les temps de pressé , leur suffisait seule pour les. 
soins et la culture de leur petit patrimoine. ' — Jeannette ^ dit le 
vieox Bardin , vas au-devant de celte voiture ; tu diras au voiturier 
qu'il se trompe de route , que le chemin finit ici , et que je ne puis 
l^er personne. La jeune fille eut bientôt atteint les voyageurs ^ 
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niais^ après qaelques qnestions faites précipitainiiieiit par celui qai^ 
paraissait le maître , elle retourna avec vitesse vers la maison , eriant 
au père Bardin , qui Tattendait pendant qve la mère etak occupée k 
prépairer le souper : not* maître, not* mattre , c'est votre père qui 
revient de Tarmce ! Dans cette phrase « oà se trouvait un enoroM 
contre-sens , un seul mot frappa le vieillard , le m^ armée 5 mais*, 
avant qu'il eût pu rëunfr ses idées , un homme était dans ses- hras ^ 
el cet homme était son tils. 

Dans le grand monde , un père aussi affectueux , et aitssi aâAigé 
que l'était le père Bardin , aurait peut-être succombé sous le coup 
de cette surprise subite. Les fibres des gens de la haute société , 
continuellement éprouvées par les émotions successives d'un nom^ 
bre infini de petites passions , amollies par les habitudes d'une vie 
sensuelle et capricieuse , perdent -de cette fermeté normale qui se 
conserve nécessairement chez l'homme des champs , sobre et sans 
ambition. Le père Bardin n'éprouva d'autre commotion nen'eusé 
90e celle que ressent un homme fort qui vient d'échapper à un 
grand danger; mais, revenu de cette première sensation imprévue, 
le bon vieillard se laissa aller à la joie comme un enfant *, il en- 
tmîna Pierre vers la mère Bardin en lui criaitf : femme , femme, 
c'est lui! .£t la pauvre mère , qui pensait toi^ours à son fils ,jent 
à peine l'air d'éti% surprise ; mais au tremblement de tout son corps^ 
aux signes de croix multipliés dont elle se couvrait presque machi- 
nalement , à ses exclamations réitérées , où les noms de Jésus et de 
Maiie étaient à chaque instant répétés , on devinait le désordre 
tumultueux ^ roulant du corps k l'âme de cette digne femme , qui 
n'avait pour ressource ni l'habitude des attaques de nerfs , ni celle 
des interjections dramatiquement placées. Enfin un torrent de lar- 
mes, abandonnées sur le sein de son fils, lui vint heureusement en 
aide , et alors sa joie expansive , quoique moins bruyante , se mit 
k l'unisson de celle de son mari. Ces deux bons vieillards , entou- 
rant leur fils , cherchaient chacun une de ses mains pour donner 
par le contact plus d'énergie h leur tendresse ; lorsqu'ils s'aperçu- 
rent qu'un bi*as manquait à Pierre , tous les deux' ensemble filment 
une exclamation donloureaae. — Âhl sans cette perte, dît Pierre 
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.«a riant, je ne serais pas là! A cette révélation les deox ëpout 
échangèrent un regai*d rapide , et presque aussitôt baissèrent leurs 
yeux avec confusion ; ils avaient lu , dans ce coup-d'ceil rëci{»^ue9 
l'expression d'une joie coupable pour cette mutilation qui leur ren*- 
4ait leur fils. 

A ce moment la voiture , dont les aspérités du chemin avaient 
ralenti la marche , venait de s'arrêter devant la porte de la maison. 
Celui qui l'avait conduite parut sur le seuil : *- capitaine , nous 
(Sommes arrivés. — Ah! dît Pierre , en regardant ses parents , j'a- 
vais oublié l*arrîère-garde ; il fut vers la voiture , et en ramena 
une jeune femme tenant dans ses bras un enfant de quelques mois, 
endormi : — vous voyez , mes bons parents , qu'on ne rapporte 
pas que des blessures de la guerre : embrassez votre fille , ma 
femme, et votre petit- fils Thomas Bardin. A peine si les deux vieil- 
lards stupéfaits osaient approcher la belle dame que Pinre appelait 
leur fille ; mais elle , après avoir déposé son ehfant sur le lit de la 
maison , mît tant de franchise et d'abandon dans ses caresses aux 
parents de son mari, qu'ils furent entraînés à lui donner le nom 
de fille avant même d'avoir appris comment elle l'était devenue. 
Pierre laissa k dessein sa femme seule avec les deux vieillard^^ pour 
s'occuper à débarrasser la voiture avec Jeannette , et Georges , sol* 
dat d'Egypte , amputé de la jambe gauche , et qui avait suivi son 
capitaine , en qualité de domestique. Ces soins prirent- à-peu-préy 
une heure , pendant laquelle les vîeillai'ds et la jeune femme firent 
une connaissance plus intime en s'occupant ensemble du souper , 
dont le inodeste menu fut revu , corr^é et considérablement aug- 
menté par la mère Bardin. Un canard et deux innocents poulets 
perdirent la vie à cette occasion ; et trots iomés de chèvre , desti- 
nées au marché du lendemain , dorent réunies dans un seul 
plat , et arrosées de créfloe fraîche ,. enlevée au lait du matin ; 
avec cela les premières grappes jaunies à la treille du jai*din , les 
dernières noix v«*tes , et les succulents j^icots doi*és par le soleii 
d'août sur l'arlM* plein-vent. En voyant le couvert dressé sur du 
linge parfumé , éblouissant de blancheur , et que semblait présider 
une copieuse soupe au fromage y le père Bardin se dirigea ver» 
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un coin obscur de son logis , d'où il rapporta , avec une espèce 
de triomphe , deux bouteilles jde vieux Côte-Rôtie , trésor de ré- 
serve pour la santé de sa femme , qui allait être dépensé en acr 
tions de grâces pour l'heureux retour de son Jfils. Celui-ci rentra 
à ce moment , portant avec Georges une lourde cassette revêtuç 
d'un cuir rouge , parsemé de petits clous à tête ronde. — f ère , 
dit le capitaine au vieux Bardin , il faut renfermer cela dans Votrjç 
grand coffre : c'est la fortune de voti'e fille , celle de votre petit-fils 
gui dort là sans penser à rien: j'espère bien qiie nous ferons .ya^r 
)oir cela en bonnes terres. La cassette fut mise 4^ns le grand 
çoifre, que Pierre referma avec soin de ^es trois serrures ,• doul 
il prit les clefs. Ces précautions n'étaient en effet pas ridicules ^ 
car la cassette contenait environ 20^000 francs en or et en argent. 
. — Pauvre Pierre, dit la jeune feinme en allant à son mari , tu di^ 
•que c'est ma fortune ? elle et moi t'avons co&té assez cher pour que 
nous sovions à toi toutes les deux -, et , toute émue, madame Bardin 
embrassait son mari , dont elle pressait l'épaule droite , veuye de 
,son avantrbras. — Oh ! qu'est-ce que veut dire mad....... notre 

fille ? s'écria h vieille maman en retenant sa première dénomina- 
tion. — Oh ! une petite histoire que Georges vous qontera au desr 
sert, répondit le capitaine; et la bienheureuse famille se mit ^ 
table, au bout de laquelle , tout étant servi , Georges et JeannetCi^ 
s'installèrent comme d'anciennes et bonnes connaissances. 

(La suite à la prochaine Livraison ).,. 
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La route royale du Languedoc à Lyon , diepuis long-^temps com- 
mencée^ est enfin sut le pc«nt d'être achevée* Les habkiants de la 
rive droite du Rhône s'en réjouissent ; ils espèrent qu'elle attirera 
de leur côté les profits que le roulage du Midi répand dans t^us 
les lieux qu'il traverse. Par le même jnotif les habitants de la ri\^ô 
gauche s'en alBigent, et se plaignent que leniauvais tracé de la 
route de Provence , qui parcourt leur pays par monts et par v^ux^ 
n'ayant égaixl qu'à la ligne la plus courte , les expose à peindre 
ou , au moins , h partager des bénéfices dont ils jouissent seuls de- 
puis de longues années. Les uns ont -ils raison de se plaindre ^ les 
autres de se réjouir? Y a-t-il des reproches. ^ faire à quelqu*un 2 
nous n'avons point à examiner de pareilles questions. Mais en at- 
tendant que la grande ligne du chemin de fer projeté de Paris à 
Marseille 9 vienne, par son exécution , placer les uns et les autres 
à'peU'prés dans la même position quant aux avantages résultant 
du roulage , c'est-à-dire les leur ôter également , les. travaux se 
poussent avec la plus grande activité au midi du bourg de Sainte- 
Colombe, notre voisin de vis-à-vis. Une large et belle routç , que 
côtoie un commode chemin de halage , s'ouvre sur ce côté de notre 
fleuve , et aux dépens des vignes dont le sol couvre au loin les 
ruines de l'un des antiques faubourgs de notre ville. On sait , en 
effet, que celle-ci occupait autrefois un vaste espace sur la rive droite 
du Rhône. On voit successivement mettre à nu et abattre ces murs , 
ces restes de maisons dont les moins anciennes remontent au moins 
à douze cents ans. Une nombreuse escouade de manœuvres remuent 
et dispersent ces de'bris et ces cendres durcies par les siècles , et dont 
la présence atteste les ravages et les incendies dont ce quartier fut 
la proie. L'attente des aixhéologues du pays était grande : il leur 
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semblait à diaqae instant qu'ils allaient voir saisir de ce sol, qne 
rimagination sème depuis long- temps de merveilles enfouies, les 
plus rares et les plus riches trésors d'antiquité'. Jusqu'à présent 
leurs espérances ont été faiblement satisfaites. Point de marbres , 
point de mosaïques , point de bronzes. HéUs ! on est bien obligé 
de soupçonner que , sur cette terre célèbre, il y avait aussi un 
peuple pauvre , qui n'avait que de mesquines habitations. 11 faut, 
quoiqu'il en coûte, faire trêve à cette admiration soutenue pour 
tout débris grec ou it>main , qui parait d'obligation chez les anti-^ 
quah*es. 

Avant que la Bn des travaux dans les limites du territoire de Ste- 
Colombe nous permette de donner dans la Revue une notice gé- 
nérale des résultats qu'ils auront eu pour l'archéologie et l'histoirtt 
du pays , nous allons faire connaître les découvertes suivantes , qui 
viennent d'être faites sur l'emplacement de la nouvelle route. 

A environ cinquante pas au nord de l'embouchure du ruisseau 
de Vézerance , sur le bord du Rhône , et à environ quarante pieds 
au-dessus de la grève , l'on a trouvé dans la terre une pierre tumu- 
laire de trois pieds de hauteur , sur dix-huil pouces de largeur , et 
cinq d'épaisseur, et portant une inscription. Elle était adossée à un 
mur qui est la dernière construction antique que l'on aperçoit sur 
le rivage en allant vers le midi , et abritait une urne cinéraire de 
tetTe cuite , à col étroit, de dix-huit pouces de hauteur, sur huit 
dans sa plus grande largeur. Cette m*ne renfermait des cendres et 
quelques os à-demi Iwûlés. Voici l'inscription : 

D. M. 
VETTl^ 
MODESTIN 
DIVICIVS 
LASCIVVS 
CONIVGI PIENTIS. 

♦< u^ux Dieux Mânes de Feitia Modestina^ 

ce Dlvïcius Lascivus a élevé ce monument à son épouse très» 

Ki soumise. » 
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" Les lettres de cette e'pitaphe , mal formées et itfaî gravées , té- 
moignent d*uiie époque de décadence 5 elle pourrait être du 4* 
sriecie» 

Plus près dtt village de Ste-Colombe on a trouvé aussi deux cléH 
en Per, deux éépéces de casseroles en bronze, et, parmi plusieurs 
fragmehts de verre, une 'soucoupe ou patère dé cette dernière ma- 
tière , parfUitemëhft conservée. Ces cinq objets ^ ainsi que Ptirne dont 
nous avons parlé plus haut , sont en la possession de M. Garon ^ 
propriétaire de la tour et du musée de Ste-Colombe. 

Nous avons vu également entre les mains d'un amateur de notre 
ville une portion d'un moule en argile ayant servi à fabriquer dé la 
fausse monnaie sous les Romains « et pi*ovenant du même lieu. 
C'est un petit disque de 14 lignes de diamètre , sur 4 d'épaisseur^ 
qui présente d'un côté le type de Cai*acalla avec la légende : AN- 
TONINVS PIVS AVG. GERM, et de l'autre un revers , savoir- 
un guerrier , ou l'empereur lui-mcme , avec deux enseignes der- 
rière lui , et la légende: PROTECTIO AVG. L'un et l'autre sont 
imprimés en creux. Cette partie de moule est tout-à-fait semblable 
à celles qui sont décrites dans le 2^ volume de l'histoire de l'Aca- 
démie des inscriptions , p. 333 , et qui , ayant été trouvées , sur la 
montagne de Fourvière, à Lyon , fournirent, en 1716 , à M. Mn- 
hudel , le sujet d'une savante dissertation. On y voit , d'après Au- 
relius Victor , que le nombre des hommes occupés à faire de la 
fausse monnaie était si grand à Rome , sous Aurélien « que cet em- 
pereur en put former une petite armée. Il parait qu'il était aussi 
fort grand à Lyon et à Vienne. M. Cochard possédait plusieurs 
pièces de moules du même genre dont nous venons de parler. Nous 
en avons une aussi nous-méme depuis long-temps. La légende au- 
tour de la tête est : ANTONINVS PIVS AVG. BRIT. Au revers 
est Vénus appuyée sur un bouclier , et tenant une palme , avec la 
légende : VENVS VICTRIX. Toutes ont été U-ouvées à Ste-Co- 
lombe. 

On nous saura peut-être gré de joindre ici une notice sur quel- 
ques inscriptions antiques inédites , et découvertes depuis peu de 
temps à Vienne ^ ou près de cette ville. Les personnes qui se li- 
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Trent i Tëtude de Tantiquité conoaissent l'importaBce de ces sortes 
de monuipeiits , et ce n'est pas à elles qu'il est besoin d'en démon- 
trer Tutilite'. 11 n'en est pas de même des antres. Elles les l'ugent 
ordinairement sans intérêt, et les voient avec indiflërence , quel- 
quefois même avec dédain , croyant leur étude oiseuse et stérile* 
C'est , au reste , un faible assez commun que de rabaisser ce que 
l'on ne connaît pas, et qui n'est pas pki$ raisonnable que celui 
d'estimer trop haut ce que l'on s$ût. 

La science de l'homme est , sans contredit , la plus élevée et la 
plus utile; elle ne peut s'aprofondir qu'à l'aide de l'histoire , qui 
supplée à l'eypérience de noire courte vie. Mais l'histoire elle- 
même, en nous racontant les révolutions des empires , les batail- 
les, les victoires , les revers , les vertus et les vices, ne nous peint 
qu'imparfaitement le génie des peuples , les différentes formes que 
peut revêtir rintelligence humaine : l'étude des monuments peut 
seule nous en donner une juste idée , parce qu'ils sont l'expression 
vivante de la pensée qui les a créés. Ces vérités s'appliquent sur- 
fout aux inscriptions antiques. Veut-on connaître le parti qu'en 
peut tirer l'historien et tout homme qui vise à savoir parfaitement 
l'histoire ou un point particulier d'histoire , que l'on lise le passa^^c 
suivant de M. Champollton-Figeac , oti sont résumés tous les avan- 
tages qu'elles présentent. 

c< Il (l'historien) y trouvera les notions les plus positives sur la 
« chronologie, la géographie, les systèmes religieux, le gouvrr- 
« nement civil , les lois et l'administration , l'état des castes et des 
a individus, la filiation des faipilles illustres , les mœurs, les usa- 
« ges, les préjugés même des anciennes sociétés , sur tout ce qui 
« se rapporte à l'organisation de ces sociétés , les magistrats , les 
f< revenus publics, et leur emploi; à l'organisation militaire, leurs 
ce guerres et leurs alliances ; enfin , les principaux modes de leur 
« vie intellectuelle , leurs progrès dans quelques parties des scien- 
ce ces , leurs langues , leurs dialectes , et leurs systèmes graphiques ; 
ce et c'est aux inscriptions que la critique de l'histoire est redevable 
« de la plupart des corrections qui ont répandu la lumière sur le^ 
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<« passages obscttrs des grands écrivains de Tantiquité , on rectifié 
« leurs asser^ns erronées. » (Rés. d'Jt^ch.^ t. ^^ p. 97). 

Tontes les inscriptions anti(|ues n*ont certaine'ment pa^ la même 
importance 9 mais il n'en est point qui ne {)uisse jetef qnelqti^â' 
clarté sur le passé. L'intérêt , d'ailleurs , qu'elles nous inspirent ^ 
s'accroît de celui que nous portons à la localité qui nous Pa four-J 
nie. Une inscription sortie du sol de noire patrie est une page de 
nos annales , que nous avons heureusement retrouvée, et qui nous 
en est d'autant plus précieuse. 

Il y a environ deux ans, M. Chollier, avoué 1, qu'une mort f u-» 
funeste a, depuis , enlevé à sa respectable famille, ti'ouva dans sa 
propriété située dans la riante campagne d'Estressin , au nord-ouest 
de Vienne, un cippe ou autel funéraire en choin de Fay. Celle 
pierre , de forme quadrangulaire , avec base et corniche , a quatre 
pieds et demi de hauteur. Le dé a quatre pieds un pouce sur les 
quatre faces. Sur l'une de celles-ci on lit l'inscription suivante , 
gravée en fort belles lettres dç 3 pouces à 3 pouces 10 lignes de 
hauteur. 

D. M. 

h. ivlI 

victoris. 

ivl. thallvsà 

coinivgI* 

« Jux Dieux Mânes de Julius Fictor. 
€c Julïa Thallpisa a élevé cet autel à son époux» » 

Ce cîppe était enterré , et , à en juger par une entaille que Ton 
y voyait, il avait été employé dans une construcUon moins an- 
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ciaiine,,et7 avait, servi 1 souf^^airnae poutçe.Oi^ 1*3 tixMive^avee 
un fragment de bs^se de colonne assez grossièrement sculpté. Ces 
circonstances « jointes à l'absence de toutç trace de sépulture au- 
près de ce cippe , ne portent point à croire que le tombeau auquel 
il appartenait fût dans le même lieu de la découverte. Des restes de 
murs , et divers débris trouvés non loin de là dans la propriété de 
MM. CboUier , font présumer avec raison quil j a eu dans ce lieu 
des maisons romaines. 

Un petit autel votif, appartenant à M. Chavernod , et trouvé à 
Vienne dans je ne sais quel quartier , porte ^ sur Tune de ses 
faces , riuscription suivante : 

FGRTVN.« 

EX VOTO 

L. TERENTIVS 

SABINVS. 

« jiuiel consacré h la Fortune par L. Terentius SabinuS , 
« selon le vœu quHl en avait fait» w 

La déesse Fortune dont il s*agit ici n'est point celle qui , de nos 
jours , a encore tant d'adprateurs ; mais la puissance qui ^ selon le 
système théologique des Romains , régit les choses humaines , et 
répand les biens sur la tenre , et que , k cause de cela , on re- 
présentait ordinairement avec lin gouvernail et une corne d'abon- 
dance 4 et quelquefois aussi avec une roue pour marque de son 
instabilité. Elle avait <ie6 temples oh elle recevait des sacriHces , et 
souvent les hommes qui la redoutaient croyaient l'intéresser à leur 
être favorable en faisant vœu de lui élever un monmment si elle 
leur procurait le succès qu'ils désiraient. C'est ce qu'avait fait L. 
Terentius Sabinns , à Vienne ; et cet autel prouve que , ayant réussi 
dans son entreprbe , il avait été fidèle à son engagement. 

Nous remarquerons que l'origine de cet homme , indiquée par 
son nom , qui vient du mot sabin tereno , en latin mollis , est 
confirmée par son surnom Sabinus. Dans l'inscription précédente, 
le: nom Tballusa , qui vient dn mot grec thâllo , je fi^uris , fait 
poësumer aufisii une origine étangève dans la femme qui le pmrtait» 
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M« Teste , jeane archéologue de notre ville, possède ime pierre 
tamulatre fruste 9 qui porte l'inscription suivante : 

D. M 

QVIETi . A ' 

L. VAL. • CASTR........ 

AN. m. M. VL D 

SEDVLVS. MIL 

MINERVIiE. B........ 

mepotI. svo. d 

ET. S 

T^ous la lisons ainsi qu'il suit: Dus Manihus ^ quieti œternœ 
Lueii Falerii Custrtcii^ annis tribus^ mensibus sex^Decimus Va^ 

lerius Sedulus^ miles legionis primœ Minerviœ Seneficiarius 

nepotl suo didcessimo et sibi fecit. 

Voici la traduction : (c Aux Mieux Mânes et au repos éternel de 
fc Lucius Valerius Gastricius , âgé de trois ans et six mois. 

« Decimus Valerius Sedulus , soldat de la légion première Mi- 
te nervienne, bénéficiaire, ou honoré des bienfaits de. ••.....•., a 
« élevé ce tombeau pour son petit-fils , charmant enfant ^ et pour 
« lui-même, m 

Notre traduction explique suffisamment cette épitaphe. Ce que 
nous avons ajouté pour remplir les lacunes occasionnées , à la fin 
de chaque ligne ^ par la cassure de la pierre , Ta été par nous , 
diaprés ce que Ton observe ordinanrement dans les inscriptions ro- 
maines. Nous n'avons pas marqué de qui D. Val. Sedulus avait 
^u des bienfaits ou de l'avancement, parce que rien ne l'indique. 
C'était peut-être d'un tribun militaire , ou du prince. 

Cette inscription d'un tombeau , où un ancien militaire avait 
voulu être réuni à l'aimable enfant qui faisait les délices de ses 
vieux jours , avant qu'une mort cruelle vînt le lui enlever , a été 
trouvée , il y a quelques années ^ dans le pré Macabrey. Déjà 9 
dans le même lieu, on avait découvert, précédemment quelques 
tombes en plomb , et une pierre tumulaire avec Tépitaphe d'un 
autre enfant , qui se se trouve au Musée ^ et est rapportée dans 
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la nouvelle ëditon des Antiquités de Vienne par Chorier , p. 528 , 
n*> 25. 

M. Teste nous a aussi communique Pëpîtaphe suivante^ qui 
est chrétienne et fort ancienne , ainsi que l'indiquent les deux co- 
lombes gravées au-dessus , la forme des lettres , et l e style. Elle 

est tronquée aussi. 

HIC lACENT IN 

PAGE MzVRlNA N 

OMINE QVONDA 

M ANNORVM ThlBVS 

. .... . . . NEPTIS 

« Ici reposent eh paix Marina , de son vivant ainsi nommée , 
« âge'e de trois ans, petite-fille de ...... et .' . . nia. » 

La pierre sur laquelle est gravée celte inscription a été trouvée 
en démolissant un mur dans une ancienne maison de Vienne , si- 
tuée dans la rue Marchande , entré la place des Boucheries et celle 
de Modène. 

Dans notre article sur les médailles découvertes sur la nouvelle 
route de Beaurepaire (1) , nous avions présumé que des amateurs 
pouvaient posséder d'autres têtes que celles des empei^urs que nous 
avons nommés. En effet, M. Colomb de Batines a eu l'obligeance 
de nous en communiquer deux nouvelles qu'il a trouvées parmi les 
médailles provenant du même lieu, qu'il a acquises. Ce sont celles 
de QVIETVS, tué en 262, et de FLORIANVS, tué en 276. On voit 
qu'elles appartiennent à la même sérié que les précédentes. 

DELORME. 

(i) Revue de Vienviej cahier de Npvembre, pjig« io5. 
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Mît cctxxx ^e \mnt fille. 



DÉDIÉ A M. LE BARON B. DE POLLET. 

CTétait au mois de mai , tout riait soas/les cieux , 
Mille fleurs s'entrouvraient au soleil radieux. 
Mes regards enchaàtés erraient sur la prairie , 
Que parait du priaptemps Tenivrante férié. 
Avec Pair pur et chaud l'on respirait l'amour. 

— Yois^ disais-je à Léon , la nature en ce jour, 
De cette douce voix , universel langue 

Qui parle à tous les cœurs , et charme le jeune âge j 

Semble dire tout haut : soyez deux , aimez -vous y 

C'est là le vrai bonheur •, en est-il de plus doux ? 

Les habitants de l'air , perdus dans les nuages , 

Font retentir le ciel de leurs tendres ramages ^ 

Dans les sables brûlants d'un pays désolé 

Le terrible lion ne vit point isolé. 

Au soleil du printemps tout s'émeut et s'enflamme , 

Jusqu'aux fleurs , pour aimer tout semble avoir une ame. 

Pour l'homme seul, sur terre , aimer n'est que souffrir^ 

Et vivre sans amour , c'est mille fois mourir. 

— Je comprends , dit Léon , de ton cœur l'amertume ; 
J'ai connu les ardeurs du mal qui te consume. 

Quel destin vient déjà , fatal à ton bonheur , 
Souffler les passions en ton paisible cœm*! 
Enfant , ignores-tu les choses de ce monde ; 
La joie est éphémère 9 et la douleur profonde ^ 
Toujours par les chagrins le repos est détruit-; 
Le plus beau jour fait place à la plus sombre nuit! 

«1 
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De Laure les doux yeux te disaient : aime , espère j 
Vite à ces yeux trompeurs tu crus, ô te'méraire! 
Un cœur riche d*amour , voilà ton seul trésor 5 
Sache que l'on a dit : ce n'est pas là de l'or. 
Si l'aveugle déesse à tes jeunes années 
S'est plue à refuser de riches destinées , 
Attends , attends , ami , pour avouer tes feux , 
Que l'âge ou la fatigue ait blanchi tes cheveux. 
Alors ce vil métal , pour lequel l'homme affronte 
Les périls les plus grands, et trop souvent la honte , 
L'or, prix de tes travaux , charmera tous les yeux 5 
Avec l'or on peut tout , l'on est égal aux Dieux. 
Pour Crésus amoureux toute crainte est hannie : 
La richesse au plu3 sot peut donner du génie , 
De l'honneur au plus vil , de la grâce au loui'daud j 
C'est un vernis brillant qui cache tout défaut. 
Et la Laure, crois-moi^ ne saurait être heureuse 
Qu'au sein des vanités d'une vie orgueilleuse. 

— A tes accents , ami , tombe le voile épais 
Que d'une main tremblante en vain je relenais. 
Oui , Laui-e a dédaigné l'hommage de tendresse 
Que ne protégeait pas l'éclat de la richesse. 
Douces illusions , fuyez donc à toujours , 
Bien vite envolez-vous , ô mes tendres amours ! 
Céleste vision , figure radieuse , 

Adieu! Triste raison , que tu m'es odieuse! 

Quand brille ton flambeau meurt l'espoir du bonheur 
Pour qui laisse régner la femme sur son cœur. 
Femme, tu n'es donc plus l'être sensible et tendre, 
Né du souflle d'amour que Dieu laissa descendre 
Sur les humains naissants , comme un gage des cieux ?. 
Celte union des cœurs , hymen délicieux , 
Douce communauté de plaisirs et de larmes , 
De la terrestre vie uniques mais doux charmes 9 
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Ne sera*t-elle plas , pour moi , qu'un «oûverô * 
Que bientôt de mon âme il me famlra-bsnnir? >' 

Qu'importait à mes vœux ta fetale richesse î.....»> 

Attendais-je de toi le îuxe et hi molle^e ? 

Ton amour m'eut promis d'autres félicités , 

Sentiments vrais et purs , célestes voluptés; "* 

Il m'eut été si doux de répandre en ton âme 

Ce beau présent du ciel , celte divine flamme , 

Qui charme notre vie , élève Thomme aux cieux^ 

Le rend bon, bienfaisant, à l'image des Dieux î 

Ah! pourquoi tes regai'ds, plus trompeurs que ta bouche, 
Aux miens répbndaient-îls : oui , ton amour me touche ^ 
Si d'un vrai sentiment la tant douce chaleur, 
Jamais , froide beauté, n'a réchauffé ton cœur. 

O misère! est- il vrai qu'une glace fidèle 

Keflète chaque joui* ta parure nouvelle.... 
Et pour toi tout «st là ! Parents , amis , amant , 
Un miroir à ton cœur est moins indifférent ! 
Au fond de ta pensée , enfin , irai-je lire , 
Et l'objet de tes vœux *, tout haut le faut-il dire ? 
Eh bien ! ta seule idole , ô Laure , tes amours , 
C'est \efar niente, vêtu de beaux atours! 
Triste éducation ^ n'aimer que ce qui brille ; 

Voilà donc comme on fait des mères de famille! 

Et d'oà vient la fierté qui se lit sur les traits? 

Puises-tu ton orgueil en ces Ciblés attraits 

Que tes dix-huit printemps , 4ous heureux, ont fait mitre , 

Qu'un seul jour rigoureux peut faire disparaître? 

Quelques pirintemps encore , et ton crufel miroir , 

Flatteur d'un temps passé , fera ton désespoir. ' 

La fortune, pour toi si pleine de délîces, 

Du sort aussi subit les éternels caprices. 

Tu n'es point à l'abri de ses promptes rigWeurt 5 * 

Tel qui s'endort heureux s'éveille dans les pleurs. 
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Oui , fortune ^ beauté , tout ^ ici^bas , natt , passe 

Gomme un souâk léger qui ternit une. glace* 

Ainsi d'un fol amour disparaît le trésor, 

Tandis qu'à cinquante ans la vertu semble encor 

Aimable comme à vingt» — De courroux ton œil brille 

A ces mots ; car, pour toi , la vertu , jeune fille , 

C'est le calme des sens Enfant, l'ignores-tu , 

Femme qui n'aima point n'eut jamais de vertu. 

— Discoqrs perdus ! Qu'importe à cet être frivole 

Ces mots : nature , amour ! La plus douce parole 

Au cœur de la coquette , hélas ! sera toujours 

Celle qui dira : bals , fêtes et beaux atours. 

La femme est ainsi faite; et la voix impuissante, 

Avant de pénétrer au cœur de ton amante , . 

Fera dans le désert retentir les échos 

Qui furent pour toujours condamnés au repos. 

Emile DE LA COUR, 



Un jour, Estelle et, moi nous quittions le village 
Pour alier tqu;s les deux aux champs du voisinagç 5 
Nous causions loiigu^m^ni en nous donnant le bras , 
Et marchions sans savoir oà nous menaient nos pa** 
Parfois elle courait , me laissant à sa suite, 
Afin que d'un baiser je punisse sa fuite. 

C'était un jour d'été , quand le midi brûlant 
Rend le chemin pénible au vojageur plus knt , 
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Quand sar les peupli^s rësonoentle^cifftles^ 
Et que le jeune pâtre , oubliant ses troupeaux 5 
Et la flûte de Pan , aux cannes inégales > 
Cherche Tombrage et le repos. 

Après avoir marché bien avant dans les terres , 
Heureux de dire en paix nos anours solitaires , 
Et nous acheminant hors des sentiers traces , 
Gomme nous commencions à nous sentir lassos, 
Nous arrivons enfin aux bords d*une fontaine 9 
Et là nous arrêtons notre course inceitaine* 

L'onde était pure et vive , et des arbres auprès 
Par leur voûte touffue entretenaient le frais. 
An fond de Teau flottaient le cresson et la mousse» 
Nous vimes un enfant assis sur un rocher^ 
C'était un petit pâtre.. — Avec une voix doucQ 
Elle lui dit de s'approcher. 

— Enfant, à quelle Nymphe appartient la fontaine? 
Comment la nommez-vous? — Nous la nommons la Haine. 

— Pourquoi donc l'appeler de ce nom odieuj^...? 
Celui de Volupté lui conviendrait bien mieux. 

— On explique pourquoi dans une chansonnette; 
Je la sais poui* l'avoir apprise un jo\ir d'Annette. 

— Veux -tu nous la chanter, mon enfant?... Si tu veux, 
Tu prendras ce ruban qui retient mes cfeeveuXj 

II est de satin rose, et me sert le dimanche. 
Tu pourras en former un "nœud pour tes habits , 
Ou bien encor le mettre au cou de la plus blanche 
Entre tes plus blanches brebis. 

l'enfant (î/cAflw/c). 

Sur son Bayard Adèle , 
Ketihand de Montauban 
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PdursUfr ait ' sa libelle , • 
Angélique la b«I!e , 
Le lys ée l'Intkiostaii* 

La beauté qa*i( adore 
Le paie de dédaSti , 
Et pour Mëdor le Maure , 
Un guerrier qu'on %noi*e^ 
Fuit le preux paladin. 

£n errant par la plaine , 
Au fort de la chaleur, 
Kenaud , tout hors d'haleine f 
Arrive à la fontaine 
De Merlin , l'enchanteur. 

Comme la soif le presse, 
il boit avidement. 
Il boit, et sa tendresse 
Pour ringrate maîtresse 
Expire en ce moment. 

Sans plus courir le monde, 
^ H rentra dans Paris. 

C'est qu'on dit que cette onde 
Change en haine profonde 
L'amour du plus épris. 

Jieunes filles en peine , 
Pour vous est ma chanson. 
Allez è la fontaine , 
Qui se nomme la Haine , 
User de la leçon. 

Ainsi se termina la romance du pâtre. 
Mais Estelle n'en fit que Hre ; et la folâtre , 
Après avoir dans l'eau trempé le bout des doigts, 
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Les posa sur ma bouche , en me disant : tiens ^ bois ! 
Je désire éprouver jusqu'où, va ta tendresse , 
Si son feu peut braver cette onde enchanteresse* 

Nous donnâmes alors au pâtre son ruban 9 
Et rentrâmes chez nous ^ le soir déjà tombant. 
Pour mpi. je crois que Tonde était vraiment charmée^ 
£f qu'Estelle eut grand tort de m'en faire présent ; 
Car depuis ce temps je ne l'ai plus aimée : 
C'est Lucy que j'aime à présent. 

F. PONSARD. 




LA MONTRE DE KÉROLÉ. 



Il y avait autrefois , je ne vous dirai pas au juste la date, c'était 
tei's le milieu du 17™'' siècle; il y avait, au coin de la rue des 
Carmes et de la rue de la Chèvrerie , une vieille maison qui n'e- 
xiste plus depuis nombre d'années. Un vieux cardeur, de la rue 
des Béates , m'a assuré qu'elle avait été détruite par le feu du ciel 
plus de cinquante ans avant la révolution; maintenant à sa place 
•'élève une construction dont je n'ai point à m'occuper : il ne s'agit 
ici que de l'ancienne. 

Or , dans cette maison , vieille déjà il y a cent ans 9 habitaient 
plusieurs familles d'ouvriers tisseurs , entassées d'étage en étage^ 
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hommes ^ femmes ^ eiffants , métiers ^ eomme des maCéiriaiit 011 de» 
marchandises à exploiter; et, dans ce péle-méle de machines et 
d'individus « ceux-ci avaient Taspect le plus misérable; €ai% à celte 
époque de l'enfance chancelante de notre fabrique, l'ouvrier, que 
le salaire modique de son œuvre soutenait k peine , greiottaît de 
faim et de froid , rachitiqne ou perclus , à cAté de son métier. 

Tel était le tableau général que présentait cette maison ^ mais 5 
au milieu de ces misères , il y en avait une au-dessus de toutes ^ 
celle de la famille Berioz qui occupait la moitié du troisième et 
dernier étage. Cette famille se composait de àx personnes : le père 
Berioz , vieillard de 60 à 65 ans^ son Bis Gratien , marié depuis six 
ans; la femme Gratien , et (rois enfants ., dont l'atné avait cinq ans« 
Deux pièces délabrées formaient le logement de ces six individus ^ 
dans la première , deux métiers ; dans la seconde , les modestes 
couchers de la famille ; seulement , d'un càté , un paravent très- 
élevé était placé de manière à cacher ou à isoler le lit du vieillard ^ 
et une table sur laquelle étaient épars plusieurs outils d'horlogerie. 
La présence de ces objets de mécanique ne parattra pas étonnante 
dans un atelier de tisseur , lorsqu'on saura que les Berioz n'étaient 
pas nés Viennois ; le père , venu de la Suisse à Lyon , il y avait au 
moins trente ans , s'y était d'abord fixé ; son habileté comme hor- 
loger lui avait Valu une nombreuse cUentelle dont il aurait pu tirer 
un parti ti^-l«cralif , si l^amour passionné de son art ne lui eût 
fait négliger le positif de la vie. Cependant , jusqu'à l'âge de qua- 
rante ans , il travailla assez utilement pour tenir sa maison d'une 
manière honorable, aidé d'ailleurs par l'intelligence et l'ordre de 
son excellente femme. Un fils seul était né de leur tmion; c'était 
Gi^atteti. Son père le destinait tout naturellement à succéder à son 
talent; âtissi, dès Tâge de dix ans « Gratien commençait k eon- 
naître dssei bîert les premiers éléments de l'art. 

Ce 6lt vers dette époque environ que le supérieur du collège 

dés Jésuhé^ ^ k Vienne ^ auprès duquel la imputation de Phorloger 

BerldZ était at*rivée 4 appela cet habile artiste pour confectionner 

* l'hdrïdgë destinée k l^église Aë ee magnifiqtie étublisaemeDt teli- 

giettXi 
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11 ne s'agiss«U pas seulement d'une horloge simple, marquant et 
sonnant les beuves ejt les quarts ^ mais d'un mécanisme compliqué , 
indiquant le mimyement, astronomique de la lune et du soleil , les 
dates des mois^ les c^mpats ecclésiastiques , les épacles , enfin 
tous les signes en rapport avec les )iabitudes,,et les devoirs reli- 
gieux. C'était là un ouvrage colossal , dont l'exécution demandait 
près de deux ansi Berloz y owsacra exclusivement son temps *, et, 
pour n'être point dérangé dans les combinaisons multipliées qu'en- 
traînait ce travail , il accepta dans rintérieur du collège une. cham- 
bre oà il établit son atelier. Un salaire considérable avait été fixé 
ponr le prix de cette œuvre, et pendant toute sa durée Berloz de- 
vait être nourri et loge chez lés Jésuites^ . 

Dix^huit mois s'étaient déjà écoulés sur cet ouvrage bien près 
de finir, lorsqu'un jour , et au moment oU l'artiste examinait avec 
la plus grande attei^ion les divers rouage^ destinés à l'ingénieuse 
machine^ il fut inteiTompn pai* la visite d'un moine. Ce moine 
était un personnage presque mystérieux , arrivé depuis trois mois 
chez les Jésuites, où il avait été admis plutôt, par le crédit et la 
puissance de ses recommandations que par la sympathie qu'il était 
peu fait peur inspirer. En effet , son extérieur n'avait rien qui atti- 
rât la confiance: une figure sardonique , continuellement souriante, 
des yenx brillant d'un éclat fauve qu'on ne , pouvait soutenir Ui;i 
seul instant, tek étaient les caractèi*es principaux de sa physiono- 
mie 5 sa parole brève et acre semblait inciser le tympiap par. des 
mots extraordinaires et sentencieux. Aucun des pères, Jésuites n'ai- 
mait ce moine qui ^ je crois , appartenait à l'ordre des Dominicains, 
et chacun se répétait qu'il n'avait fallu rie» moius qu^ la recom- 
mandation du Pape pour déterminer le supérieur, à l'accueillir. 
Dans cette antipathie pour le moine il entrait ^aucoup de jalousie 
de la part des peines de la foi ; car le frère Kér<4é ( c'est ainsi que 
se nommait le frère visiteur ) était profondément instruit , et Iqv^- 
qu'il s'emparait de la conversation i^ il effîiçait les plus éloquents et 
les phis à*uditft aur quelque sujet que ce fût ; presque toujours aussi 
arrivait-il que son intervention am^iait une dissidence souvent 
passionnée entre ceux qui d'abord avaient fort innocemment sou- 
levé une discussion. 
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Berloz avait ouï parler de ce moine ^ mai» il ne le connaissait^ 
pas ; Ke'role' était le seul de tous les religieux qui ne lui eût pas 
fait une visite ; aussi ne manquait-on pas d'attribuer cette re'serwe 
à l'ignorance qu'on lui supposait des arts mécaniques; et, lorsqu'il 
entra dans l'atelier de Berloz , celui-ci pensa que la curiosité seule 
l'y avait conduit. — Je serais fôché de vous déranger , mon frère j 
dit Kérolé aboi*dant 1 horloger. — Du tout, du tout , répondit ce- 
lui-ci; au point ou en est mon ouvrage , on peut regarder sans me 
causer aucune fâcheuse distraction. — Je vais examiner tout cela 
avec d'autant plus d'intérêt , que jadis votre état fut le premier 
que j'embrassai — Ah ! fit Berloz avec cet air de présomption 
bien pardonnable aux artistes habiles lorsqu'ils voient un ama- 
teur placer le souvenir de leurs informes ébauches à côté d'une 
oeuvre capitale. — Oui , j'ai d'abord été horloger ^ mon cher 
maître , dit le moine en frappant sur l'épaule de l'artiste , et l'en- 
veloppant d'un regard d'horrible malice. — Ah I fil encore Berloz , 
mais cette fois presque interdit ; eh biieo ! comiment ti'ouvez-vous 

cela? — Pas mal pour vous ; mais dite&-mol» ne vois-je pas 

là un cylindre ie rembntage et un balancier ? Oui y ce sont, comme 
vous le savez , les pièces principales d'une . horloge. — Ah î ah ! 
ah ! ah ! — C'était un éclat de rire du moine. Berloz eu fut tont 
étourdi. — Qtt*y a-t-il donc de risible , mon père?... *- Com- 
ment ! vous en êtes encore au balancier ! et l'on vous pcdclame 
le premier horloger de Lyon , de la France même. — Mais , mon 
père I, je ne vois pas comment on pourrait faire une horloge sans 
balancier.... — Mon brave Berloz , nous causerons de cela demain, 
si vous le voulez.... en attendant , voici une montre que j'ai fabri- 
quée il y a treize ans ; elle va sans jamais être remontée ; exa- 
minez-en la structure , vous verrez ensuite si vous ne pouvez pas 
mieux faire que vous n'avez fait. — Berloz prit la montre des mains 
du moine. 

Cette montt»e étai^ d'une forme singulière.. La boUe , beaucoup 
pluf? plate qu'on ne les faisait alors , ressemblait assez à une élé- 
gante Breguet ; sur le cadran en émail noir se dessinait le chiffre 
de chaque* heure en caractères de feu y dont le scintillement semUail 
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nnr agitation eôntinueile ; un serpent d'or ciselé ^ retenu au centre 
par on écroH de rubis ^ remplaçait les deux ai^iltes , et une' double 
flèche d'argent mat servait à indiquer la date du mois- et le jour de 
la semaine. L'artiste fit d'abord peu d'attention à ces détails cpi té^ 
inoignaîent plutôt de l'habileté de l'orfèvre que du talent de l'hor- 
loger; et ^ en présence même de Kéroté , il ouvrit la boîte pour 
examiner le mécanisme* A peine eut-il enlevé la goupille qui rete- 
nait le mouvement , qu^une vingtaine de petites boules s'échappe- 
t^nt subitement, et roulèrent sur son établi; Un second éclat de 
rire du moine vint confondre Berloz , tout stupéfiait de voir ainsi 
la monlfc^ disloquée. - — Vraiment ^ mon pèi'è , voilà de singuliers 
rouages ; je n'en ai point encore vu de semblables , et je ne sais 
comment je parviendrai à les réunir. — Ob l rien de plus facile , 
mon frère. — EtKérolé, prenant une pitfce* dentelée, saisit chacune 
des petites boules, et les replaça entre les deux cercles d'ok elles 
s^étaierit échappées; Berloz , saisi d'étoiinement, suivait le travail 
tfu moine; aucun engrenage , aucun ressort ne paraissait , et ce- 
pendant les petites boules marchaient comme sous l'influence d'un 
frottement régulier et continuel. L'iiorloger était cotome en con- 
templation devant ce chef-d'œuvre, et lorsqu'il se retourna pour 
adresser la parole au moinfe, celui-ci avait disparu. 

Berloz , resté seul , examina avec plus d'attention encore et t ou- 
Vtage extraordinaire ; il remarqua bien la place occupée par cha- 
cune des petites boules , et , lorsqu'il se crut assuré de pouvoir les 
-replacer , il les démonta sans peine , et , à son grand -âonneraetit , 
il parvint avec facilité à les réintégrer dans leur ordre et datns Iwir 
rapport entre elles. Tout fier alors , il conçut le pix)jet de faire son 
horloge sur ce modèle. Tourmenté de ce désir fi*énétique , il dé- 
truisit en un instant tout l'ouvrage qu'il avait fait dé.jà ; un troi- 
sième éclat de rire l'interrompit dans cette occupation dévastatrice ; 
c'était le moine arrêté sur la porte de son atelier. — CouF^pe , mon 
frère ; vous préparez donc une nouvelle besogne ? — Oui , mon 
père , répondit Berloz un peu interdit , j'ai reconnu* tonte mon in- 
fériorité en examinant Votre montre ; je vous supplie de me la con- 
fier pour six mois : je veux faire l'horloge du oallége (hins ce sys- 
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tèiiie. — Je rmis la prête poai» trente ans , mon frère ^ dit gt«ve^ 
roeotle moine; après ce double délai eile sera yàkce si vous mfen 
pr^entez une semblable de votre travail \ mats si vouîï n'avez pas 
réussi, vous serez à moi. — A vous , comment! je me. ferai moine? 
dit en riant Berloz. — Oui , moine comme moi , reprit Kérolé en 
teiufaint la main k Tartiste* — Voilà qui est convenu ^ s'écria l'hor* 
loger; - et il laissa tomber sa main dans celle du moine,» qui Tétrei- 
gnit en faisant bruir les vitres sous un ricanement prolongé. Ber- 
loz effrayé retira sa main, sur laquelle étaient empreints les cinq 
doigts de Kérolé. 

Le moine sortit, laissant l'artiste sous le poids des émotions le^ 
pkis douloureuses , sans qu*il pût parfaitement s'en rendre compte. 
L'amour de son art eut bientôt chassé ces sombres idées ; il se mit 
à l'ouvrage , ayant sous les yeux le modèle laissé par Kérolé. Six 
mois «'écoulèrent au couvent sans que Berloz eût encore rien fait 
de positif; et, après avoir détruit son premier travail, tout était, 
pour la seconde entreprise, tentatives sans résultat. L'horloger 
croyait toujours faire juste ; mais lorsqu'il fallait réunir et coor- 
donner , tout était disparate , et alors il fallait tout recommencer- 
Encore le moine qui , seul , aurait pu l'aider ou le conseiller, avait 
quitté subitement le collège , treize jours après lui avoir remis sa 
montre , ne lui laissant pour adieu et pour souvenir que ces mots 
gravés au-dessous du nom de Kii^J>B2JmLd^JKLASE£2 siir 
une plaque de enivre rouge: ^u revoir ^ /e 13 mars 1666. 

Le supérieur du collège , voyant que Berloz perdait son temps 
en essais inutiles , le remercia , et s'adressa à un autre horloger. 
Cet échec fit le plus gra^ tort à sa réputation , et lorsqu'il rentra 
chez lui , son nom avait déjà perdu de son crédit ; les commandes 
qui, avant, venaient le chercher jusqu'à Vienne, cessèrent tout- 
à-'conp ; ses leçons, autrefois si utiles à ses élèves ^ restèrent sans 
fruit, et ses élèves le quittèrent ; les dispositions naturelles de son 
fils Gratien semblèrent même s'éteindre sous l'influence de l'en- 
seignement de son père. Cependant celui-ci , confiant dans son 
courage et dans sa persévérance , espérait tout réparer lorsqu'il se- 
rait parvenu à atteindre la perfection de la montre de Kérolé^ aussi 
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ptssâlt-U tout - Mn lemps- à «a étudier le mécanisme. Mais il ne ga-» 
gnait rien, et la misère faisait chaque jour iiu pas plus grand dans 
la famille* La pauvre mère Bedoz , habituée à honorer dans son 
àiari l^omme sage et laborieux, n'osait lui faire aucune observa- 
tion , alors sunlout qu'elle le voyait consumant ses jours et ses nuits 
dans un travail opiniâtre , quoique improductif ^ mais enfin , eUra- 
yée des résultats de cette position , elle plaça son lils en appren- 
tissage chez un fabricant de ratines. 

Bien des années s*écoulèrent encore , et Berloz étudiait toujours 
la montre du moine, et toujours il consumait le peu de ressources 
de sa famille , et ses propres forces , à d^infhictueuses tentatives. 
11 y avait , à l'époque d'oîi nous datons celte histoire , bien près de 
trente ans que ce malheureux se desséchait ainsi, étranger et 
comme insensible à tout ce qui se passait chez lui , Vivant comme 
un exilé derrière son paravent. Son fils s'était marié sans qu'un 
sourire fût venu accompagner son consentement à cette union } ses 
petits enfants étaient surgis riants et gais autour de kà , sans que 
la naïveté ni les grâces de leur âge eussent doucement remué son 
cœnr; sa femme était morte , et il avait supporté son agonie d'un 
œil sèc. Toujours cette montre fatale était entre ses mains et sous 
ses yeux; pour elle seule il s'animait. Celte singulièi^e existence 
avait attiré rattention des voisins, et dans tout le quartier des Ca* 
pacins on montrait Berloz au doigt comme un réprouvé. La triste 
influence du préjugé rejaillit même sur sa famille; son fils ne trou- 
vait de l'ouvrage que v-lans les temps de presse ; aussi la faim était- 
elle souvent dans ce triste ménage repoussé de tous , sans amis , 
sans consolateurs. Le vieillard, que ses enfants entouraient toujoui*s 
d'autant d'égards et de soins que le leur permettait leur pénible 
situation , le vieillard n'avait l'air de rien sentir ni comprendre , 
acceptant la douleur ou le plaisir avec la même indifférence. 

Enfin arriva le 13 mars 1666. Il était onze heures dans la nuit; 
la famille Berioz endormie oubliait les misères du jour. Le grande 
père seul veillait derrière son paravent, à la faible lueur d'une 
lampe; pour la millième' fois aumoinsîl calculait les proportions 
des petites boules de la montre-modèle , lorsqu'une secousse ex- 
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Iraordinaire fait remuer les outils épars sur sou établi ; en mém^ 
temps un aîTreux rire éclate à son oreille; Berloz se retourne , et 
voit le moine Kérolé debout derrière son siège.. — Uébien ! maî- 
tre Berloz, oh en est votre ouvrage? Le malheureux vieillard 

ne put que trembler et pâlir sous Thorrible regard du moine. 

Le lendemain , à le,uv réveil , les enfants de Berloz ne trouvèrent 
plus ni le grand-père, ni la montre, ni ses outils d'horlogerie. Les 
plus minutieuses perquisitions furent faites , mais sans aucun ré- 
sultat, par les ordres du Sénéchal et du Vice-Bailli de Vienne , dont 
Tattention avait été éveillée par les rapports plus ou moins exagé- 
rés des habita^nts du quartier ^ ces rapports allaient même jusqu'à 
jeter sur le malheureux Gratien et sur sa femme le soupçon d'un 
crime horrible , dont leur réputation intacte et leur moralité bien 
avérée eui'ent néanmoins bientôt détourné le terrible effet. 

Cependant cette disparition extraordinaire ouvrit le champ à 
plusieurs bizarres conjectures qui pesèrent d'un poids néfaste sur 
la pauvre famille , que la réprobation publique obligea de quitter 
Vienne peu de temps aprè$ cet événement. La maison même con- 
serva une funeste inQuence de cette catastrophe , et j'ai déjà^dit , 
d'après un vieux tisseur du quartier, qu'elle avait été réduite en 
cendres par le feu du ciel , dans les premières années du siècle 
dernier. 

31. S. 
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CHARRUE ET SEMOIR ANDRÉ-JEANr — Au concours de 
«•harrues de Sainte-Hermine (Vendée), la charrue André- Jean a 
obtenu le 5"*® prix. Cette charrue remarquable marche sans qu'il 
soit besoin d'entretenir les mancherons. Elle nettoie la raie avec 
une grande perfection. Attelée de deux chevaux, elle laboure toute 
espèce de tei;rain. Essayée sur les lieux , concurremment avec la 
charrue Dombasle , elle a eu sur celle-ci l'avantage de l'économie 
d'un homme de moins , et d'un tiers de plus sur la force , outre 
que le labour était plus régulier. Elle a fendu aisément l'argile 
sèche , défriché un vieux terrain plein de branches et de plantes 
aussi tenaces ; enfin , chez le directeur des contributions de la Ro- 
chelle , elle a coupé et arraché les racines d'un bois qui venait 
d'êli'e abattu. Si elle rencontre un obstacle insurmontable , elle 
arrête l'attelage et ne rompt pas. Si l'obstacle roule, elle se soulève 
sans dévier. Arrivée à l'extrémité de la raie , elle tourne sans être 
tenue. Pour soulever une masse d'un pied de large sur 5 pouces 
d'épaisseur , elle exige un tirage de 330 kilog. M. André-Jean , de 
La Rochelle, a pris un brevet d'invention. — Cet agronome a éga- 
lement présenté un semoir, s*adaptant à la charrue , qui a fixé l'at- 
tention de la Société. Cet instrument consiste en une trémie placée 
derrière la charrue, à laquelle est ajusté un cylindre qui tourne par 
une chaîne sans fin, mue par le moyen de la roue, et fait répandre 
la semence dans la raie d'une manière uniforme, et à la profondeur 
que l'on désire. Une herse attachée au mancheron divise ensuite 
la terre et fait un guéret. La graine peut être répandue de trois 
manières : 1° sur la terre , de la largeur d'une raie, par le moyen 
d'un tuyau courbe , couverte ensuite à la charrue ; 2° sous raie 
cuoverte par le tuyau suivant •, 3* également sous raie , mais dans 
toute sa largeur, et couverte aussi par le rayon suivant à une proi- 
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fondear de deux ou trois poaœs , la charrue pouvant fonctionner 
facilement à cette profondeur. (Mon, de la propriété). 

IWUTILÏTE DU JAVELAGE DE L'AVOINE. — On s*é- 
tonnerait peut- être que la paille d'avoine ne fftt pas toujours ren- 
trée dans un état bien sec, si nous ne disions qu'il est d'usage chez 
les cultivateurs qui s'imaginent améliorer la qualité des avoines , 
de les laisser, après la fauche, ou exposées à la pluie ou à la rOvSée, 
afin de les faire javeler. Nous croyons que cet usage est vicieux; et 
en effet , il a été rejeté par plusieurs agriculteurs pour qui la rou- 
tine n'est pas une règle. Sans doute l'humidité peut rendre le grain 
plus coloré , plus gros , plus pesant , et par conséquent il doit en 
résulter un grand avantage pour le vendeur ; mais , quant à sa 
qualité intrinsèque , comment peut-elle en augmenter? L'humidité 
ne peut que diminuer ses substances nutritives , et lui enlever de 
sa saveur ; ajoutez à cela que la paille qui devient , par le javelage , 
nuisible , comme aliment , ne peut plus servir qu'à la confection 
des engrais , tandis qu'elle eût pu être utilisée avec bien plus de 
profit comme nourriture , si elle n'eût point été javelée. Du reste , 
il est à remarquer que les cultivateurs qui donnent aux bestiaux 
de la paille d*avoine non javelée , ne la réputent point un aliment 
insalubre, au lieu que Topinion de ceux qui procèdent différem- 
ment tend à la considérer comme très-malsaine. Mais un moyen 
de paralyser ses dangereux effets, lorsqu'elle a eu à soufEHr de 
l'humidité , k cause de l'intempérie des saisons , c'est de la mêler 
avec d'autres fourrages bien secs , ou avec des betteraves coupées 
par tranches ; alors elle ne nuit plus à la santé de l'animal. Il de- 
meure donc constaté que la paille d'avoine n'offre de danger que 
lorsqu'elle a subi le javelage. (Flandre agricole). 
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TROISIÈME LETTRE 



. Le journal la Clochette , en reproduisant dans son nume'ro du 
f ingl-quatre décembre ma lettre sur la fabrication des draps , in- 
sérée dans la /?6{;zâe.(tome 1**^, page 129), Ta accompagnée d'une 
critique , je dirai presque d'une réfutation. 

L'auteur de cette réfutation, fabricant lui-même, pense autre- 
ment <[ue moi. 11 croit que le mode d'opérer ^ suivi sur notre place, 
est le seul qui puisse conduii'e à bien. 11 pense que le maintien 
du stat'u quo doit amener la perfectibilité d'exécution et d'éca^ 
nomie* Comme il le dit, c^est le seul point sur lequel nous diffe- 
.rems; mais c'est, il faut en convenir, le nœud Gordien de la question. 

Obligé, pour rendre ma pensée intelligible, de spécifier l'im- 
portance de la production , j'ai divisé les producteurs en trois classes, 
et me snis servi des expressions : petite , moyenne , et grande fa- 
brique. Dans, ma première lettre (tome 1®', page 35) j'avais suf- 
fisamment expliqué le sens que j 'attachais à chacune de ces ex- 
pressions 5 je devais , par conséquent , me croire à l'abri du re- 
proche d'avoir établi des catégories , soit de fortune , sort d'intel- 
ligence* 

Mais c'est trop s'attacher à une critique de mots. L'auteur de 
l'article auquel je réponds a , ainsi que moi , un trop vif désir d'étiH» 
utile , pour que , à l'avenir, si cette polémique continue (ce que je 
désire , puisqu'elle a pour objet une question vitale , et toute d'ac- 
tualité) elle ne soit pas entravée par d'aussi futiles dissertations. 

En publiant les réflexions qui ont motivé cette critique , je clier- 
chais à appeler l'attention de nos concitoyens sur les mécomptes qui 
les attendent prochainement s'ils continuent à rester étrangers au 
nouveau mode d'oi^nisatton industrielle qui commence à s'accré- 
4iter chez nous , et auquel une nation voisine doit sa suprématie. 

J'ai dit que qe «i|>del.de produire étMt .k seul pi^âtable au tra- 

12 
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vaiJlear ; que rinduslrie ainsi pratiquée était la seule qui f At ap- 
plicable à la famille ; qu'il serait impossible , un jour, de'jà peut- 
être^ au producteur 9 qui ne possède pas tous les instruments du 
travail , de lutter de periection et d*économie avec celui qui les 
possède , et à ce dernier de soutenir avec avantage la concurrence 
de producteurs possédant des capitaux considérables. 

J'eusse pu , à celte occasion , engager mes lecteurs à méditer 
l'apologue de notre bon La Fontaine : h pot de terre et le pot de 
fer : je ne l'ai pas fait parce que j'étais certain d'être compris du 
plus grand nombre , et aussi , parce que je croyais superflues des 
citations directes et individuelles. Mais , puisque mon contradicteur 
me force à sortir des généralités , je lui demanderai s'il ignoi'e que 
les fabricants de draps belges , ne pouvant soutenir individuelle- 
ment, sur les marchés étrangers, la concurrence d'une maison 
puissante , se sont associés pour pouvoir , comme elle , entretenir 
sur les points les plus éloignés du globe , des comptoirs où leurs 
jHToduits pussent être mis eo parallèle. 

. Lui dirai-je qu'un de nos plus habiles manufacturiers , Barbet 
de Jouy , qui , jusqu'ici , avait exploité seul son immense manu- 
facture, comprenant, plutôt que beaucoup d'autres, la puissance 
de l'association industrielle , s'y est jeté l'un des premiers , dans 
la crainte, sans doute, d'y arriver trop tard. Et hier encore, 
n'avons-nous pas vu le fondateur de cette admirable colonie in- 
dustrielle de Bièvre , Dolfus Bautmargen , malgré sa grande for- 
tune et son immense crédit, oilrir à l'association ses nombreux 
ateliers , et s'appuyer sur eUe pour leur' conserver la suprématie 
acquise. 

Quand de telles illustrations manufacturières cèdent au toi*rent 
qui menace de les engloutir , vous ne comprenez pas qu'on doive 
s'en in<|uièter ? Je comprends moins encore celui qui y resterait 
indidérefU. Je sais que vous pourrez m'objecter que l'un et l'autre 
de ces manufacturiers opèrent sur le coton , et que les révolutions 
que cette industrie a eu à supporter jusqu'ici ont été si fréquentes, 
qu'il y a sagesse , de la part de ceux qui agissent ainsi , à se placer 
sons l'aile de l'association. Je répondrais alors : croyez vous que 
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lesindastriels de Rlieims , de Ronbaix, d*Abbeville , mais de Rhéims 
surtout 5 grands ^ moyens , ou petits, lutteront avec avantage conti^a 
rétablissement en voie d'exécution, au sein même de la capitale ^ 
de Tassociatton en commandite, sous la raison sociale : Cockeril , 
Clément des Ormes et C®? Auriez -vous oublié Se cri d'alàmiè 
qu'ils jetèrent ^ k la seule annonce de cette association. 

11 est vrai de dire qu'en France, jusqu'à cette heure, les fabri- 
cants de draps n'ont pas de concurrence pareille à appréhender ; 
m^'m qui vous garantit que , dans un an, demain peot-étre , il où 
sera autrement ? 11 ne faut pas , au reste , considérer seulement 1 e 
marché intérieur. Vous savez, comme moi , que la France exportai 
annuellement pour 45 à 50^000,000 de fr. de draperie. Si, depuis 
quelques années , nos exportations diminuent ^ c'est que, proba- 
blement, on trouve ailleurs à meilleur prix. 

Sous un autre point de vue , celui de l'intérêt privé du manu-^ 
facturier , de la conservation de ce qu'il a acquis par le travail , 
croyez -vous que l'association n'ait pas aussi son bon côté ? JLenoir , 
cCijpère de l'industrie cotonnière en France, eût-il vu disparaître 
en un seul jour le fruit de quinze ans de laborieux travaux si son 
immense industrie eût reposé sur rassocia;tion? Non, sans doute ; car 
alors l'énorme perte qu'il eut à supporter seul , répartie entre 500 
ou 1,000 intéi*essés, eût été à peine sentie , et le citoyen utile et 
laborieux qui en fut écrasé serait encore un des gninds manufac- 
turiers de notre époque , et les milliers de bras qu'il employait 
n'eussent pas vu s'éteindre d'un seul coup leurs moyens d'exis- 
tence. 

Les Anglais ont les premiers , il est vrai , appliqué à l'industrie 
manufacturière ce mode de masser les capitaux , de diviser à l'in- 
ikii les bénétices, les pertes et la participation au travail; mais 
ils ne sont pas les seuls qui l'aient mis en pratique. La France , la, 
Hollande , quelques contrées en Italie , en avaient compris toute la 
puissance par la création de compagnies d'échanges , d'exploitations 
de mines , de canaux , etc. L'.application de ce principe s'est éten- 
due en Angleterre , surtout à des opérations qui , alors 5 n'en sem- 
blaient par susceptibles^ 



Digitized by 



Google 



«88 REVUE DE VIENNE. 

Si ^ûgégcv h les iinitei* dans ce qalls nous ofirent d'avântageai 
et d'alile est ce que mon critique nomme anglomanîe, favone que 
je sais aviglomane. 

J'admire les Anglais comme homrnes-machines , parce qne^ en' 
gênerai , s'ils sont moins artistes qne les Français , ils sont pkis ha. 
biles dans les travaux manuels que nous ne le sommes. 

Et, en cela , je me range du cAtë des Clément Désormes ^ des 
Dupin, des KcBcklin, des Poidebard ^des Depouilj, qui, désireux 
de connaître la cause de leur s<ipépiorité dans les arts mécaniques, 
sont allés l'étudier sur lès lieux. 

Je pourrais citer ici les renseignements que J'ai recueillis de la 
bouche même d'un de ces savants voyageurs ; mais cette citation 
allongerait trop cette lettre. Elle se résume par ces quelques 
mots que j'ai eu occasion de répéter ailleurs : une mstmctioi» pro- 
fessionnelle plus étendue que celle qu'on donne , chez nous , aux 
classes laborieuses. 

Une objection , plus spécieuse que sérieuse , de l'autem* de l'ar- 
ticle de ta Clochette , est celle oh il prétend que ce qui est priiti- 
qué pour le lin , la soie ^ le coton et les tissus mixtes ^ ne pourrail: 
l'être pour les tissons de laine pure , soumis au foulage. 

Quoi! ce qui est possible au fabricant le moins versé dans les 
différentes opérations du drapier , serait impossible au négociant 
qui s'occuperait des travaux préparatoires de cette matière jusqu'au 
fil? 

C'est donc une chose bien importante et bien difficile que le 
mélange des laines de différentes contrées pour obtenir un bon 
feutre ! 

Quelle part d'intelligence mon contradicteur accorderait-il donc à 
celui qui se livrerait à cette opération , et qui , placé là par l'asso- 
dation , c'est-à-dire par des hommes unis d'intérêt , ne pourrait 
faire ce qtie font tous les fabricants ? 

M'arrêterai-*je à l'objection des avantages de Punité dans la con- 
fection ? Non , car j'ai dit ailleurs que cette unité comportait des 
connaissances multipliées dans cfslui qui s'y livre , et démontré vic- 
torieusement , je crois ^ qu'il était rare de les trouver réunies chez 
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un seul individa. Resterait la difficulté d'appréciation de la matière 
filée : ici encore l'expérience a pix)noncé. Comment opèrent les 
fabricants de tissus de laine qui emploient la laine peignée ? Cro- 
yez-vous qu'on les trompe plus facilement que ceux qui achètent les 
laines en toisons? Faudra-l-il répondre enfin à je ne sais quelle 
présomption de fraude, à ce surcroît de difficultés dans les rapports 
commerciaux , h cet indispensable accroissement de tribunaux d'a- 
grégés , etc. Cela me paraît inutile ; car , prenez-y garde , la fraude 
ne serait pas profitable à une maison qui ne peut , par son organi- 
sation même, prospérer qu'en multipliant les affaires. Dans tous 
les cas , l'essai d'une pièce , l'engagement qu'ils prendraient de li- 
vrer conforme , seraient des garanties bien autrement cerlaines que 
celles que peut vous offrir le marchand de laines dans l'état actuel. 

Je vais plus loin en disant qu'il serait impossible à Thomme d'ac- 
tion d'un grand établissement de tromper ainsi que vous le suppo- 
sez. Ce serait compromettre ses intérêts et ceux de l'association en 
éloignant les acheteurs ; car vous savez aussi bien que moi que les 
grandes affaires sont impossibles sans la bonne foi et que celui 
qui est trompé par une maison de commerce rompt avec elle , ou , 
tout au moins , se tient en garde. 

Resterait à examiner la perturbation que l'application du système 
que j'ai indiqué apporterait dans la condition générale des pix)- 
docteurs , telle qu'elle existe aujourd'hui. 

Ce sujet est grave ; l'aborder sans ménagements serait com-r 

promettre un grand nombre d'existences. Il me suffira d'avoir jal- 
loné la route nouvelle : d'autres la traceront, et se cliargeront de 
la rendre praticable. 

Je terminerai cette longue lettre par un axiome : produire beau- 
coup , bien , et à bon marché , tel est le but de l'industrie manufac- 
turière. 

Pour produire beaucoup il faut de grands capitaux ; pour pro- 
duire à meilleur prix il faut produire beaucoup ; pour produire 
bien il faut des machines parfaites , des directeui^s capables , des 
ouvriers habiles. L'association sfiule peut satisfaire à toutes ces exi- 
gences. 
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Bien loin que noire dernier mot soit : monopole , nous apertc- 
vons , nous , dans l'association , le seul moyen de satistairc toutes 
les classes de travailleurs; nous y voyous la planche de salut de 
l'avenir industriel et manufacturier, aujourd'hui que chez toutes 
les nations civilisées , ou en voie de civilisation , les arts de notre 
vieille Europe s'implantent avec tous leurs perfectionnements acquis. 

Ce grave sujet sera l'objet d'une prochaine lettre , dans laquelle 
je démontrerai , je crois ^ que le système anglais convenablement 
applique est encore le seul qui puisse parer au contre-coup , parce 
que c'est le seul qui rentrerait dans l'esprit de la famille , et qui 
s'associerait le plus facilement avec les travaux agricoles. 

XXX. 



CURONIQUE DU MOIS. 

Le 6 décembre , un terrible événement a attristé notre ville. Un 
incendie , causé par la négligence , a détruit en quelques heures 
la maison Chenu. Mais une circonstance affreuse , et bien plus 
déploi*able que l'incendie , c'est que dans une chambre de cette 
maison étaient restés enfermés cinq jeunes enfants^ dont ti'ois ont 
été consumés. Le dévouement du nègre François Alexandre , qui 
logeait dans un cabinet à côté ^ a pu préserver d'une mort certaine 
les deux autres^ déjà atteints par les ûammes. Après avoir enfoncé 
In porte de la fatale chambre , ce brave homme a saisi les deux en- 
fants , et , suffoqué , il n'a que le temps de gagner la fenêtre ^ d'od 
il s'élance, tenant le plus jeune dans ses bras, après avoir Jaissé 
couler d'abord l'aîné le long du mur. 

Un grand nombre de citoyens et toutes nos autorités s'étaient 
rendus sur le lieu du désastre; chacun a rivalisé de zèle pour air- 
rétcr les progrès du feu ; mais il est resté au cœur de tous un pro- 
fond regret pour la fin des trois malheureuses victimes. De.nom- 
breqses et immédiates souscriptions , et le concours des dames de 
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bienfHisance , sont venues aussitôt en aide aux malheureuses fa- 
milles, et ont récompensé le dévouement du généreux nègre. 

Nous croyons être agréable à nos lecteurs en reproduisant ici des 
vers inspirés à un de nos concitoyens par cette funeste catastrophe. 

Un cri d'effroi s'est entendu : 
Au feu! ce cri sinistre est bientôt répandu* 

De toutes parts le tocsin sonne 5 

L'on est ému, l'on se questionne; 
Tout prend en un moment un aspect effrayant : 
Hàtons-nous , le diinger devient^ plus imminent. 

Déjà le feu , dans sa fureur active , 

Embrase tout O comble de malheur! 

L'on entend une voix plaintive ; 
C'est celle d'un enfant.... Ah! l'edoublons d'ardeur, 
Et sauvons , s'il se peut , cette tendre victime. 

Le dévouement le plus sublime 
Brave tout. C'est en vain; dans ces brasiers brûlants 
Trois enfants ont péri dans d'horribles tourments. 

J^entends encor vos cris , victimes innocentes ; 

Qu'ils sont douloureux , déchirants ! 
Ah ! pour vous aiTacher aux flammes dévorantes , 
Pourquoi tous nos efforts sont-ils impuissants? 

Vous étiez seuls , et , pendant leur absence , 
Vos mères , ô douleur ! ô fatale imprudence ! 
O regrets trop tardifs! vous avaient renfermés. 

En vain vous appeliez sous ces toits enflammés 

Rien ne vous répondait..... un hoirible silence.... 

Vos cris n'étaient plus entendus. 
Et quand de vous sauver on a quelque espérance... 
Je ne puis adiever.... déjà vous n'étiez plus! 

Enfants infortunes, nous vous offrons nos larmes; 
Vous expirez en commençaiU vos jours. ■ 
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Si vous avez vécu des instants aussi courts , 

Vous avez de Ja vie ignore les alarmes : 
Pour vous aurait-elle eu des charmes ? 

Nés dans la pauvreté , pouviez-vous être heureux ? 

Â peine vous naissez , un destin rigoureux 
Semblait vous léguer par avance 
Ce qu'ont d'affreux la peine et l'indigence. 

Pour rendre votre sort meilleur , 
Peut-être un jour , trop pleins de confiance , 
Vous auriez pu compter sur cette bienfaisance 

Qu'on attribue à la grandeur ; 
Hélas ! vous auriez su que la triste infortune 
Alors qu'elle demande est bientôt importune. 

Dès que l'or étouffe le cœur, 
11 devient insensible aux larmes du malheur. 

Un ancien membre de la Société de lecture ^ fondée à Vienne en iSaÉî» 



BULLETIN COiMMERCIAL. 

Les transactions ont été rares depuis un mois : c'est à peine s*il 
s'est enlevé 20 à 25 balles de draperies. Le cours s'est maintenu , 
mais il ne s'est pas relevé , ainsi qu'on l'espérait. 

Le ralentissement apporté dans la production continue, et l'état 
de la température contribue à l'étendre davantage encore. Notre 
malheureuse classe ouvrière ne verra pas se terminer , avec la fin 
de l'année 1837, cet état de choses si pénible pour elle. La bienfai- 
sance publique viendra à son secours^ et bientôt, si cela est néces- 
saire , nous l'appellerons pour elle. 



ÉTAT CIVIL DE VIENNE PENDANT L'ANNÉE 1837» 

Naissaqces, 610. — Mariages, 182. — Décès, 541. — Excé- 
dant des naissances sur les décès, 69. 
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u dessert de ce modesSe mais de'lîcieux souper, George* 
raconta fort longuement, et en termes d'une naïveté 
et d'une e'nergie militaires. TeVénement qui avait amené 
le mariage du capitaine. Ce récit , malgré sa prolixité 
et sa diffusion , fut écouté avec une attention religieuse par les deux 
vieillards , et souvent interrompu par des exclamations de frayeur 
ou de joie , suivant les situations que retraçait l'éloquent soldat. 
Comme les mêmes motifs d'admiration et de sympathie pourraient 
ne pas exister vis-à-vis de nos lecteurs , nous donnerons une ra- 
pide et simple analyse de l'histoire racontée par Georges. 

C'était à l'époque du siège de St- Jean -d'Acre. Le capitaine 
Bardin , qu'une mission envoyait à Alexandrie , était parti du 
quartier-général , suivi seulement de Georges , l'accompagnant en 
qualité de brigadier d'ordonnance. Comme ils traversaient une 
vallée sablonneuse et déserte, non loin des bords de la mer, ils 
entendirent des cris étouffés qui leur semblèrent venir d*un ravia 
profond, situé à cent pas environ de leur route. Quelque impru- 
dent qu'il fut à deux hommes seuls de s'exposer, quoique bien 
armés , à une lutte accidentelle, dans un pays où l'on avait à re- 
douter à la fois et les maraudeurs mamelucks et les maraudeui*s 
anglais , le capitaine n'bésita pas un seul instant , et s'élança avae 
Georges, chacun le pistolet au poing, et le sabre nu aux dents, 
vers l'endroit ^d'oii partaient les cris. Là , la scène qui frappa leurs 
j^gards était de nature à iatimider deux soldats moins braves qu« 
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le capitaine et le brigadier. Une quinzaine d'hommes porta nt ïe 
costume des matelots anglais étaient occupes autour d'une voilure 
de voyage , attelée d'un seul cheval , dont le conducteur gissait 
non loin de là, le crâne fracasse'. Un homme d'un certain âgé était 
garotté^ étendu à côté de l'une des roues , et près de lui sanglotait 
éplorée, et les vêtements en désordre, une jeune fille que trois 
hideux matelots semblaient surveiller et convoiter, h la lois, pendant 
que leurs compagnons s'empressaient de sortir les effets de la voi- 
ture. 

En apercevant les deux braves qui fondaient sur eux avec la ra- 
pidité d'une flèche , ces hommes , effrayés , crurent être surpris par 
«o détachement entier de dragons ; aussi leur premier mouvement 
fut de fuir en i^amassant à la hâte leurs mousquets 5 mais lorsque, 
àmvés sur la crête du ravin , ils n'aperçurent aucun renfort pour 
ïenre deux agresseurs, ils se rallièrent, bien déterminés à re- 
prendre par la supériorité de leur nombre ce que leur lâcheté lewf 
avait un instant fait abandonner. Pendant le temps qu'ils mirent i 
ne concerter , le capitaine , aidé par la jeune personne , coupa les 
liens qui retenaient captif le propriétaire de la voiture , et s'entendît 
avec loi sur les moyens à employer pour repousser l'inévitable at-r 
taque des brigands. Le père songea d'abord à soustraire sa fille aux 
dangers du combat acharné qui allait se livrer; à cet effet la voityre 
fut traînée entre un mamelon de rochers et l'un des côtés inacces- 
sibles du ravin. Malgré sa résistance , la jeune personne, qui 
voulait rester anprés de son père, et partager ses périls, fut 
renfermée dans la berline , avec prière de ne point chercher à en 
sortir. Ces dispositions furent prises et exécutées rapidement pen- 
dant que Georges réunissait à la hâte les effets dispersés par les 
matelots, et les plaçait pêle-mêle dans le caisson de la voiture. A 
peine la portière était-elle fermée sur la jeune fille • que les marai^t 
deurs, réunis en groupe, se précipitèrent du haut de la pente vers 
fe capitaine et le voyageur, auquel Georges avait cédé ses deux 
pistolets. La rapidité de la course rendit heureusement la décharge 
de leurs mousquets sans résultat 9 tandis que le feu des attaqués mît 
quatre matelots hors de combat. Le capkaine et Georges , restés à 
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cheval 9 couvraient par une habile manœuvre le voyageur et 1^ 
berline 9 de manière à les pre'server de l'irruption des agresseurs, 
dont une partie chargeait à la baïonnette, tandis que Tautte prépa- 
rait une seconde fusillade. Le peVil e'iait imminent : dix hommes 
contre trois! Cependant l'énergie et la pre'sence d'esprit de Georçes 
neutralisèrent en quelque sorte cette disproportion effrayaftle ; au 
moment oà les brigands réunis allaient se livrer à une attaque dë~ 
cisive, le brave brigadier qui , par un temps de galop rapide , s'était 
élancé sur le côté du ravin , tomba sur leurs derrières avec impé- 
tuosité , et les tailla de coups de sabre avant qu'ils eussent le temps 
de se reconnaitie et de juger s'ils étaient assaillis par un seul homme 
ou par plusieurs. Ce choc impétueux dérangea la portée de leur feU| 
et permit au capitaine et au vovageur de se porter vigoureusement 
sur les assaillants , dont six restèrent morts ou grièvement blessés ; 
les quatre derniers se divisèrent sur le talus de la fondrière, avec la 
résolution de faire , chacun d'un point différent, le siège de la place 
occupée par le capitaine; mais l'intrépide Georges , qui avait prévu 
cette tactique, s'était transporté sur le haut du ravin, et de là, avec 
son mousqueton, préparait, autant que possible, une diversion fa- 
vorable à ses amis. Cependant les quatre matelots , bien persuadés 
qu'ils n'avaient à craindre que le feu d'un seul coup , tandis qu'ils 
en dirigeaient quatre sur le capitaine et son compagnon , tirèrent 
d'abord de ce côté ; Georges vit avec douleur le voyageur tomber 
frappé , tandis que le capitaine , atteint au bras , laissait échapper 
json sabre. Les maraudeurs n'avaient cependant tiré que trois coups ; 
le quatrième atteignit Georges à la jambe , au moment où la balle 
de son mousqueton traversait la poitrine d'un matelot occupé à re- 
charger son arme. Restait trois bandits déterminés contre deux 
hommes blessés grièvement et isolés l'un de l'autre. La jeune fille, 
qui s'était élancée de la voiture en voyant tomber son père , sem- 
blait devoir n'être qu'une victime de plus pour la fureur des avides 
matelots. Tout paraissait donc désespéré ; le capitaine et Georges se 
disposaient à vendre chèrement leur vie en succombant , lorque 
tout-à-coup le brigadier s'écria : nous sommes sauvés , capitaine? 
£n effet , et presque au même instant , une vingtaiae de grenadiers 
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partirent sur le couronnement do ravin; les trois matelots ^ qtri 
tentèrent vainement de s'échapper, furent impitoyablement fusilles. 
Ce secours inattendu était dû à Tescorte d*un convoi de blessés qui 
se rendait à Alexandrie. 

L'aide- major auquel était confié le service médical de rarobulance. 
s'empressa de donner ses soins au père de la jeune fille, qu'il re- 
connut pour être M. Ddval , habile dessinateur, attaché en cette 
qualité k la commission scientifique d'Egypte. Sa blessure était 
grave, sans cependant être mortelle. Quant à celles du capitaine et 
de Georges , elles furent , au premier abord , jugées peu dange- 
reuses. Cependant le chirurgien exigeait, contre les désirs du capi- 
taiiïe , qui voulait suivre le convoi à cheval , qu'il fût , ainsi que 
Georges , placé sur le? chariots de l'ambulance, lorsque M. Duval , 
revenu à lui pendant le premier pansement, voulut absolument 
que notre officier, qu'il nommait son libérateur, fût installé dans 
la berline, a côté de sa fille. 

Ainsi fut faite par Pierre Bardin la connaissance de celle qui de- 
vait être sa femme , et qui le devint quatre mois plus tard , au 
chevet de mort de M. Duval . que les suites de sa blessure empor- 
tèrent après d'horribles souffrances. Pierre et Geoi'ges avaient, eux 
îinssi , eu à souffrir des conséquences du combat du ravin ; car 
l'un et l'autre ayant , par amour pour leurs devoirs , sacrifié les 
soins que demandait leur position , virent , sous le climat pestilen- 
tiel de l'Egypte, leurs blessures ariiver à un tel caractère d''nten- 
sité , que l'amputation seule put conserver leurs vies. En présen e 
de ces deux infortunes , dont il s'attribuait à lui seul la cause , le 
bon M. Duval, avant de mourir, voulut donner à chacun de ses 
deux libérateurs une digne compensation; au capitaine, la main 
de sa fillff, qui trouva très-doux d'acquitter ainsi la dette de s^n 
père ; à Georges , une pension de cent écus , dont la délégalion lui 
fut immédiatement stipulée par un acte authentique, mais que le 
hrave brigadier n'accepta que sous la condition expresse d'être ad- 
mis à vivre auprès du capitaine et de sa femme. 

Ce ne fut qu'une année après la mort de M. Duval, et quatorze 
mois aprè$ leur mariage ^ que Pierre Bardin et sa femme purent 
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trouver l'occasion de revenir en France avec Georges et l'ëpouse' 
du jeune aide-œajor qui les avait si fort à propos secourus dans le 
ravin. C'était là aussi une union e'gyptienne ; la femme du chi- 
rurgien e'tait la fille d'un émigré qui s€ trouvait h Alexandrie lors 
de l'entrée du général Bonaparte , et qu'un bon mouvement pa- 
triotique avait porté à se ranger sous les drapeaux français , et à 
associer la destinée de sa fille à celle de l'aide-inajor Gérard. Pen- 
dant les quelques mois que les deux jeunes ménages résidèrent 
ensemble à Alexandrie , ils s'unirent de l'amitié la plus sincère; 
et , lorsque M. de Moutreval et son gendre furent appelés à suivre 
les mouvements du corps d'armée , ils laissèrent madame Gérard 
auprès de madame Bardin. En se séparant , le capitaine et Taide- 
major s'étaient fait la promesse mutuelle de rester dévoués l'un à 
l'autre et à leur famille : « si je meurs , dit Gérard à Pierre , je 
« compte sur toi pour l'avenir de ma femme , et dès ce moment 
ce je te la lègue. » Le capitaine avait étreint son ami du bras gau- 
che qui lui restait , et ce fut pour lui la formule d'un contrat sacré 
et irrévocable. 

Gérard ne devait cependant pas rester enfoui sous les sables de 
l'Orient , mais il y. laissa son beau-père • le major de Montreval | 
il fut , peu de temps après , subitement obligé de s'embarquer pour 
la France , sans avoir pu venir jusqu'à Alexandrie embrasser sa 
femme et ses amis. Une lettre instruisit madame Gérard de la mort 
de son père et du départ de son mari. Les consolations les plus 
affectueuses furent prodiguées à l'épouse orpheline , que le capi- 
taine et sa femme ramenèrent en France , et ne quittèrent qu'après 
l'avoir remise entre les bras de l'aide-major , alors en garnison à 
Perpignan. C'est de là qu'ils étaient venus surprendre , à Ferlau , 
leurs bons parents ^ que nous allons retrouver ébahis et émerveil- 
lés du récit du brigadier Georges. 

Les sentiments les plus simples et les plus naturels sont ceux 
que la plume éprouve le plus de difficultés à dépeindre ; aussi 
n'entreprendrons nous pas de retracer le tableau de bonheur que 
présentait la famille Bardin le lendemain de l'arrivée du capitaine. 
Apré& une nuit passée dans la délicieuse conviction de leur féli<- 
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cité , les deux vieillards se levèrent rajennis et plas forts. Leur filf 
ajouta encore à leur intime conviction en leur communiquant ses 
projets de se livi-er entièrement à l'agriculture , et d'agrandir le do- 
maine patrimonial de toute la fortune de sa femme ^ dont une 
moitié seulement était réalisée dans la cassette que nous connais- 
sons déjà. Chaque jour ^ en s'écoulant, augmentait le bonheur de 
cette estimaBle famille , dont tout l'espoir et toute la joie reposaient 
sur la tête du jeune Thomas Bardin , enfant qui grandissait mali- 
cieux et fort, sous les gâteries de ses bons parents, les soins de 
sa mèi'e , l'éducation toute militaire de Georges , et l'indulgence 
presque faible de son père , dont il était l'idole , et qui ne l'appelait 
jamais que l'Egyptien. En effet, quelque chose rappelait , même 
sur ses traits enfantins , le ciel qui l'avait vu naître. Nous passerons 
rapidement sur les premières années de Thomas , nous arrêtant 
seulement à la circonstance qui signala le sixième anniversaire de 
sa naissance, et dont les conséquences fourniront le principal ali- 
ment à notre histoire. 

Le lecteur n'a pas oublié l'aide-major Gérard. Promu , quelque 
temps après sa rentrée en France , au grade de chirurgien-major , 
il avait été , dans les premières campagnes de 1805 , nommé chi- 
rurgien en chef. Sa jeune femme était toujours restée rapprochée 
de lui autant que l'avaient permis les mouvements de l'armée , et 
l'un ou l'autre avait assez régulièrement entretenu correspondance 
avec la famille Bardin. Dans ses réponses Pierre ne manquait ja- 
mais de rappeler à Gérard leur promesse réciproque de se réunir le 
plutôt possible , et de confondre leurs deux familles comme étaient 
confondues leurs affections. 

Il y avait quatre mois que le capitaine Bardin n'avait reçu des 
nouvelles du chirurgien ; on était au 18 février 1806, la veille de 
l'anniversaire du petit Thomas , qu'on se préparait à fêter en com- 
pagnie des vieux soldats des environs , lorsque le messager de la 
poste de Vienne apporta au capitaine une lettre d'une apparence 
as^z volumineuse, scellée d'un cachet noir, et timbi*ée de Lyon. 
Après avoir ouvert ce paquet avec assez d'indifférence, Pierre jeta 
un cri de surprise et de douleur. Deux lettres étaient sous le même 
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pli ; daiH Tune ïl n'y avait que ces mots : « mes bons amis , j'au- 
rais pu me présenter à vous sans craindre d'être repousse'e , je le 
sais , mais j'ai redouté les effets de la surprise pour ma douleur et 
pour la vôtre; je vous envoie une autre lettre qui vous expliquera 
toute mon infortune , et j'attends votre réponse à l'hôtel des Ge'ne'- 
raies , à Lyon. » Sophie Gérard, née MontrevaL 

La seconde lettre , dont les caractères à peine lisibles annonçaient 
la faiblesse de la main qui les avaient tracés , était ainsi conçue : 
« je vais mourir , Pierre , non loin de ce champ d'Austerlitz que 
la victoire de nos soldats a rougi de sang; je vais mourir atteint^ 
au milieu de mes fonctions d'humanité , par une balle mortelle ! 
A ce moment solennel , loin de ma femme et de toi , mon bravé 
camarade, notre amitié me parait plus sainte^ et je crois à tout ce 
qu'elle nous a promis. Ceci ^st bien mon dernier testament ; il ne 
sera pas revocable comme celui du Caire et de Jaffa : je te lègue 
ma femme pour qu'elle soit l'amie de la tienne • et que tu la pro- 
tèges contre les épreuves de la vie. Pauvre Sophie ! /elle n'ira pas 
seule vers toi : dans son sein respire un être qui verra le jour sans 
voir son père; je te le lègue aussi; tu seras son tuteur... son père, 

pour moi dont tu lui parleras quelquefois Adieu , mon ami ; 

ma main affaiblie tremble davantage mon coeur aussi tremble 

de douleur et de regrets Oh! Pierre, je ne sais si le bonheur 

m'attend où je vais ; mais je sens que je le quitte en pensant à toi , 

à ma Sophie , à ta famille et à cetfenfant que j'ai tant désiré, 

et que je ne verrai pas ! . . . . Adieu , Pia^re » a(}ieu?! : . » Paul Gérard. 
Et plus bas , d'une autre main : <c au. camp d'Austerlitz , le 27 dé- 
cembre 1805 , pour légalisation de la lettre et de la signature du 
chirurgien en chef Gérard , mort dix minutes après l'avoir écrite , 
ce que nous œrtifions , suivant sa volonté. » Le chef d^état-^niajor , 
Morin. 

Ces deux lettres lues au milieu des larmes de toute la famille 
assemblée , y compris Georges et Jeannette , le capitaine fit un si»- 
gne au brigadier , qui comprit. La voiture fut attelée en peu d'in- 
stants. Pierre, élevant dans ses bras le petit Thomas qui ., par ex- 
tcaordinaii^ , était resté silencieux et réfléchi pendant la lecture des 
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lettres , lui dit : veux^tii venir , avec maman et moi, VLyon^ chei% 
cher ta marraine Sophie ? — L'enfant accepta avec de grandes ma- 
nitestations de joie , et l'on partit. 

Le lendemain la jeune veuve était installée à Ferku*, la fête du 
jeune Thomas fut ajournée à l'époque d'une autre naissance , pour 
être célébrée environ quatre mois plus tard* Madame . Gérard ne 
fut qu'un membre de plus ajouté à la famille Bardin. Son deuil 
jeta pendant quelque temps un nuage de tristesse sur cet intérieur 
jusqu'alors si gai ; mais lorsque la jeune veuve fut devenue mère , 
lorsque les premiers sourires et les premières caresses de sa fille 
eurent modifié son active et poignante douleur en une douce mé- 
lancolie, la gaieté revint sur tous les visages^ce qui contribuait sur- 
tout à enti'etenir cette gaieté, c'était l'air protecteur et raisonnable 
que prenait Thomas en s'occupantde la petite Pauline, qu'il appelait 
d'abord sa petite sœur , et puis ensu te sa petite femme. Le caractère 
capricieux et luruulent du fils de Pierre semiilait devenir encore 
plus intraitable à mesure que l'enfant ^àndissait; la seule considé- 
ration de plaire à Pauline l'arrêtait dans ses extravagances 5 il ne 
s'astivignit à apprendre à lire et à écrire que lorsque sa petite femme, 
devenue assez grande et assez instruite , voulut devenir son institu- 
trice. Malgré tous ces travers , Thomas avait .un cœur excellent ; 
il adorait sa mère, qui oubliait par une caresse toiles les réflexions 
que lui faisaient faire les vices de son éducation. Le capitaine . lui , 
ne faisait que rire de ce qu'on appelait l'ignorance de son fils , et 
citait , comme un argument irrésistible , sa jeunesse jetée au mi- 
lieu des armes avec une bien mince instruction; avec le cœur, 
disait-il , se développent l'ambition et l'amour de la gloire ; on 
veut arriver, et , pour cela , on travaille plus utilement en un an, 
sous l'inQuence de la nécessité , que pendant dix ans au repos ; 
et , ajoutait -il , voilà d'oîi viennent mes épaulettes 5 quand Thomas 
aura subi pendant quelques mois le fi'ottement de la carabine , 

il sentira le désir de s'élever A cette déclaration les deux mères, 

les deux aïeux , pour lesquels leur pefit-fi s était un ange , et la pe- 
tite fille de 6 à 7 ans , se récriaient contre cette résolution de faire 
un soldat du jeune Iiojnme^ alors le capitaine ^ pour n'avoir à 
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repondre rien qui pût faire croire au changement de sa résolution 
bien arrêtée , sortait ^ et allait visiter les travaux de ses champs , 
od souvent il trouvait son fils au milieu des travailleurs, partageant 
leurs fatigues, et leur racontant les aventures de giierre de son 
père , dont Geoi'ges l'avait tant de fois bercé. — Hé bien ! lui criait 
Pieri^ , veux-tu donc décidément être soldat , enfant ? — Oui , 
pourvu que je commande , répondait Thomas. Voilà , pensait le 
père , qui me garantit qu'il apprendra tout ce qu'il voudra. 

Si nous sommes entré dans les détails de l'enfance du jeune 
Bardin , et dans l'appréciation de son caractère à peine formé , 
c*est que de là va naître , pour la suite de cette histoire , le véri- 
table intérêt moral. Nous allons entrer maintenant dans une ère 
nouvelle pour la famille de Ferlau ; la vie des deux bons vieillards, 
presque passive , se nourrit plus du passé qu'elle ne se nourrit du 
présent. Nous sommes en 1810; Georges esl , depuis trois ans, 
marié à Jeannette « à laquelle le bonheur de sa matfresse a donné 
une excellente opinion do^ariage. En 1810 , une bien sensible 
douleur vient frapper tonte la famille ; madame Gérard succomba, 
après quelques mois de souffrances , à une maladie de poitrine , 
laissant sa jeune Pauline à ses amis , dont les tendres soins et 
les protestations rendirent ses derniers moments plus calmes. A 
ce désolant événement se joignit , pour attrister le capitaine , la 
funeste catastrophe de Russie. 

(Za suite à la prochaine livraison). 
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INSCRIPTION ANTIQUE RETABLIE. — VIN POISSE DES 
ANCIENS VIENNOIS. 



E toutes les inscriptions romaines que renferment les 
Recherches de Chorier sur les antiquités rie la ville 
fie tienne , il n'en est presque aucune qui n'v soit 
rapportée d'une manière fautive. C'est ce que l'on peut 
vérifier sur ceux des mêmes monuments qui se sont conservés jus- 
qu'à ce jour, et que l'on voit dans le muaée de iiotre ville ^ ou ail- 
leurs. Noas allons faire connaître un exemple remarquable de la 
négligence que nous reprochons à cet auteur. 11 s'agit ici de l'in- 
scription qui se trouve à la fin du chapitre 15 du livre 3 de l'ou- 
yrage que nous venons de citer , et qui se rapporte è un marchand 
de vin. 

Ainsi que Chorier nous l'apprend lui-même, la pierre sur la- 
quelle elle est gravée a servi long-temps de support à l'un des trois 
lions de pierre qui étaient placés devant le côté septentrional de 
l'église de St-Pierre , et sur lesquels il nous débite tant de fables. 
Elle est restée dans la même position jusqu'en 18!23; nous l'avons 
vu , à cette époque , transporter au musée , où elle est encore au- 
jourd'hui. C'est un cippe quadrangulaire avec base et corniche ; le 
tout de 4 pieds 4 pouces de hauteur. Les lettres , petites et peu 
creusées, ont reçu une grande altération des injures de l'air ; aussi 
plusieurs de ces lettres , et une ligne entière , ont-elles disparu. 
Voici l'inscription telle que nous l'avons relevée avec soin. Nous 
plaçons à côté la copie de Chorier afin que l'on puisse facilement 
juger de la difiérence. 
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2. 



Copie exacte. 


Copte de Chorîer. 


D. M. 


D. M. 


C. MAXIMIO. C. FIL. 


C. M/^XIMIO. CAE. 


VOLT. PATERNO. DECV 


... COLLIBERTO. D.T. CN. 


RIONI . NEGOTIATOW 


... PONI NEGOTIATOR 


.. INARTO. VIENNA... 


... INARIO . VIENNAE 


MAX1ML\ 


MAXIMIA 


VNDILLA. PAT. 


SECVNDILLA XXI. 


IMO . ET 


PllSSlMO FI 


• , 


C. MAXIMIVS 


. . . . OH. V . . . I . . . 


VCH VI 


. . . . I . . A . . I , . . 


PIETATI 


. . . CTISS 


SANCTISSL 



Noas lisons la première ainsi qu'il suit : Dits Manlbus ^ Caio 
Maximio^ Cai filio ^ Foltiniâ (tribu), Paterno (cognomine), 
decurioni , negotiatori vinario Fiennœ , Maximia Secundilla 
patri optimo et Caivs Maximius (miles vel centurio) cohortis 
quintœ legionis frairi sanctissimo. 

Traduction: « Aux Dieux Mânes et è Caius Maximius^ fils de 
ce Caius , inscrit dans la tribu Voltinia, surnomme Paternus^ dé- 
cnrion , négociant en vins , de Vienne* 

«c Maxiraia Secondilla et Caius Maximius^ soldat ou centu- 

u rion de la cinquième cohorte de la légion « 

<c ont élevé ce monument; la première , au meilleur des pères ; 1^ 
« second , au frère le plus i*cspectable. » 

Nous avons adopté les prénom et nom C. MAXIMIVS, que 
Chorîer place à la neuvième ligne ^ oh il est impossible aujour-» 
d*hui de découvrir aucune lettre. Nous avons pensé que , du temps 
de cet écrivain , la pierre , moins fruste , permettait de les lire. 
C'est la même raison qui nous a fait adopter le nom de SECVN- 
DILLA de la septième ligne , dont les trois premières lettres sont 
aujourd'hui effacées. 

Mais oà Chorîer s'est grossièrement trompé, c'est à la 2* , à la 
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3« et à la 4« ligné. En effet, an lieu des mots: e. FIL. VOLT. 
PATERSÎO. {fils de Caius . de la tribu f^oltinia^ surnommé Pa^ 
ternus) ^ qui existent réellement sur la pierre, il a lu : CAE. 
COLLIBERTO (co-affranchi de César)-, et^ au lieu de DECV- 
RIONI ( décurïon ) , qui Occupe ta fin de la 3* et le commencement 
de la 4« ligne, il a lu: D. T. CN . . . . PONI. Jugeant ensuite 
que cette dernière fraction de mot devait être en rapport avec la 
qualité de NEGOTIATORÏ VINARIO qui suit, il suppose qu'elle 
appartient au ipot CAVPONI {caharetier) (1). 

Ainsi , sans nous arrêter aux autres fautes que Ton peut remar- 
quer , Ton voit combien Cliorier , en les commettaiit , a changé la 
condition du personnage auquel a été élevé ce monument funé- 
raire. On voit que d'un ingénu , ou d'un homme qui n'a jamais 
reçu la flétrissure de l'esclavage , il a fait un vil affranchi , qui 
était incapable de fonctions municipales. Il a métamorphosé en 
simple cabaretier un négociant qui s'était enrichi par un vaste 
commerce de vins; il l'a dépouillé, outre cela , d'une qualité émi- 
nente dont il jouissait dans la colonie de Vienne , et dont il est inu- 
tile d'expliquer ici les prérogatives et les charges ; mais qui nous 
montre C. Maxiraius comme un des priricipâux citoyens de Vienne, 
comme lin membre du corps municipal, de la curie ou sénat de 
cette ville ^ comme un homme , enfin , aussi considéré par so© rang 
que par sa fortune. Ainsi la vanité , qui veut perpétuer les titi'es 
honorifiques des hommes api'ès leur mort , n'a pas à redouter seu- 
lement lés outrages du temps , mais encore la légèreté de messieurs 
les antiquaires. L'historien, ami de la vérité, ne doit pas moins se 
mettre en garde contre elle. 

Cette inscription, ainsi rétablie, vient à l'appui àe& écrivains de 
l'antiquité , desquels on peut inférer que les Viennois , sous les 

(i) Av^nt Chorier, Grutcr (dcxlv. iq) et le célestin Dubois (Bihfîoth. Floriac. — j4ntiq. 
■Jtancl. et ten. Viennœ pturimœ anttq. , /»• 9 ) avaient déjà publié la même inscription, mais 
aussi d'une manière inexacte. AJo>itous d(>uv placent, comme Chorier, CAE à la 6n de U 
seconile ligne , et COLLIBERTO au commencement de la troisième. Gruter metCV au lieu de 
CN , que Chorier met ik la fin de cette dernière , et PlONI , au Ueu de PQIVI , au commence- 
ment de la quatrième. Dubois écrit DTCYI'IOWI , ce qui est bien près do la vérité -, car, ea 
«hangcant le T en E , J'Y eu V, ci le P en R , on a DtCVRlOWl. Gruter place ausssi le pré- 
■om et le su m C. MAXiMlVS-Ji la neuvième ligne. 
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Romains, se livraient à un grand commerce de vins, qu'ife expé* 
diaient ou exportaient une grande qnantité de cette denrée , et y 
trouvaient one source de grandes richesses. Alors que nos co- 
teaux ^ aujourd'hui si riants, si richement ornés de vignes, se 
couvraient encore de sombres et épaisses forêts ; alors qne nog 
ancêtres, encore à Tétat presque sauvage, connaissaient h peine 
Fart de semer et de récolter le blé , on voyait, de temps en temps, 
des bandes de Gaulois, d*Allobroges principalement, ainsi que le 
fait présumer leur proximité, gravir les sentiei's escarpés des Alpes ^ 
et se précipiter sur l'Italie , attirés surtout par Tappât du vin , alors 
étranger k leur pays (t). Leur passion pour cette liqueur est at- 
testée pai^'^tous les historiens romains qui ont pris plaisir à nous 
peindre les excès auxquels elle les poussait. Quelque exagéi-és 
que l'on suppose des récits empreints des haines nationales , cette 
passion , qui est celle de tous les peuples non civilisés , ne saurait 
être niée. 

Quand la discipline et la tactique romaines eurent triomphé de leur 
libre courage , et eurent soumis la Gaule méridionale à la Républi- 
que, obligé» de tourner leur infatigable activité vers le commerce et 
l'industrie , ils demandèrent à leur propre sol le suc précieux qui 
avait pour eux tant d'attraits. L'exemple de leurs vainqueurs lem" en 
eût sans doute suggéré la pensée ; car les Romains , devenus , par 
la conquête , possesseurs de terres considérables dans la province 
Narbonnaise , ne masquèrent pas de planter la vigne partout où le 
sol leur parut favorable à sa culture. Aussi , même avant le 1**^ 
siècle de notre ère , la vigne s'était-elle fort répandue dans cette 
province, dont Vienne et son territoire faisaient partie 3 et la ré- 
colte des vins fournissait non seulement aux besoins des habitants , 
mais encore à une exportation lucrative (2). 

Cependant , si nous en croyons ^n écrivain de l'antiquité (3)k 
la culture de la vigne ne s'élevait pas , au noid , vers celte époque^ 
plus haut que les Cévennes 3 et l'on supposait que , au-delà j le 

(r) Tit. Liv. V. 33. 

(a) M. -T. Cicer. pro font. V, 

(3) StraJ». , Liv. IV. 
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raisin né poqvait pas mûrir. Il n'avait donc point stiffi , poar in- 
troduire tous les arts dans les Gaules ^ que les Phocéens de Marseille 
Jes eussent importés ^ depuis près de 600 ans , sur les côtes de la 
Méditerranée. Soit que ces derniers ^ par des vues d'intérêt ou dé 
prudence , se fussent peu soucié» de Jes y faire pénétrer j soit que les 
Gaulois eux-mêmes 9 trop préoccupés de leurs divisions et de leurs 
cfxpéditions lointaines , les eussent négligés^ ce ne fut qu'après la 
conquête que ces mêmes arts tirent , dans notre pays , de rapides 
progrès- 

Vienne ^ vers la fin du i'^' siècle , était aussi connue par les vins 
de son territoire que par sa richesse et par sa puissance 5 elle dut à 
leur qualité supérieure presque autant de célébrité qu'à la magnifi- 
cence de ses monuments 9 et au goût de ses habitants pour les lettres 
et pour les arts. 

Le goût et l'odeur qu'ils empruntaient ^o suc résineux qui dé- 
coule d'une espèce de sapin ^ c'est-à-dire à la poix , leur avaient fait 
flonnér le nom de Picota ^ poissés. Lé poète Martial qoi ^ dans une 
dé ses petites pièces de vers « qualifie notre ville de belle ^ et se 
glorifie d'y être lu de chacun, hommes et femmes (1) , la nomme ^ 
dans le distique suivant ^ vitifera Fienna ^ c'est-à-dire , littérale- 
ment, Vienne qui possède beaucoup de vignes , ou Vienne renom* 
luée par ses vignes : 

ISœC dé vitifeM venissé picota Fiennâ 
Né duhttes .* misit Eomulus tpse mlhi (2), 

ti Ce viil poissé provient des célèbres vignes de Vienne , n'en 
a doutez pas : c*est Romulus lui-même qui me l*a envoyé. » 

Le Rômùlus que nomme ici Martial était sans doute un marchand 
fenommé de vin de Vienne* 

Ce singulier bouquet, qui ne serait certainement pas du goût des 
tttveUrs d*aujdurd'hui ^ plaisait beaucoup aux buveurs de ce temps- 
là. Le fait est constante Nous lisons dans Plntarque (3) : « on ap- 

C>) XIII. 107. 

(3) tUa propos «le table , 1. V, «inesU i» 
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•c porte de la Gaule Viennoise un via émpoissé que les Romains 
•r estiment beaucoup, et dont ils font un grand cas.... » 

Plirie l'ancien croyait ce bou(juet naturel. « On a découvert de- 
H puis quelque tenips> dit-il, une espèce de vigne qui illusti'e le 
« territoire de Vienne , et dont le vin laisse échapper de lui-même 
•c l'odeur de la poix » (1). 

Ce dernier passage qui , de même que celui de Plutarque et les 
vers de MarliaJ , atteste la célébrité et Pestime dont jouissaient les 
vins de Vienne . nous fait connaître une des erreurs du naturaliste 
Boniain , qui est faite pour nous étonner ; car CoUnmelle avait 
écrit avant lui que les AUobroges jetaient de la poix en poudre 
dans le vin nouveau (2) , et Pline lui-même fait mention du même 
usage pratiqué eh Italie (3): Il était rationnel d'attribuer à cet usage 
l'odeur du vin de Vienne. On ne peut douter en effet que la por- 
tion de poix ou de ré.^ine, quelque petite qu'elle soit, que l'alcohol 
du vin peut dissoudre , ne communiquât à ce dernier la saveur et 
l'odeur qui sont propres à la première. 

Le même effet serait sans doute résulté de l'usage où l'on était 
aussi généralement , dans cet ancien temps , d'enduire de poix tous 
les vases vinaires (A)» 

Si l'on nous demandait la cause de ces deux usages , nous dirions 
d'abord , relativement au premier , que les anciens attribuaient aux 
substances résineuses divers effets sur les vins. Outre l'odeur et la 
saveur dont nous venons de parler , ils croyaient qu'elles donnaient 
de la force à celui qui était faible , et adoucissaient celui qui était 
trop violent; qu'elles. procuraient sur-le-cbamp au vin nouveau les 
qualités du vin vieux , qu'elles le rendaient diurétique , et suscep- 
tible de se conserver plus long-temps (5). 
Us supposaient aussi diverses propriétés médicinales aux vins 

(OHist. nat.,XlV,3. 

(a) Colum. de re rust. , XII » so. — Plutarque dit la même chose, à l'endroit cité plus haut. 

(3) Plin. , ibid, — Voyez aussi CoUum. , XII , aa , aS. Porc Cat. , XIII. Pallad., de re tust. 
Sept. , XI. 

(4) Porc. Cato , XXIII, CVI , CVII. M. Varro , de re rust. , 1 , 5/\. Colum. , ibid. 4 , e8* 
5 Piin. , ibid, , a5 } Plutar q. ,? H d -, Pallad. , ibid, , octob. XIT. 
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.poissés ou résineux. Ainsi, s^ouPlioe^ ils échauffent, excitent la di- 
gestion^ sontpurgatifs^ produisent d'iieureux effets sur Pestomacetsur 
le venU'e , guérisâeut la toux , les catharres , la dvssenterie , etc. (1). 

Quant au second usage ^ nous présumons que les anciens ^ ne se 
servant 9 pour contenir leurs vins , que de vases en terre cuite ^ 
non vernis, avaient principalement en vue , en les enduisant de 
poix , d'empêcher la filtration. La poix non seulement houchaîi 
tous les pores de ces vases ^ mais encore y formait elle-même une 
couche imperméable qui remplaçait le vernis. 

Le goût des anciens , quant à Tuâage des vins n différait beaucoup 
de celui des modernes. Nous n'aimons que les vins naturels et 
francs, sans mélange, ni sophistication.. Les anciens faisaient, au 
contraire , leurs délices de ceux que l'on préparait avec la mvrrhe, 
)â poix, la résine, Torigan. Us recherchaient ceux oh Ton faisait 
infuser des fleuri , des fruits , des ai ornâtes ; ceux que Ton soumet* 
tait à l'action de la fumée ^ de la chaux , du gypse , de l'eau de mer, 
ou bien encore de ceux auxquels on mêlait du mou cuit avec ces 
divers ingrédients 4 et réduit au feu. Les monuments littéraires font 
foi qu'ils n*en buvaient aucun qui n'eût subi quelques-unes de cea 
altérations (2). Pline reconnaît cependant que les vins njiturels va- 
lent mieux pour la santé (3). D'oh il suit que la manière vicieuse de 
les préparer, que les Romains .avaient empruntée aux Grecs, et 
enrnite transmise aux Gaulois , était V effet d'une dépravation du 
goût, qu'entretenait l'habitude. 

. Nous ne croxons pas que personne soit tenté d'attribuer à la 
substance résineuse , qui masquait le parfum naturel du vin de 
Vienne , les qualités qui le faisaienteslimer. Celles-ci étaient dues 
certainement h la nature du sol et du plant. Pline prétend que ce vin 
était plus froid que les autres (A)* 

Selon le même écrivain, la variété de vigne qui le produisait, 
particulière au territoire de notre ville , aimait les terrains froids y et 

(i) Plm. XXIll. i\. 

(a) Voyez les auteurs cités ci-dessus » et les notes à la suite du livre XlY de Plin. , traduev 
tioQ de M. il)a8soa de Gransagne* 

(3) XXIII , 244 

(4) ibid, , «. 
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portait an i*aisin noir que l'acâon-de là gelée faisait mftrir. On avait 
cherché à en doter d^autres contrées. Pline nomme le territoire des 
Helviens (le Vivarais) , celui des \rverniens (l'Anvergne) , et celui 
des Sé^an^ns (la Franche-Coraié) , oh elle avait été récemment 
introduite; mais, commet! arrive le plus souvent aux plants re- 
nommés « elle avait perdu par la transplantation ses plus nobles 
vertus. On avait observé que , dans ce eas , la bonté du produit était 
remplacée par la quantité (f ). 

Un fait vient confirmer la grande estime que les Romains avaient 
pour le vin de Vienne vers la fin du l'**^ siècle ; c'est le haut prix au- 
quel y se soutenait. Nous n'en chercherons point la cause, comme 
Pline (^) , dans l'esprit national des Allobroges qui en faisaient le 
commerce. 11 est certainement loin de notre pensée de niei* ce pa- 
triotisme qui dirigea nos ancêtres dans tontes leurs actions. Nous 
ferons remarquer au contraire avec orgueil que cette opiniori de l'é- 
crivain romain est un témoignage irrécusable de la haute idée de 
leurs sentiments que surent toujoui*s inspirer les Allobroges. Mais 
il nous paraît plus rationnel de considérer le haut prix des anciens 
vins de Vienne comme une preuve qu'ils étaient fort recherchés , 
et que la quantité qui s'en récoltait était loin de suffii-e à toutes les 
demandes. 

Il n'est pas aisé aujourd'hui de déterminer la situation des anciens 
vignobles Viennois; car aucun auteur de l'antiquité , ni aucun mo- 
nument, ne les désignent d'une manière particulière. Pline, quand 
il en parle ^ se sert de l'expression de territoire de Vienne, ager 
t'iennensis ; et Plutarque , de celle de Gaule Viennoise , qui j 
correspond. 

Nous devons croire que , comme aujourd'hui , le territoire qui 
dépendait de notre ville, fertile en vins, en produisait de bons el 
d'excellents , de médiocres et de mauvais ; et que les Romains, qui 
faisaient un usage habituel des meilleurs de leur vaste empire , n'ac- 
cordaient leur estime qu'à ceux des nôtres qui possédaiant des qua- 

(0 Jhid. , 4 et 6. 
(ft) Jhid, , eo^ 
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lités supérieures. 11 serait donc dans les principes d'une bonne criti- 
que de chercher ces vignobles parmi ceux qui , de no8 jours , son 
dignes d'une grande réputation , et qui en jouissent. 

Il faudrait d*abord déterminer l'étendue de l'ancii^n territoire 
"Viennois. Or, il comprenait, sous les Romains, tout le pays des 
AUobroges , limité par le Rhône , Tlsère , et les premiers gradins 
des Alpes 5 de plus , une paflie de la rive droite du Rhdne , au nord 
et au couchant de ce pays. Ce district , considéré sous le rapport 
politique et administratif, portait le nom de eivitas Fiennœ , cité 
de Vienne ; et son sol était désigné par celui à^ager Fiennensis ^ 
territoire Viennois. C'est ainsi que Pline l'entend. Entre ces limites 
qui ne peuvent être contestées , et que nous n'avons pas besoin ici 
de déterminer avec plus de précision, existent deux vignobles jus- 
tement renommés depuis long-temps , en possession de l^estime 
générale , et dignes tous les deux d'avoir produit le Picatum célé- 
bré par les écrivains Romains et Grecs. Nous voulons parier de 
l'Hermilage et de la Côte-Rôtie. 11 nous semble que M. Cochard a 
eu raison de désigner le dernier comme tel dans sa notice sur Am- 
puis. Il est présuraable , en effet • que l'heureuse exposition du sol 
et la proximité de Vienne donnèrent de bonne heure l'idée de 
planter la vigne dans ce riche canton , et que le succès qui suivit 
les premiers essais encouragea à l'y propager. Un seul fait pour- 
rait renverser cette conjecture et celle qui attribuerait le même 
honneur aux vignes de l'Hermitage , ce serait la preuve acquise 
que les deux vignobles n'existaient pas au 1**^ siècle de notre ère. 

Quant au caractère que Pline prête à la vigne qu'il nomme Vien- 
noise ou Allobrogique , et qui consiste à aimer les terrains froids , 
et à donner un raisin que la gelée fait mûrir, il nous paraît diffi- 
cile d'y voir autre chose qu'un renseignement inexact , et admis 
«ans examen par notre auteur, car il ne présente aucune indica- 
tion qui se rapporte à l'un de nos bons vignobles , ni même à 
d'autres. 

Le goAt et l'odeur qui étaient propres au Picatum ne serviraient 
pas davantage aujourd'hui à faire reconnaître les vignes ou il se 
récoltait , puisque , résultant indubitablement d'une pratique aban- 
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donnée depuis long-temps , on ne les trouve dans aucun de nos 
vins modernes. 

Il est vrai que notre compatriote Chorier s*est charge de lever à 
sa manière tontes les difficultés qui peuvent arrêter la saine critique 
dans la recherche qui nous occupe en ce moment. Il nous dit , dans 
son histoire du Dauphiné (1) , que les Grecs avaient un vin par 
eux nommé vin de rose; qu'on l'appelle aujourd'hui vin de violette; 
qu'enfin son goût et son odeur , se rapprochant un peu de ceux de 
la résine hrûlée, ce fut un motif pour les Romains de le nommer 
vin poissé, vinum pïcatum. Malheureusement cet écrivain n'a pas 
daigné nous indiquer la voie secrète qui l'a conduit à une si mer- 
veilleuse découverte , et l'on est obligé de le croire sur parole. Pour 
nous , nous ne nous croyons pas engagé , par son autorité , à ad- 
mettre ces ridicules métamorphoses du vin de rose en vin de vio- 
lette , et de celui-ci en vin poissé ; et nous ne craindrons pas de dé- 
clarer que c'est une étrange illusion , quoique bien innocente , que 
celle des personnes qui , sur la foi de Chorier ou de tout autre , 
considèrent comme le vrai Picatum des Romains tout vin de notre 
pays qui exhale naturellement un agréable parfum de violette; 
ce même vin fût-il ignoré hors de la banlieue de Vienne , et sans 
droit à la célébrité, ni aux honneurs d'une exportation lointaine. 

DELORME , 

Bibliothécaire , et Conservateur du Musée de Fienne* 



0) Tome I , p. 55. 
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SUR DEUX OUVRAGES FORT RARES DE MICHEL SERVET, 

IIVIPRIMÉS A VIENNE DANS LA PREMIÈRE MOITIÉ 

DU XVP SIÈCLE (1). 



*It fallait ajouter foi à ta Bibliothèque du Dauphlné (2), 
de Guy Allard , ouvrage dont l'exactitude a été souvent 
et à juste titre contestée , cette province aurait donné 
naissance au fameux hérésiarque Michel Servet; mais 
il résulte de l'interrogatoire qu'il eut à soutenir devant les Juges de 
Vienne, au mois d'avril 1553, qu'il naquit en 1511 , à Tudelle , 
dans le royaume de Navarre. C'est , du moins , ce qu'assure Fabbé 
à^Artijny^ dans ses Mémoires pour servir à Vhistoire de Set^et 
(3) , à rencontre de ses biographes les plus exacts , qui le font 
naître à Vifla-^Nueva , en Aragon , parce que dans tous ses ou- 
vrages il s'est déguisé sous le pseudonyme de Michel de Ville- 
neuve. Comme je ne me suis point proposé d'esquisser la biogra- 
phie de Servet , je. renvoie , pour la solution de ce point et de plu» 
amples renseignements biographiques , à ses historiens , MM. de 
la Roche ^ Âllwoerde ^ l'abbé Mosheim^ et le P. Niceron^ etc. 

Chassé de l'Allemagne à cause de ses doctrines impies , forcé de 
quitter Paris , oii il s'était retiré , par suite de sa dispute avec les 

(i) Ces documents sont «xtfaits de la seconde partie , encore inédite « d'une Lettre sur l'o^ 
rigine de l'imprimerie à Vienne enDoupkiné^ insérée dans \es Mélanges relatifs ù l histoire 
littéraire du Dauphiné, par MM. Colomb de Batines et Jules OUivier. Valence, imp. d« 
Borel , 1837, fascicule i, pp. e^^-ti^. 

(a) Bibtiothèque du Dauphiné par Guy allard. youf. édit* par P.-F, Chalfet, Grenoble, 
VPuve Giroud . 1797 j in-8. Verho Villeneuve y pag, 355. 

(3) Insérés dans les Tioui^eaux Mémoires d'histoire de critiefue et de littérature. Paris, 
Débure , 1749.» 7 vol. in-ia > tom. 1 1 , pp. 55 - tbl^. C'est ce qui a été écrit de plus curieux sa^ 
Servet , l'abbé d'Artigny , qui est de Vienne , avait eu à sa disposition l'original du Tvcèf 
de Servet, qui se trouvait dans les jimhit^e* de l'aDcien archevêché d« cetta villa. 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VffiNNE. Î05 

médecins de cette Tille, Servet, après avoir re'sidé quelque temps 
« Lyon , oîi il fut correcteur d'imprimerie chez les Frellon , li- 
braires, fut s'e'tablir à Charlieu , en Daupfaine% où il exerça la 
médecine pendant trois ans. Contraint par quelques extravagances 
de s'éloigner de cette ville, vers 1540, il retoui*na à Lyon , oh il 
rencontra Pierre Palmier , archevêque de Vienne , qu'il avait connu 
à Paris. 

Pierre III Palmier , qui occupa le siège archiépiscopal de Vienne 
de 1528 k 1554, fut un des prélats les plus distingués de cette 
église ; c'est à lui que Ton doit la réimpression des Statu ta pro- 
vincialia concilii Fienuensis de 1478, faite à Lyon, cbe? Denys 
de Harsy, en 1530 (1) , et encore l'édition de l'ancien Graduel Ae 
l'église de Vienne , ce qui lui valut une belle EpUre liminaire de 
Jean Pelissoa , .natif de Condrieu , qui a été imprimée en tête de 
cet ouvrage. II n'épargnait, dit Charvet (2) ni caresses , ni bien- 
faits , pour attirer auprès de lui les gens doctes ou estimés par leur 
:8cience , et il avait déjà rassemblé à Vienne Jean Perreau , médecin 
de Valence , qui lui dédia, en 1530, sa traduction latine des Mois 
àttiques de Th, de Ga\a ; Jean Palmier, prieur de St-Marcel , son 
cousin , habile prédicateur , et Cl. de Rochefort , chevalier de l'é- 
glise de Lyon. Il pressa Servet de venir se joindre à eux , et lui 
donna un appartement auprès de son palais. Ce fut pour lui té- 
moigner sa reconnaissance que ce dernier fit imprimer à Vienne , 
en 1541 , une seconde édition de son Ptolomée annoté, qu*il lui 
dédia. Voici la description exacte de celte édition, qui est fort belle 
tt fort rare. 

Cl. Ptolomœi Àlexandrinî ^ G^ographicœ enarr 
utionis Libri FIJI., ex Bilihaldi Pircheymehri 
tralatione^ sed a Michaele f^ illanovano (Servelo) 
secundo recogniti et lacis innumeris denuo 

(f) C«tte réimpression forme un pet. in-4 goth. de 4o feuillets , signé A-K ii) ; on en trouve 
•tt exemplaire à la bibl. publ. de Grenoble. J'ai décrit la preroièic édition que l'on présume 
«voir été imprimée k Vienne en Dauphiné , en 14?^» dans les Mélanges, pp. loi -io3. 

(a) Histoire de la Sainte Egiise de Vienne par M. G. Charvet.. Lyon , C. Cixeron, 1761 , 



Digitized by 



Qoo^Çi 



206 REVUE DE VIENNE. 

castigatî : adjecta insuper ah eodem FtUanovane 
scholia , quitus et dijîcilis ille primus liber 
nunc primum explicatur ; et exoleta urhiunt 
nomina ad nostri sœculi tnorem exponuntur : 
qidnquaginta illœ quoque , tum veteriitn , 
tuni recentiutn tabulée adnectuntur ^ variique 
incolenimm ritus et mores expiicantur ^ cutn 
indice locupletissimo hàc tenus non visa. 
Viennœ (Galliae) , per Gasparem Trechsel ^ et 
editum Lagduai , apud Hugonem a Porta , 
1541 , in-fol. 

C'est par en-eur que Debure (1) cite cet ouvrage comme imprime 
Viennœ - u4uslrîœ ; car , en rendant compte de la première e'dition ^ 
il dit: on la réimprnma ew 1541, à Prenne en Dauphiné, L*àbbé 
à^Artigny (2) et Je chanoine Charvet (3) nous apprennent au 
reste positivement que les libeValitës de Pierre Palmier avaient en- 
gage' Gaspard Trechsel j imprimeur de Lyon , à venir se fixer à 
Vienne. 

L'ouvrage est divisé en trois parties différentes ; la première y 
de 149 pages chiffrées, est suivie d'un feuillet séparé, portant 
celte souscription dé date : Gaspard Trechsel excudebat Fiennœ» 
M. D. XLI. Le texte de Ptolomée ne commence qu'à la page 5; le» 
quatre premières renferment le titre du livre, un avis de Servet, 
adressé au lecteur; une épitre dédicatoire à Pierre Palmier, ar- 
chevêque et comte de Vienne , et la table des chapitres du premier 
livre. 

La seconde partie renferme un Index fort étendu qui forme 8 
cahiers entiers, de six feuillets chacun (47 fol.) , signatures a-A; 
sur le dernier feuillet de la signature h on retrouve la souscrip- 
tion : excudebat Gaspar Trechsel , Fiennœ , M. D. XLÏ. 

(i) Bibliographie itutructîtfe. Histoire, tom. j , vP 1{X^. La même eirear a été reproduiU 
dan* le CataUgue de* li^rei d* M» de Reynaud» Grenoble , imp. de J.-M. Cuchct» 1807 » 
p. 107. 
(a) Loc-o suprà, pag. 6'i. 

(5) Zoco suprà. 
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Xa troisième partie contient 50 tables ou cartes géographiques 
gravées sur bois , avec des explications historiques sur les. moeurs 
et coutumes des différents peuples qu'elles mentionnent. Ces ex- 
plications sont imprimées tant au recto qu*au verso des feuillets. 

L'abbé à!!Artiqny (1) dit que cette édition est d'une rareté ex- 
traordinaire 9 et que le seul Catalogue où il l'aie trouvé est celui 
de la bibliothèque du cardinal du Bois ^ elle a figuré depuis dans 
ceux de Guignât j La k'allïère (tome m , n** 44^7) ^ Crevtnnu^ 
Samt-Ceran^ Mac-Carthy^ Falconnet (tome 1^' , n° *^476 ) ; de 
Reynaud {]^3tge 107). Je liens de M. Mermet aîné qu'il s'en trou- 
vait encore un exemplaire à la bibliothèque du collège de \ ieniie. 
Elle est plus rare que la première , qui est de Lugihuii , ex offi- 
cinâ Melcfûoris et Gaspari Trechsel fratrum , î5Jo , ia-tbt. , 
quoique celle-ci , moins ample à la vérité ^ soit mieux exécutée <. et 
renferme des passages qui ont été tronqués par l'auteur même dans 
celle de 1541 , à la sollicitation du prélat auquel il Ta dédiée On 
peut voir dans Debure (2) les différences qui existent entre ces deux 
éditions. 

Servet , estimé et chéri de tout ce qu'il y avait de plus distingué 
dans Vienne , aurait pu y mener une vie heureuse et tranquille 
s'il n'avait pas été dévoré par le démon des disputes théologiques. 
Dès 1531 et 1532 il avait publié deux livres (3) remplis d'impiétés et 
de blasphèmes contre le dogme de la Sainte Trinité ^ qui avaient 
été réprouvés même par les églises réformées. Les désagréments 
que lui avait attirés cette publication auraient dû lui servir de leçon; 
mais 9 pendant son séjour à Vienne ^ il composa un troisième livre 
sur le même sujet , dont il envoya le manuscrit , au mois d'avril 
1552 , à un Allemand de ses amis ^ nommé Marinus ^ pour le 
faire imprimer à Bâle. Aucun àe& lijjraires de cette ville n'ayant osé 

(î) Loco suprà , pag. 65. 

(a) Loco suprà , n. 4197 et 4 '98* 

(3) De Tri/iiLitU errorihus lihri septem. Per Micbaelem S«rv«to, alias Beveâ, ab Arag»niâ 
fiispAoura. AnBo M. D. XXXfl. (HagueDCau), |p-8 de 119 feaillets. — Dialogonim de 2tini~ 
tate, lihri duo. De justifia regni Christi, capitula quatuor» Annu M. O. XXXII. ( Hague- 
neau) , in-8 de 48 feuillets. Edition originale, fort rare. Voy. la Bibliogr. ii.str. de Df-bure, 
Théologie, n** 754* La Monnoye et Prosper Marchand QDict. hist. , pag. 8b') attribuent à A't- 
eolas Barnaud , de Crest en Dauphiné , une traduction française du premier do ces livre», 
^ui «st probablement restée manuscrite , car elle n'est citée nulle part. 
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se charger de Uim pression d'un pareil ouvrage, ce Servet, dit d'^i'- 
« tigny (1), prit le parti de se confier à Baltha:(ard Arnollet^ 
« ïiuraire de Vienne en Dauphiné, et à Guillaume Gueroult ^ 
« lîeau-frère d'Arnollet, et directeur de son imprimerie. H leuiT 
« (it entendre que , quoique son livre fût contre Calvin, Melanch- 
« Ion . et d'autres hérétiques , il avait des raisons très-fortes qur 
« un hii permettaient pas d'y mettre son nom, ni celui de la ville 
« et de l'imprimeur. Il ajouta, pour les détermiiier , que l'impres- 
li sion se ferait à ses dépens , qu'il en corrigerait lui-même les 
a épreuves , et qu'il leur promettait à chacun cent écus de gratifi- 
n cation , somme considérable pour ce temps-là. Ces conditions 
ci furent acceptées , et l'ouvrage parut au commencement de 1553, 
a sous ce titre pompeux : » 

CimiSTlANISMI RESTITVTIO. 
Totius ecclesiœ aposloVicœ est ad sua limina 
vocatio , in integrum restituta coqnitione 
Dei , fidei Christ? , tustificationis nostrœ , 
regenerationis baptismi^ et cœnœ domini 
viofiducatiônis, Bestituto denique nobis 
reqno cœlesti^ Babylonis impies cnptiuitate 
soluta nt Jntichristo cum suis ptnitus 
destructo. 

M. D. LUI. 

1li-« de 754 pag. 

Cet ouvrage , dont l'édition entière , tirée à 800 exemplaires , fut 
livrée aux flammes, à Vienne, le 17 juin 155.) , ainsi que nous le 
verrons plus bas , peut bien être cité comme le plus rare de tous 
les livres ; car , selon Debure (2) . on n'en connaît qu'un seul et 
unique exemplaire (3) qui , après avoir été successivement dans les 

î lo(Q supra , pp. 74- 75» 

(i BiHiogr. instr, , vol. de Théologie» n. -fiS» 

(3*) Bruiiet dit cependant ( Manuel du libraire , tom. i , p. 3<)a ) .' /iVre supprimé avec tant 

ie soin y qu'on en connaît à peLie trois exemplaires; et d'y4rtigny ( loco snprà , pag. 75 ): 

ils sont iiciCHUs si rares , qu'à peine en connatt-on quatre ou cinq dans le monde. Il résnlta 

•ncore d'uae oote de M. Dufay, mise ea téu d'un MSS que l'on croyait de la main de Servet, 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VIENNE. 209 

cabinets de M. de Boxe , du pre'sident de Cotte^ et de M. Catgrtat^ 
fut, à la vente des Hvres de ce dernier, faile en 1769 , acheté 3810 
francs par le duc de la Fallière ^ et revendu, à sa mort, 4120 
francs , quoique ledit exemplaire soit endommage en plusieurs en- 
droits par la pouirituve , tant à la marge qu^au texte. Voici , d*aprés 
Debure (1) , la description de Texemplaire dont je viens d'établir 
la filiation. 

Le volume a des signatures , des réclames , des titres courants , 
etc ; sur le verso du premier feuillet , dont le recto contient le titre 
que je viens de donner, se trouve un index mentionnant les six 
parties dont se compose l'ouvrage. 11 est imprimé en caractères ro- 
mains de cicéro^ ainsi que le reste de l'ouvrage. Le proœmium 
commence à la page 3 , laquelle contient 28 lignes , sans celle de 
la réclame^ le premier feuillet du texte , 30, et les pages qui sont 
entières , 33 lignes \ il finit à la page 734 , qui eu contient 21 , par 

ces trois lettres : 

M. S. V. 



1553. 

On doit trouver ensuite un feuillot imprhné qui contient un er-- 
rata de 15 lignes, et deux feuillets mss, qui portent pour som-^ 
maire : Eorum qui in impurissimo hocce opère contînenhir index , 
et au-dessous, la signature de Colladon, Il résulte d'une note 
manuscrite^ mise en tête du volume par le docteur /î Mead ^ 
premier médecin du roi d'Angleterre , qui avait donné cet exem- 
plaire à M. de Box^e (2) , que ce Colladon , l'auteur de V Index 

«t qui renfermait quelques-uns des livres contenus dans le ChrUtianismi restitutio, qu'il se 
trouvait un exemplaire de cet ouvrage dans la bibliothèque du Prince de Hes^ , à Cassel, 
mais qu'en ne put retrouver lorsque le prince Eugène de Savoie , passant dans cette ville , de- 
■aanda k le yoir^ La Mâ^ que je viens de citer était dans le calsinet du duc delà Vallièra 
( Catal. , n. c)r«). 

(i) Catalogue des lit^e^ âe la hibl. du duc de la Valliire , par G. Debure. Paris , 1785 , 5 
v^. in-8 , tom. i , n. <)i3. 

(3) Jkvant de donner cet exemplaire k M. de Boee, M. R Mesd en fit faire une réimpression 
fac simîle y dont on ne tira qu'un seul exemplaire; mais elle ne fut pas terminée, et il n'y 
eut que le« pp. i -aSa qui furent reproduites. Voy. le Catal. La Vulliére , n. 914. - M. Murr 
l 'a fait réimprimer page pour page. ~ Morimbergae , Ban « 1791 > UfS* 

14 
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niss, qui termine le volume, e'iait un des juges qui condamnèrent, 
à Genève , Servet à être brûlé vif. Outre l'index mss , il avait en- 
core souligne', dans le corps de l'ouvrage, les mots qui devaient 
lui servir à combattre les erreurs de Servet pendant le jugement. 

C'est dans cet ouvrage (Z>e Trinitate , livre V, page 169 , ligne 
15 ) , que se trouve le fameux passage sur la circulation du sang ^ 
dont personne n'avait parlé avant Servet, et dont on lui attribue 
l'invention. Il y dit positivement que toute la masse du sang passe 
à travers les poumons , par le moj^en de l'artère et des veines pul- 
monaires. 

Dès que l'impression du Chrislîanismi restliutio fut terminée , 
ce qui se fit si secrètement que personne n'en eut connaissance à 
Vienne , Servet en fit déposer tous les exemplaires à Lyon , chez 
Pierre Mer r in , fondeur en caractères , et chez Jean Frellon , 
libraire. C'était par l'intermédiaire de ce dernier , pour lequel il 
avait corrigé plusieurs livres , que Servet, pendant les premières 
années de son séjour à Vienne , s'était mis en correspondance avec 
Calvin. Mais comme il l'avait consulté moins pour s'instruire que 
pour avoir le plaisir de l'embarrasser et de le réfuter, leur com- 
merce de lettres n'avait pas tardé à dégénérer en injures et en in- 
vectives ; et le réformateur de la Suisse avait conçu pour Servet 
une haine si implacable , qu'il écrivait à ses co-religionnaires Farel 
et Viret: que si cet hérétique tombait entre ses mains ^ il em- 
ploierait tout son crédit auprès des magistrats pour lui faire- 
perdre la vie (2). La publication du nouvel ouvrage de Servet, 
qui contenait la critique de sa personne et de ses ouvrages , lui 
fournit les moyens de se venger. Etant parvenu à se procurer un 
exemplaire du Christianismi restiutio , il fit dénoncer indirecte- 
ment cet ouvrage à l'inquisiteur Mathieu Ory^ qui résidait à Lyon, 
par le moyen d'un nommé Guillaume Trie , de cette ville , qui 
habitait Genève, oà il avait embrassé la religion réformée. 

(i) Quelques historiens protestants ont, par honneur pour Calvin, nié fesistéBce da eetta 
lettre; mais un passage d'une autre lettre de Calvin, citée par jiUwoerde^ dans sa Vie de 
Sen-ct Ilelmatadt , lyaS, io-4 > et une troisième, adressée à M. le Marquis du Poetf gou- 
verneur de Montélimart , qui « été imprimée par à-'Artigny Mém, , tom, ui, pp. 3ii - Si$ 
permettent de croire à rauthenticité de ia premiôie* 
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Voîci Pextrait d'irae lettre datée de Genève , le 26 février 1553, 
que ce G, Trie écrivit, sous la dictée de Calvin^ à un de ses pa- 
rents de Lyon, appelé Antoine Arneys\ qui le persécutait pour 
le foire rentrer dans la religion catholique. 

ce Vhomnxe dont je vous parle a este' condamné en toutes les 
H églies lesquelles vous réprouve"^» Cependant il est souffert 
€c entre vous , voire jusques à y faire imprimer ses livres^ qui 
H sont sî pleins de blasphèmes , qu*il ne faut point que fen die 
«c plus. Cest un Espagnol Portugaloîs nommé Michael Servetiis 
« de son propre nom; mais Use nomme FUleneufve à présent ^ 
« faisant te médecin. Ha demeuré quelque temps à Lyon^ main" 
H tenant il se tient à Fienne , oie le livre dont je parle a esté 
« imprimé par un quidam, qui a là dressé Imprinierie^ nommé 
M Balthaxard jérnoullet. Et afin que vous ne pensiez pas que 
et j*en parle à crédit^ je vous envoyé la première feuille pour 
« enseigne. 

Ainsi que le prévoyait Calvin , la lettre «t les feuilles furent 
communiquées à l'inquisiteur Mathieu Ory^ qui , après en avoir 
pris connaissance , se hâta d'en donner avis au cardinal de Tour-^ 
non , archevêque de Lyon , qui se trouvait alors à son château de 
Roussillon. Ce prélat était un de ceux qui , à cette époque , mirent 
le plus d'acharnement à poursuivre les hérétiques ; il manda im- 
médiatement près de lui Louis Ar cellier ^ grand- vicaire de l'ar- 
chevêque de Vienne , et le chargea de porter ses instructions k 
M. de Maugiron , lieutenant-général pour le roi en Dauphiné* 
Ce dernier , après en avoir conféré avec Antoine de la Court , 
vihatUi de Vienne, décida qu'il serait procédé contre Servet; et 
Benoît Buatier , grand-vicaire de l'archevêque de Lyon , délégué 
par rinquisiteur , fut faire sa déposition devant le sieur PeyroUier^ 
of&cial primatial. 

Un premier interrogatoire que l'on fit subir à Servet et à Bal- 
thazard Arnoilet , et les visites que l'on fit dans leurs maisons , 
n'ayant produit aucun indice suihsant pour motiver leu,r empri- 
sonnement, il fut décidé que l'on engagerait Jnt, Arneys à écrire 
à son parent de Genève pour le prier de lui envoyer la totalité de 
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réxémpïaire du Christinnismi resiitutio, Calvin qui, ainsi que nous 
l'avons dit, avait jure la perte de Servet , ne se contenta pas de faire 
cxpe'dier l'exemplaire qu'on demandait , mais il joignit à cet envoi 
un cahier de l'ouvrage , contenant des notes marginales de Servet « 
plus une vingtaine d'ëpîtres qu'il lui avait adressées pendant le temps 
oii ils étaient en correspondance théologique. On ne pouvait plus 
douter que Servet ne fiit l'auteur du ChristianUmi restituiio ; et 
il fut décidé , dans une assemblée qui eut lieu le 4 avril 1553 , au 
château de Roussillon, que lui etBalthazard Arnollet seraient pris 
au corpi , mis et constitués prisonniers pour répondre de leur 
foi 5 charges et informations faites contre eux. Cette décision fut 
exécutée le même jour, et , le lendemain ^^ frère Mathieu Ory^ 
docteur -en théologie , pénitencier du Saint-Siège apostolique , 
inquisiteur général de la foi au rojaume de France et par tou" 
tes les Gaules ; et Louis u4r\ellier , doçteur-ès-droit , vicaire- 
général de révérendissime Seigneur Monseigneur Messire Pierre 
Palmier , archevêque de Vienne ; et Antoine de la Court , sei- 
gneur de la Tour de Buys ^ docteur-ès-droit ^ vihailli et lieute^ 
nant-général au Bailliage de Viennois , procédèrent à l'interro- 
gatoire de Servet. 11 en avait déjà subi deux lorsque , le 7 au matin, 
il trouva moyen de s'évader du Palais Delphinal , où il avait été 
renfermé : l'on crut généralement alors dans Vienne que ce fut 
par le ixioyen du vibailli , son ami intime ^ et dont il avait guéri la 
fille d'une maladie dangei*euse. 

La fuite de Servet n'interrompit point la procédure commencée 
contre lui , et la découverte de deux presses clandestines de l'im- 
primeur Arnollet ayant fourni la preuve convaincante que le 
Christianismi restitutio avait été imprimé à Vienne > aux dépens 
de Servet, le procès fut déclaré suffisamment instruit. Le 17 juin 
1553, le vibailli prononça une sentence par laquelle Servet fut 
condamné à être brûlé en effigie avec les exemplaii*es de son livre 
qui avaient été saisis à Lyon chez Pierre Merrin : elle fut exécu- 
tée le même jour. La sentence des juges ecclésiastiques ne flirt 
rendue que le 23 du mois de décembre suivant. Elle déclarait Ae- 
rélique Michel de FUleneuJve , accusé pour raison de crinie 
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d*hérésie^ composition et impression du Christianisini restitutio, 
ses biens confisqués au profit des Comtes de Vienne , distrait 
les despens de justice , ordonnant au surplus que tous les livres 
difdit Fillepieufve que l^on pourrait trouver seraient bruslés» 

L'intention de Servel , après son évasion de la prison de Vienne , 
était de se rendre à Naples ; mais ayant eu l'imprudence de passer 
par Genève , Calvin le fit arrêter et mettre en prison le 13 août. 
Bédamé^ le ^ du même mois« par le vibailli de Vienne , il pré- 
féra être jugé par les magistrats de Genève ; mais sa perte était 
jurée. Calvin * n'osant le faire lui-même ^ le fit accuser d'hérésie 
par un étudiant en théologie , nommé de la Fontaine , et , le ^ 
octohre 1553, il fut condamné à être hrûlé tout vif , sentence qui 
fut exécutée le lendemain 27. 

Calvin , a dit un auteur moderne , brûlait Servet , tout en 
criant contre les persécutions de V Église catholique. Aussi, pour 
se justifier de l'assassinat juridique de Servet, il puhlia , en 1554, 
un ouvrage qui a été traduit en français , sous le titre de : Décla- 
ration pour maintenir la vraye Foy de la Trinité des personnes 
en un seul Dieu , contre les erreurs de Michel Servet^ et où il 
est aussi monstre qu^il est licite de punir les Hérétiques , et qu^à 
bon droit ce méchant a été exécuté par justicedans la ville de Ge- 
nève; trad. du latin de Jehan Calvin. Genève, Crespin, 1554, in- 
8**. L'ouvrage de Calvin fut réfuté par un Dauphinois , Séhastiea 
Castalion , qui publia , sous le nom supposé de Martin BelHus , 
un livre intitulé : De Hœreticis,, An sint persequendi, Magdeburgi, 
Rausch, 1554, in-S*' ;ouvrage reproduit en 1562, sous le titre de : 
Contra lïbellum Calvini , in quo ostendere conatur hœreticos jure 
fjfladii coercendos esse» 

L'abbé d^Artigny^ de Vienne , auquel j'ai emprunté une partie 
des faits qui m'ont servi à rédiger la partie historique de cet article, 
râppoi:;^e textuellement les divers interrogatoires que l'on fit subir k 
Servet , ainsi que les sentences prononcées contre lui , tant par les 
j liges de Vienne que par ceux de Genève. Il a extrait le tout du 
Procès de Servet, qui était conservé dans les archives de l'aBcien 
archevêché de Vienne. Vie** COLOMB de SATINES. 
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hètUi 



&tm les débris lointains qui couroniient Albdti 

Du soleil pâlissafit luit le dernier rayon. 

On dirait qU'épuisë sous un faix de lumière ^ 

Il tombe de fatigue au bout de sa carriène. 

Après lès feux dii jo:ur jouissons du déclin ^ 

Et goûtons la fraîcheur d^une brise propice. 

Le Rhdne nous attend.... viens; que ta main saisis^ 

L'aviron qui doit battre et sillonner son sein. 

Viens , au gré dé nos vc^x la Voile fugitive 
De Serrière et de Bœuf visitera la rive , 
Ces lieux favorisés, ces champs chers h Paitiourj 
Que d'un si doux regard éclaire l'œil du jour ; 
Ces vallons , ces coteaux , ces Mes , qu'avec grâce 
De ses btas caressants le Rbône au loin embrasse* 

Kegarde comme mollement , 
Déjà loin de ces bords , légère et vagabonde 9 
La nacelle glisse sur l'onde; 
A peiné on voit un pli d'argent ^ 
De sa ftiite éphémère trace , 
Qui disparaît et qni s'efface 
Au sein du mobile élément* 

Alrtsi , tout pleins de vie , et riches de jeunesse 5 
hfHÀ dé Volupté $ Ou ilojés de tristesse^ 
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Nous passons , hélas ! sans retour, 

Dans ce fleuve des ans dont l'onde tromperesse 

Nous donne un pli pour chaque jour. 
La heaute' , le génie , et la gloire elle-même , 
Rien ne peut échapper à cette loi suprême ; 
De la faulx du trépas tout doit suhir les coups. 

Et des Virgile et des Homère 
Les acclamations des peuples à genoux 

N'ont point réveillé la poussière. 
Rahylone , Memphis , vous tombez sans fHcas ! 
Je cherche vos débris , et ne les trouve pas. 

Des siècles l'injure profonde v 

Eteignit ces foyew des richesses du monde ! 

Que dis-je ! la nature en ressent les effets ! 
Comme un esclave âgé , succombant sous son faix , 
Sur leurs vieux fondements les montagnes s'affaissent 5 
Dans les cieux dévastés les astres disparaissent; 
Sur le front de ces cieux, dont la splendeur nous luit^ 
Le temps déroulera le voile de sa nuit , 
Et ce grand œil du monde , écJataAt de lumière , 
Le soleil , sous sa main fermera sa paupière. 
Tout mourra ; mais l'esprit qui de Dieu même sort 
Echappe à cet arrêt. Quand les coups de la mort 
Chasseront de nos corps notre ame épouvantée , 
Notre ame luttera 5 la mort sera domptée. 

Arrêtons-nous : déjà le soir silencieux 
Suspend ses lampes d'or à la voûte des cieux. 
Que tes doigts dans le sein de la voile plaintive 
Enferment des zéphirs la troupe fugitive 
Jusqu'à l'heure brillante o^ le Rhône , demain , 
Allumera ses flots aux rayons du matin. 

Vital BERTHIN. 



Digitized by 



Google 



Sfô REVUE I>E VIENNE, 






Monsieur , 

J*ai l'honneur de vous envoyer une pièce inédite qui ne sanraît 
êlre sans intérêt pour no» compatriotes ^ et qui peut avoir même 
de rîmportance en ce moment oà le conseil manicipal de Vienne 
est appelé' à délibérer sur les moyens de réorganiser notre coilége 
si malheureusement tombé. C'est une cc^ie ,1° des lettres patenter 
de notre bon roi Henri IV, qui permetteirt aux Viennois d'établir 
ks Jésuites dans leur collège ; 2*^ de Tenregfôtrement de ces lettres 
au Parlement ; 3** de la requête des Consuls ^ tendant à se faire 
autoriser à les mettre en exécution. Cette copie ^ comme l'atteste 
la souscription également de l'écriture de l'époque , a- été extraite 
des regîstï-es de la Chambre de» Comptes du Danphiné par l'un des 
secrétaires de celle-ci 9 qui Ta signée. Je ne doute pas que vous ne 
jugiez convenable de la publier dans votre Revue destinée princi- 
palement à recueillir ^ dans un but d'utilité publique 9 tout ce qui 
mérite d'être connu. 

Agréez , Monsieur , l'assurance de la considération la plus dist" 

tinguée , etc. 

T.-C. DELORME. 



EN L4 VILLE DE VIENNE. 

« AUJOURDW)! VINGT-HUICTIESME DE FEBVRIER mil 
mil six cens quatre ^ le Roy estant à Paris, sui* la très-homble 
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supplication qu'il luy auroit esté faicte par les habitans de la ville 
de Vienne de leur permettre establîr au collège de ladite ville , au 
lieu des régents qui sont maintenant^ quelque nombre de pères 
Jésuistes qui font profession d'enseigner et instruire la jeunesse. 
Sa Majesté , désirant gratifier lesdits habitans , leur a accordé e| 
permis d'establir en leur dit collège tel nombre desdits pères Jé- 
suistes qui y sera nécessaire , jusques au nombre de sept classes , 
tant en humanité que philosophie ; et , pour cest effect , en conve- 
nir avec la compagnie et société desdit» Jésui^s , à laquelle sadite 
Majesté a permis et permet aussi de traicter avecq lesdits h^bitan^ 
du revenu qui sera affecté audit collège « aux charges et co^dition^ 
touteffois portées par son édit du restabliss^nent desdits Jésuistes^ 
M'ayunt commandé leur .en expédiei* toujte^ letUpes nécessâi|*es , et 
ce pendant le présent brevet qu'elle a voulu signer de saproprç 
main ^ et fait contresigne^' par Moy^ son cmseiller d 'estât, et 
secrétaire de ses commandemens , signé Heçry^ et, plu^bas^ ^ché« 
HENRY par la gv&ce de Die«, Roy de France -et de Navarre , 
Daulphin de Vieunoys , Comte de Vallentinois çt Dyois, à tou» 
ceulx qui ces présentes lettres verront^ s^lut. Sur ce que nos cherf 
et bien amés les habitans 4e la ville de Vienne nous opitfait re- 
présenter que, de tout. temps, ils ont hea eu ladite ville, pour 
rinstruGtion de la jeunesse, ung callége, lequel ^ depuis quelques 
années, s'estant grandement accru et augmenté de réputation , 
tant par l'affiuence du grand nombre des escolliers qui y viennent 
rechercher l'instruction des bonnes lettres qui y sont enseignées ^ 
que pour le soing particulier que lesdits habitans ont tousiours 
heu de le bien entretenir et y tenir des régens de grande doctrine et 
condition , estant composé de «inq <:lasse& en humanité et deulx en 
philosophie, y ayant d'ordinaire cinq cens escolliers pour le moins, 
ils r^i^raient depuis peu youé et desdié au nom du |rès-cher et 
très-amé fils , le Daulphin , avecq cette ferme espérance que Thon- 
heur et bonheur ([e sondit nom le redera encor plus célébré, et 
sera comme là , et non seullement les habitans de ladite ville , mais 
principalement la noblesse de Daulphifié pourra venir puiser la 
science et la vertu pour $e rendre aprè;s propre et capable de nous 
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servir plus dignement ; et d'aultant qne lesdits rëgens sont persov- 
nes libres et volontaires , et qui ne se veulent rendre snbjects , et 
que j à celte occasion , la discipline ne pourrait pas être sj bien 
exactement administrée et continuée. Ils nous (ont) très-humble- 
ment suplye' et l'equis en faveur de nostre fils le Daulphin ^ de leur 
permettre d'attirer et establir audit collège , au lieu de leursdits ré- 
gents I» quelques nombi*es de pères Jésuistes qui font profession 
d'enseigner , lesquels y estant tousiours résideos avec la méthode 
qu'ils ont de bien instruire la jeunesse en toutes sortes de bonnes 
lettres , rendt*ont encore ledit collège plus florissant en utillité en 
toutte la province. SAVOIR FAISONS que nous désirons gratifier 
et favorablement traicter^ autant qu'il nous sera possible, lesdits 
habitans de nostre dite ville de Vienne, laquelle, comme elle est 
des plus grande et ancienne de la province , abondante en biens , 
située en lieu pour ce propre et convenable , et fort affectionnée à 
nostre service , Nous l'avons bien estimée estre digne de celte grâce 
et faveur particulière, laquelle , par ce moyen, sera faicte à tout 
le pajs , duquel l'obligation sera générale. POUR CES CAUSES, 
et avec bonnes, considérations k ce nous mouvans , avons , en fa- 
veur de nostre dit fils le Daulphin , permis et permettons auxdits 
manans et habitans de notre ville de Vienne d'establir et instituer en 
leur dit collège tel nombre desdits Jésuistes qui sera nécessaire , et 
icellui faire régir et administrer par eulx , au lieu desdits régens quî 
sont maintenant résidens, et, pour cet effect, en convenir avecq 
la compagnie et société desdils Jésuistes , à laquelle nous avons 
aussy permis et permettons de traicter avec lesdits habitants ; Vou- 
lons et nous plaist qu'elle puisse envoyer audit collège tel nombre 
de pères de la compagnie que sera besoing , pour y faire leur de- 
meure , exercer leurs fonctions de leurs charges , et instruire ladite 
jeunesse en lettres et humanité et philosophie. Leur enjoignant de 
faire , pour ce , élection de ceulx qu'ilz cognoistront en estre les 
plus capables , et au plutôt qu'il sera possible , à ce que ledit col- 
lège , faulte d'instruction , ne perde réputation , et se i*ende comme 
inutille pour jouir par ceulx que ladite compagnie et socic'té envo- 
yera audit collège du revenu affecté pour l'entretien dicelluy, se- 
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km q«*il en sera traicté et convenu avecq ladite société et compa-^ 
gnie par lesdits habitants; le tout néanmoins aux charges et con^ 
ditioDS portées par Tecdit de rectabltssement desdits Jésuistes, 
nonobstant que par icellny ladite ville ne soit de cesles comprinses 
audit édit ^ od nous avons permis auxdits Jésuistes de s'habiter et 
enseigner , et quelconques ordonnances à ce contraires , auxquelles 
nous avons , pour ce regard , dérogé et dérogeons par ces présen- 
tes. SY DONNONS EN MANDEiMENT à nos amés et féaulx les 
gens tenans nostre Cour de parlement et Chambre des Comptes de 
Daulphiné , bailly de Grenoble , ou son lieutenant audit Vienne , 
que de ceste présente , notre provision , ils facent jouir et user 
plainem^nt et paisiblement lesdits habitans de Vienne et lesdits Jé- 
suistes^ cessant et faisant cesser tous troubles et empeschemens à 
ce contraires ; Nonobstant que , par nostre dit ecdit de restablisse- 
ment desdits Jésuistes , ladite ville ne soit comprinse du nombre de 
celles où nous leur avons permis de s'habiter et enseigner ; No- 
nobstant aussy oppositions ou appellations quelconques , pour les- 
quelles nous voulons estre différé , CAR TEL est notre plaisir. 
DONNE à Paris, le vingt-huictiesme jour de febvrier, l'an de 
grâce mil six cens quatre , et de nosti'e règne le quinziesme. Signé 
HENRY $ et , sur le reply : par le Roy Daulphin, RICIIÉ en cire 
i*ouge. 

LEUES ^ publiées et enregistrées , Ouy et requérant monsieur 
le procureur général du Roy , A Grenoble , ce second jour d'avril 
mil six cens quatre , par Moy, secrétaire du Roy en la Cour de 
parlement de Daulphiné , et suivant son arrest du susdit jour. 

Registre au gi^ffe civil du Parlement de Daulphiné , ce second 
avril mil six cent quatre. LOUAT. » 



A Nosseigneurs du Parlement. 

Suplye humblement les consuls et habitans de la ville de Vienne 
Qu'il a plu au Roy establir les Jésuistes dans ladite ville pour 
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régenter au collège y establj^ desdié , au nom de Monseigneur le 
Daulphin , à rinstniction de la jeunesse aux bonnes lettres , arnsy 
que desdites lettres patentes cy humblement jointes il en appert. 

L*execution entière desquelles , Messieurs , le bon plaisir de la 
Cour sera permettre selon leur forme et teneui' , et ferez bien. 
BOLLIAT. 

Soit monstre au procureur général du Roy. Fait en Parlement ^ 
le trentiesme mays mil six cent quatre. 

ARBALESTIER. 

N'empêchons. Délibéré ledit jour. 

DUFAURE , procureur général. 



COLL- 

La copie cy-dessus tran«icripte , contenant quatre feuillets , le 
présent comprins , a esté extraicle du registre de la Chambre des 
Comptes du Daulphiné, collationné de l'ordonnance du bureau 
par moy , clerc et secrétaire ordinaire du Roy, en icelle soubsigné , 
ce cinquiesme d*aoust mil six cent sept. 

PRUNIER. 



%tùfu»txït, 

Jusqu'ici nos bulletins ont été exclusivement consacrés à Tin- 
dastrie des draps. On concevra cette prédilection de notre part si 
l'on considère son importance relative, et le grand nombre de 
bras qu*elle emploie ; mais nos industries auxiliaires qui , tout autre 
part qu'à Vienne , constitueraient , à elles seules , un grand centre 
manufacturier, doivent aussi trouver place dans notre Revue ^ elles 
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y ont d'autant plus de droit que , «ans elles , nous seiîons à pein 
sortis , à cette heure , de l'oubli oh la statistique industrielle de la 
France nous a si long-temps laissés* 

Sons toutes les administrations qui se sont succède au départe- 
ment du commerce , une chose Unique a fixé l'attention du bureau 
de statistique : l'importance d'un établissement. En général , on 
l'apprécie par l'étendue des bâtiments , le nombre de bras qu'oc- 
cupe un seul homme , et la position de fortune vraie ou présumée 
^de celui au nom duquel s'exerce l'industrie. 

Qui de nous ignore que notre cité n'a vu répandre son nom en 
Europe , dans le monde , comme ville industrieuse , que depuis la 
création du magnifique établissement de Geoi^es Frèrejean. Long- 
temps le savant , l'économiste , l'industriel , qui s'arrêtaient dans 
nos murs , n'y étaient conduits que par le besoin ou la curiosité de 
connaître l'usine de cet illustre citoyen. Je dis illustre , et je le dis 
à dessein ; car , dans mon opinion , ce fut à la perspicacité , au 
coup d'œil supérieur du fondateur de ce magnifique établissement 
qu'on dut de s'apercevoir de la puissance de notre moteur , et du 
parti qu'on pouvait en tirer y parce que , long-temps aussi , son 
procédé d'affinage du cuivre , l'heureuse disposition de ses ateliers, 
la supériorité des prodoits qu'il livrait au commerce , placèrent la 
fonderie de Vienne au premier rang des établissements de ce genre. 

Voulant publier sous peu ^ dans une suite d'articles , une statisti- 
que industrielle de cette contrée , je renverrai à cette époque les dé- 
tails que comporterait cet établissement , auquel le fils , continuateur 
de l'œuvre de Georges Frèrejean , vient d'ajouter de nouveaux per- 
fectionnements . Cette digression m'a éloigné du but que j'aVais en 
commençant cet article : celui de démontrer que , alors même que 
nous ne serions pas la seconde villp de France par l'importance de 
nos manufactures de draps , nous occuperions , dans le classement 
des villes de production , une place assez élevée par nos fonderies , 
nos ateliers métallui^iques , de moulage , de con<itruction de ma- 
chines , notre papeterie , l'exploitation de nos mines de plomjb sul- 
furé , et nos noinbreuses tanneries. 

Avec de semblables établisseiQents comment s'expliquer la sup-* 
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pression de notre repre'sentant an conseil des arts etmannfactnresf 
Serait-ce comme récrivait en 1831 , peu de mois après Pordonnance 
de réorganisation de ce conseil*, le ministre de ce département, 
M. le comte d'Argont : que « obligé de choisir parmi le gra«d nom- 
bre de chambres consultatives celles qui seraient appelées à^élire 
au conseil général , nous n'aurions pas été trouvés aissez grande 
manufacture. Raisonner ainsi n'est-ce pas montrer une ignorance 
complète de notre état industriel ? Oà trouvera-t-on réunis en plus 
grand nombre les ateliers d'une grande manufacture ? Serait-ce à 
Clermont , Lodève , à Sedan , à St-Quentin , et autres villes moins 
importantes encore , qui , cependant, ont voix délibérative au con- 
seil général ? Ou , plutôt , n'est-ce pas parce que nous avons com- 
mis la faute de ne pas choisir nos mandataires à la Chambre dans 
]a classe manufacturière? Le citoyen qui, jusqu'en 1830, avait 
représenté notre cité au sein du conseil générai , dont les hautes 
vues administratives furent ici même un instant méconnues , et 
dont le mérite réel n'a été apprecié que depuis qu'il a cessé d'ad- 
ministrer, M. le chevalier de Mireraont, ne pouvait-il conserver son 
siège? Et , en admettant que des raisons de politique ne permissent 
pas ce choix, sommes-nous tellement dépourvus de capacités in^ 
dustrielles , qu'il fût impossible de le remplacer? 

XXX. 



t^^€Va/ù^n ae /^ Ode o, ^h. 3 , a </^aiace 
vidcé ut alla.... 



La neige de Pilât a coui'onné la tête : 
Les arbres gémissant se courbent sous son poids. 
Et le Rhône indigné sous, les glaçons s'arrête ^ 
Triste de ne plus voir les rivages Viennois* 
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Les autans irrités sévissent. 
Que de chênes ardents nos âtres se remplissent^ 
Au milieu des banquets que des vins généreux 
Écument à grands flots y et laissons faire aux die^x. 
Ce n'est pas aux mortels de calmer la furie 
Des vents impétueux qui tourmentent la mer , 
Ce n'est pas aux mortels d'encbainer de l*iiiver 

L'inexorable intempérie. 

Jeunes amants , aimez ce soir : 
Ce qui sera demain n'est rien pour le vrai sage. 

Qui, d'ailleurs, pourrait le prévoir? 

Demain sera , peut-être , un jour d'oragq. 

Jeunes amants , aimez ce soir : 

Si vite 9 hélas , la fleur se décolore ! 

Souvent , aux doux propos du soir , 

Dans un rendez-vous qu'on ignore , 

La beauté se laisse attendrir. 

Aimez ce soir , n'attendez pas l'aurore : 

Le temps perdu pour le plaisir 

Demain renaitra-t-il encore ? 

L'Ermite de Chuzeu^. 



CHROXIQUE. 

— Un bal a été donné le 28 janvier , dans les salles de la Mai- 
rie 9 au bénéfice des pauvres de la ville de Vienne. Ce bal , que 
de nombreuses et phîlantropiques souscriptions avaient peuplé 
d'une foule de gais danseurs, a produit une somme de 1575 fr. , à 
repartir entre les indigents, 

La ville a , dans cette circonstance , ajouté au bienfait en pre-r 
nant à sa charge tous les frais nécessités par cette fête. 

— 11 y a deux ans environ , un projet de cabse d'épargnes fut 
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cooçn; des citoyens honorables et deVotfés se chargèrent de re- 
cueillir des souscriptions. Depuis cette époque rien n'avait trans- 
piré du résultat de leurs démarches. Le 3 de ce mois (février) , une 
réunion a eu lieu par les soins de M. le Maire. M. le Sous-Préft t 
gui y assistait , en assurant à ce philanti^opique projet le concours 
de sa jeune activité , a été d'avis qu'on en demandât immédiatement 
Tautorisation au Gouvernement. 

Les engagements pris par l'administration municipale , vis-à-vts 
des premiers souscripteurs , de rendre inaliénable le capital de do- 
tation , et de n'affecter au service de la caisse d*éparçnes que le i-e- 
venu annuel de ce capital , n'ont pas permis de suivre le généreux 
élan du premier fonctionnaire de l'arrondissement. 

Maintenant nous attendons des sympathies de nos concitoyens , 
pour tout ce qui est généreux et utile, la solution de cette question 
d'économie morale , sur laquelle nous reviendrons. 

■ ■PClg. 

ÉTAT CiVlL. — MOIS DE JANVIER 1838. 

Naissances 46 

Mariages 13 

Décès. 54. 

Excédent actif en faveur de la population : 8. 

-"g=>^J'S>B^ - 

ERRATA. 

— Quelques fautes d'impression se sont glissées dans la pièce 
de vers intitulée : Êglofjue , que nous avons publiée dans notre 
dernière livraison. 

Ainsi : page 166 , vers 5 , au lieu de : le paie y lisez : Va payé. 
Vers 20 , au lieu de rentra , lisez : rentre. 
Page 167, vers 8, au lieu de: depuis ce temps , lise'z : depuis 
ce temps^à. 

— Même livraison , page 183, ligne ^, au lieu de: ^ont-ils 
hnpuissants y lisez : sont-Us donc impuissants / 
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(Suite et fin). 




U mois d'août 1820 , dans une fort jolie maison de cam- 
pagne, à une lieue environ de Ferlau, était nouvelle- 
ment installée une famille aristocratique que 1815 avait 
rendue à la France. 
Depuis quelques mois seulement cette famille avait acquis l'an- 
cien domaine des Ormes '^ elle était donc étrangère aux propriétaires 
ifobles ou roturiers du voisitipge; et, à l'époque que nous indi- 
quons , il y avait eu au château des Ormes grandes et nombreuses 
conférences sur les choix à faire dans les environs, afin de réunir 
une société d'inauguration sur laquelle on pût compter pour l'a- 
venir. 

Grâce aux renseignements fournis par le garde-champétre , le 
fcuré , le percepteur , et deux ou trois parasites gi*avitant ordinaire^ 
ment autom* des cuisines du château des Ormes , les nouveaux ac- 
quéreurs avaient recueilli une centaine de noms^ et envoyé autant 
d'invitations pour un dîner indiqué au 25 août. 

La veille de ce jour , toute îa compagnie intime et la famille étaient 
rassemblées dans un salon fVais et élégamment doré , attendant là 
que la forte chaleur dissipée permît une promenade dans le parc. 
Les dames travaillaient à ces ouvrages d'une «uperlluité gracieyse» 
qui éclairent le goût plus qu'ils ne fatiguent les doigts \ les cava- 
liers , empressés et prévenants ^ plaçaient çà et là de ces mots heu- 
reux , de ces soins opportuns qui donnent tant de charme aux réu- 
nions intimes. Au milieu des causeries particulières les prévisions 

15 
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sur la fête du lendemain trouvaient peu ou point de place; mais 
lorsque la maîtresse de la maison eut indiqué ce sujet comme pou- 
vant l'intéresser , tout le monde se mil à sa disposition , et alors sur 
les listes qu'elle avait dressées elle proposa le classement des places 
à table. Oh ! c'est une grave et importante question que celle d'une 
place à table ; malheur à l'amphytrion dont l'esprit indolent ou in- 
différent croit pouvoir se dispenser de cette étude préliminaire à 
toute bonne et utile réception*, il ne retirera qu'amertume et dis- 
sentions d'un festin dressé dans un but de concorde ou de sensua- 
lité. La châtelaine des Ormes avait compris toute l'importance de 
ce préliminaire , et , en cette occasion , on ne pouvait lui "contester 
la supériorité conjugale qu'elle imposait à tout propos à son noble 
époux , simple^ loyal et honnête homme comme un roturier qui de 
«es vertus veut se faire des titres de noblesse. 

La comtesse, prenant donc la haute main sur cette <juestion 
d'étiquette, choisit dans l'assemblée les membres raisonnables, en 
forma une commisçiom dont elle se fit la présidente. Les demoî-. 
selles et les jeunes gens , plus déterminés à braver les rayons du 
«oleil que les éclats de la discussion , furent se réfugier sous la 
voûte d'une allée de tilleuls. 

La séance de compulsion cérémonieuse venait de s'ouvrir ; déjà 
circulaient entre les mains de chacun des membres du comité ex- 
plorateui' les noms , qualités et professions des invités , lorsqu*un 
domestique vient prévenir madame la comtesse qu^un invalide de- 
mande à parler à M. le comte , auquel il a , dit-il , une lettre à re- 
mettre. — Oh! sans doute c'est une missive du général Reynaud 
que j'ai fait inviter à Lyon^ faites entrer, dit la comtesse. Ce n'é- 
tait point un émissaire du général Reynaud , mais bien le brigadier 
Georges , envoyé par le capitaine Bardin au comte de Montreval ^ 
oncle de Pauline Gérard , dont lui , capitaine Bardin ^ était le tuteur 
lesta mentaire. — Donnez votre lettre , et allez en attendre la réponse 
à Toffice, dît la comtesse au vieux soldat. — Pardon, madame, 
reprit celui-ci , portant la main à son front; mais..... je dois voir 
M. le comte lui-même... — C'est bien , c'est bien , mon ami , don- 
nez toujours ; M. le comte est en ce moment... occupé, et il est 
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itratiie de le de'ranger; donnez.... — J'attendrai que monsieur ie 
comte ait fini, répartit Georges d'un air impassible. La comtesse 
rougit ; mi|is dissimulant le dépit qu'elle éprouvait , elle dit en riant : 

— le générai a en vous un fidèle messager, et je lai en ferai me^ 
compliments. A cette gracieuseté forcée le vieux soldat répondit 
avec un sourire presque malin : — celui qui m'envoie , madame , 
ii*est que capitaine , et je ne pense pas qu'il sollicite de l'avancement. 

— De la part de qui venez-vous donc? — C'est le capitaine Bardia 
qui m'envoie, madame, auprès du comte de Montreval... — Ah î 
que ne parliez-vous , mon cher; et, se tournant vers sa société : 
c'est une affaire de famille; il s'agit de ma nièce Pauline , que des 

circonstances I. , la nécessité avaient , sous l'usurpateur, laissée 

aux soins d'un ancien capitaine de la République , mais que , de- 
puis , nous avons recueillie , et que je dirige dans une éducation 
€t dans un but dignes de sa noble origine maternelle ; car mon beau- 
père le comte de Montreval , mort en exil au Caire , avait été con- 
traint de choisir à sa fille un protecteur et un mari dans la suite de 
ce Buonaparte. Cette explication fut donnée rapidement à la société 
intime 9 et pendant que, sur un signe de la comtesse, un valet 
était allé prévenir M. de Montreval. Comme celui-ci arrivait , Geor- 
ges , qui le reconnut , se tourna vers lui , et lui présenta la lettre 
du capitaine. Le comte la prit , et , avant de Touvrir , il s'écria 
avec une franche bonhomie : — soyez le bienvenu , mon vieux: 
soldat, quoique vous veniez tard; voilà bien six semaines que je 
TOUS attendais avec le capitaine , ainsi que mes deux lettres ont dA 
le lui apprendre. A ces mots la comtesse s'était levée et rapprochée 
de son mari. — Ces lettres n'ont point été envoyées, M. le comte.... 
je voulais vous soumettre quelques réflexions à ce sujet 

— Ah! fit M. de Montreval , auquel sa femme venait de lancer 

un regard expressif. — Voyons , ^monsieur, lisons cette lettre afin 
de renvoyer au plutôt ce messager à son maître ; il est inutile que 
Pauline le voie. — Allez k l'office, mon cher, dit- elle à Georges; 
sons...., M. le comte va répondre à M. Bardin. — Un mouvement 
du vieux brigadier indiqua k M. de Montreval que le mot office 
aTait blessé le cœur du soldat; aussi , pour réparer l'injure faite 
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par sa femme 9 il appela un domestique ^ et lui ordonna de servir 
à déjeuner à Georges siir une galerie extérieure qui tenait au salon 
0(1 Ton se trouvait : — vous mettrez deux ver^s , et vous servirez 
tie mon vin , dit le comte au valet. Le brigadier tendit la main à 
M. de Montreval , et, soutenant d'un regard calme et froid le coup 
d'œilorgueilleux et méprisant de la comtesse, il fut se placer à la 
table qu'on préparait pour lui. — Est-ce que vos accès d'égalité 
plébéienne vous reprennent? dit la comtesse à son mari, en le 
désignant à la société réunie. — Mais,.... ma charmante comtesse, 
■ces gens-là sont d'excellentes gens;...... ils ont rendu un grand 

service à notre famille , et — Allons, allons, M. le comte, 

vous radotez;..... mais voyons cette lettre , et s'il y a une réponse 
il faire ,. qu'on la fasse promptement ; vous savez que je n'aime pas 
à être gênée chez moi par l'aspect des figures refrognées des sbires 
de l'usurpateur. — Plus bas , madame , dit le comte , d'un ton qui 
voulait être ferme ; plus bas ,.... je vous en prie ; et il brisa le ca- 
chet de la lettre du capitaine , que les deux époux lurent chacun 
âvec un sentiment bien diiTérent , et dont nous donnons ici les ter* 
mes afin d'éclairer pins particulièrement nos lecteurs sur la position 
des personnages de cette histoire. 

« M. le comte , lorsque , il y a quatre ans , instruit de l'existenoe 
t< d'une fille de madame Gérard , votre sœur , vous vînt^s^me la 
« demander, je vous la confiai imméctiatement , bien convaincu 
« d'agir , en cette circonstance , pour le plus grand intérêt de ma 
<c pupille. Vous vous rappelerez sans doute, M. le comte , qu'il fut 
« alors convenu entre nous que , par une correspondance fréquente, 
« soit de votre main, soit de celle de Pauline, nous serions, à 
« Ferlau , tenus au courant du sort de cette chère enfant que nous 
« considérons comme appartenant k notre famille. Cependant , 
« I^I. Je comte ^ depuis le départ de Pauline nous n^avons reçu au- 
« cunes nouvelles directes d'elle ou de vous. )> — Comment , s'é- 
cria le comte en interrompant- sa lecture, ma nièce n*a pas écrit à 
son tuteur? Vous m'avez toujours assuré le contraire, madame.... 
. — C'est bien, c'est bien, répond avec impatience la comtesse: 
Pauline a écrit , mais mes ordres donnés à Ëcouen ont empêché 
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Ifenvoi de ses lettres- -»— PcMirqucTi ces opdtes? — Eh! mo» 

Dieu , ne le devinez-vous pas? II était inutile de nburrir des re - 

lations qu'il faut rompre;...,, cpntînuons cette lettre, M. le comte. 
M. de Montreval coptihuar 

c( J^ai appris depuis une semaine que vous étiez devenu ^K^qu^reur^ 
« du domaine des Ormes , et que vous y e'tiez depuis deux mois ; 
« j'envoie aujourd'hui vei's vous afin que vous ayez la bonté de 
ce me transmettre quelques détails sur la position de Pauline. Veuil-. 
« lez en même temps , M. le comte , me faille cpnuattre le jour que 
ce vous pourrez me consacrer , afin que je vous éclaire sur quel- 
le ques intérêts particuliers de ma pupille. » Je suis, etc.... 

Le capitaine PiERRE BARDIN. 

— Il faut répondre h M. Bardin, dit dédaigneusement la com- 
tesse , qu'il établisse le compte du salaire auquel il a droit pour 
«es soins à votre nièce , jet on en finira par une songime d'argent. 

— Il ne sei'a vien de ce que vous dites là , madame, s'écria le comte 
avec une énergie qui surprit sa noble épouse ; je veux au coplraire , 
pour rendre au capitaine la justice que lui méritent ses excellentes 
qualités, lui faire dire de venir demain diner avec nos conviés. — 
Vous voulez plaisanter, mon cher comte, reprit la comtesse cnriant, 

— Non , madame , répondit son mari en allant vers Georges pour 
éviter une discussion qui aurait peut-être changé sa résolution. 

En arrivant sur la galerie où le brigadier devait être servi , le 
comte fut surpris de ne l'y point trouver. Ëd effet, au moment oii 
le vieux soldat , cédant à l'invitation de M. de Montreval , était 
sorti du salon y la jeune Pauline , qui venait y chercher un objet 
oublié , rencontra Georges qu'elle reconnut aussitôt ; car un inter- . 
valle de quatre années n'avait pas apporté , comme chez elle , un 
changement dans la constitution physique de l'ami de son tuteur. 
Son premier moi^vemenl fut de lui sauter au cou , oubliant sa po- 
sition de jeune , belle et grande demoiselle, dont l'air, la mise 
et les manières n'avaient plus rien d'un enfant que l'innocence et 
la candeur. Le vieux soldat restf^ stupéfait sous cette attaque im- 
prévue , qui le laissait plus embarrassé qu'il ne l'avait été autre- 
fois dans la plaine de Sl-Jean-d'Acre. Son étoi^nement fut peut-être 
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plus grand encore , mais rempli d'admiratian , lorsqu'il eut reconnu 
la petite Pauline dans cette belle personne. Ils causaient ensemble 
comme d'anciens et bons amis quand M. de Montrevaï les rejoignit- 
Georges voulut s'exaiser sur Tintimite' dans laquelle il était surpris 
avec Pauline 5 mais le comte , que la menace de sa femme avait 
rendu plus bienveillant encore • appmuva fortement Pauline sur 
les bons sentiments qu'elle avait fait paraître , et la chargea de faire 
au brigadier les honneurs du repas qu'on avait servi, tandis qu'il 
allait faire la lettre d'invitation au capitaine pour la fête du len- 
demain. 

Cependant la comtesse avait réftëcht après le départ de son mari 5; 
elle savait que , quoique faible , et esclave de ses volontés en gé- 
néral, le comte savait tenir à une résolution prise violemment;^ 
elle pensa qu'elle ne lui ferait pas renoncer facilement à son pro- 
jet d'invitation ; elle préféra donc avoir l'air de l'approuver , se ré- 
Servant d'agir, vis-à-vis de la famille Bardiit , de manière à faire 
regretter au capitaine d'être venu au château, ef , par conséquent ^ 
à prévenir ainsi une liaison qne son orgueil n'aurait pu souffrir. 
Cette apparente condescendence de la part de madame de Montre- 
Va' avait aussi pour objet de laisser tomber sur le comte tout* le 
poids du ridicule qu'elle espérait voir naître de la présence de ^ens 
simples et presque campagnards , en contact avec la compagnie 
conviée au château des Onnes. 

Le comte avait terminé sa lettre , Georges son repas , que Pau- 
line était loin d'avoir satisfait à son désir de causerie sur tout ce qui 
l'intéressait à Ferlau , dont elle avait accusé les habitants d'indiffé- 
rence et d'oubli; car aucune de ses lettres n'étant parvenue, au- 
cune n'avait eu de réponse. Aussi la jeune fille fut-elle comblée de 
joie lorsqu'elle apprit de son oncle que la famille Bardin était invitée - 
pour le lendemain ; elle sauta une seconde fois au cou de Georges , 
qu'elle congédia gatment. 

Arrivé à Ferlau , le brigadier oublia l'impression fâcheuse que 
lui avait causée la réception de la co^itesse, pour ne se rappeler 
et ne signaler à ses amis que l'accueil bienveillant et amical du 
comte et de Pauline. La lettre d'invitation justifiant par ses t rmes 
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ftiniâbles tout ce que Georges disait, on n*hésita pas k accepter 5 
d'ailleurs on ignorait que ce jour indique fût celui d'une fête pres- 
que solennelle , car sans doute la crainte de se trouver au milieu 
d'une reunion d'e'tîquette eût retenu la bonne et simple madame 
Bardin. Thomas , lui , était d*ttne impatience telle en apprenant que 
Pauline, qu'on croyait restée à sa pension, était au château, qu'il 
voulait partir le soir même pour aller l'embrasser. Le fils du capi^ 
taine ., que nous avons laisse' presque enfant , avait alors vingt an?. 
Bon , délicat et soumis dans ses rapports avec ses parents dont il était 
J) adoré , son caractère s'était développé , comme son corps , plutôt 
en force et en vivacité qu'en douceur et en grâce. Son éducation ex- 
cellente en principes , car il la tenait de sa mère , était entièrement 
manquée pour la forme , dont son père et Georges avaient été plus 
particulièrement les régulateurs. Quant à son instruction , elle n'é- 
tait que ce que l'avaient pu faire , sur un naturel aussi turbulent , 
trois années de classes dans une pension de Vienne ^ mais Thomas 
excellait dans le maniement des armes , dans l'équitation , et il son- 
nait de la trompette à percer les oreilles à un quart de lieue. Ces 
talents-'là , il les tenait de Georges 5 aussi Georges étaît-il plus fier 
de son élève que du sabre d'honneur que lui avait remis le général 
Kléber aux Piramides. Avec tous ces agréments , Thomas fumait, 
et buvait de la bière comme un Hollandais , et , à tout propos , ju^ 
rait comme un Allemand , excepté devant sa mère , pour la tran- 
quillité de laquelle il se serait fait moine. Aussi avait- il écouté avec 
la plus attentive soumission les recommandations qu'elle lui avak 
adressées à l'occasion de la visite qu'on allait faire l'e lendenrain. La 
bonne mère avait adroitement fait renaître en son fils tous les sou- 
venirs de l'enfance de Pauline , afin que leur charme tout simple et; 
tout innocent adoucît un peu l'âpreté de son caractère remuant. 

Pauline aussi , de son côté , pensait au lendemain , à la joie de 
revoir sa seconde mère , et surtout Thomas , qu'elte se représen- 
tait , d'après le dire de Geoi^es , comme un jeune homme accompli. 
Elle cherchait à se le représenter en empruntant en idée , à chacun 
des jeunes gens du même âge qu'elle voyait autour d'elk, la qualité 
ou la grâce qu'elle aimait le mieux* 
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Cependant, au château s'achevaient les dernières dispositions 
pour la fête , qui promettait d'être magnifique. Oa avait dressé sous 
une salle d'ombrage une tente magnifique, où l'on devait danser 
au son d'un orchestre compose' de vingt musiciens^ appelés expi'è^ 
de Lyon. Un splendide couvert attendait au chAteau cent cinquante 
convives au moins; enfin partout se révélait le luxe qu'autorise une 
grande fortune , et que le bon goût et l'habitude des grandes ma-r 
iiières font distribuer si heureusement. 

A midi quelques conviés commençaient à arriver ; à deux heures 
tous se succédaient j c'était une suite de voitures et de cavalcades 
plus ou moins brillantes. La dernière qui arriva , et qui était aussi 
la plus remarquable par le nombre et l'apparence , entourait une 
élégante calèche que l'on reconnut , aussitôt qu'elle entra dans l'a- 
venue , pour appartenir à la marquise de Brady , anglaise d'origine, 
veuve, depuis quatre ans , du marquis de Brady , rentré en Fr^ncç 
avec les Bourbons. L'immense fortune de cette dame, et plus en*- 
core la position influente de ses parents auprès de Louis XVUI ^ 
rendait sa société très -recherchée ; elle avait avec elle sou fils,, 
jeune homme de vingt ans , déjà admis aux gardes-du corps , et 
dont les brillantes dispositions prédisaient la plus rapide fortune. 

On ne sera point étonné que l'arrivée de cette dame , à laquelle 
une foule d'invités se faisaient un honneur de faire cortège , fût ac- 
cueillie aux Ormes avec une cérémonie plus spéciale. Le comte et 
la comtesse de Montreval , Pauline , et les personnes les plus distin- 
guées de leur société, furent donc au-devant de la marquise de 
Brady, à laquelle le comte s'empressa d'offrir la main pour des- 
cendre de. voiture. — Ah ! mon chei* comte , s'écria la marquise en 
descendant, remerciez madame d'avoir un fils fort et courageux , 
auquel je dois certainement la vie , et vous le plaisir de nous rece- 
voir aujourd'hui. La dame dont parlait la maixjuise était assise à 
côté d'elle dans la voiture; mais à peine le comte lui eujt*il pr^-* 
sente la main , qu'elle sauta légèrement à terre ; et , sans prendre 
je temps de remercier , et encore moins d'expliquer les paroles qui 
avaient été dites à son sujet, elle ouvrit ses bras à Pauline qui , en 
l'apercevant, n'avait jeté qu'un cri , et s'y était précipitée 5 cette 
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dame était madame Bardin. Comment se trouvait-elle eh la com- 
pagnie do la marquise , que le capitaine , son fils et Gorges escor* 
taient aussi à cheval ? Le voici : non loin de l'habitation du capi^ 
taine -^ les chevaux de la marquise de Brady , seule avec son fils 
dans sa calèehe, avaient été effrayes par l'explosion d*une mine 
imprudemment oubliée ; ils s'étaient élances à travers champs ^ se 
dirigeant vers un chemin creux, dans lequel ils auraient certaine* 
ment brise' la voiture en s'y précipitant^ si le jeune Bardtn qui , prêt 
à monter à cheval , n'eût aperçu ce desordre , et ne se fût rapide-^ 
ment porté au-devant des deux fougueux chevaux ^ dont il avait 
arrêté la course en se plaçant en travers avec le sien , au péril de sa 
vie. Le danger qu'avait couru la tnarquise l'dvait effrayée au poinl 
qu'elle n'aurait pu continuer son voyage sur- le-chiimp ; les che^ 
vaux , d'ailleurs , avaient besoin d'être un peu calmés. Aussi le ca- 
pitaine , qui était accouru avec Georges , însista-t-il pour détermi- 
ner la marquise à venir se reposer chez lui. Son fils et elle acceptè- 
rent avec cet empressement expressif de gens supérieurs et bien 
élevés q;ui veulent encore rehausser le mérite d'un service rendu* 

Après quelques instants de convéï'sation on sut que le but de cha- 
cun était commun pour la journée , et la marquise offrit dans sa 
voilure les places qui étaient libres ; on n'accepta son offre que pour 
madame Bai*din, dont la voiture ne fut pas attelée ; le cheval qui de- 
vait la conduire fut monté par Georges. Le jeune marquis, qui s'é- 
tait subitement senti entraîné vers le fils du capitaine , regrettait de 
ne pouvoir faire route avec lui à cheval, lorsque M. Bardin lui offrit 
de monter le sien , en ayant encore un autre pour lui , qui fut à 
l'instant préparé. Tel fut le noyau de cette cavalcade que nous avons 
vqe, grossie du double, entrer dans l'avenue du château des Or-* 
mes , à la suite de la calèche. 1 

On devine le dépit: de la comtesse de Montreval en voyant cette 
famille Bardin , qu'elle se proposait d*humilier ^ arriver chez elle 
sous un patronage qu'elle était forcée de respecter; aussi les ten- 
tatives indirectes qu'elle fit pour l'isoler du cercle arislbcrafique , 
formé autour de madame de Brady, furent-elles sans cesse para- 
lysées par les soins empressés dont la marquise entourait la femme 
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du capitaine , et par la franche et amicale sollicitude du Jeune 
marquis pour le fils Bardin. Le pauviie Jeune homme avah eu 
effet bien besoin d'appui et de protection, lui, d'une nature in^ 
culte, jeté' au milieu de ce monde aux riches et élégantes ma- 
nières. La vue de Pauline , l'embrasement spontané et ënei'grque 
dont il l'avait surprise , lui. avaient révèle' l'e'nonne distance qui 
existait entre ses jeunes années et le moment oh il la revoyait. Et ^ 
lorsque comparant sa tournure , ses manières , son langage , aux 
manières et au langage des jeunes élégants qui entouraient Paulme, 
il sentit qu'il aimait Pauline plus qu'eux tous ensemble , sans doute, 
mais il comprit qu'il devait être , à ses yeux « le moins aimable de 
tous. Alors il se rendit compte de cette supériorité que donne l'é- 
ducation , et dont sa mère l'avait souvent entretenu en vaîn. Plein 
de ces idées nouvelles pour lui , et le cœur gonBé d'une sombre in- 
quiétude , Thomas s'éloigna toute la journée des groupes joyeux 
qui se divisaient la promenade ou les jeux du jardin et du parc. 
Ketiré dans l'endroit le plus obscur du verger , et se croyant loin 
de tout regard , Thomas , ce jeune homme au cœur si ferme 5 
Thomas , anéanti dans une douleur qu'il ne comprenait pas bien , 
tomba sur un banc de gazon ^ et , la tête dans ses deux mains , il 
se prit à sangloter tout haut. 

Il y avait au château quelqu'un à qui le trouble de Thomas n'a- 
vait point échappé; ce n'était pas Pauline, jeune fille confiante et 
simple ; elle aimait celui qu'elle appelait son frère sans penser qu'il 
pouvait douter qu'elle l'aimât. Ge n'était pas non plus la mère de 
Thomas; car, malgré les reproches qu'elle adressait quelquefois 
h son fils sur les vices de son éducation , son orgueil de mère ne 
lui laissait pas prévoir qu'il pât subir aucune humiliation. D'ail- 
leurs madame Bardin était continuellement retenue auprès de la 
marquise, qui avait apprécié en elle non seulement la femme bonne, 
mais la femme instruite et du meilleur ton. Celui qui avait suivi 
Thomas de l'œil , et qui , sans deviner la véritable cause de son 
chagrin , l'avait observé grandir sur son visage , cehii-là c'était 
Georges. De loin il avait vu son élève chéri se réfugier sous le 
bosquet oii il était resté ^ et alors , craignant de ne pas être assez 
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puissant lui seul pour calmer cette douleur , l'insliuct du cœar l'a** 
vail poussé h aller imploner le secours de Pauline ; et , avant que 
le jeune homme fût revenu de sa profonde mélancolie , Pauline , 
conduite par Geoiiges , était auprès de loi. Au mouvement qui se 
fit^ Thomas se leva confus^ le visage baigné de larmes. — Ah? 
Pauline ! s*écria-t-il , vous êtes trop belle , et vous ne m'aimerez 
plus f — Je t'aime , et n'aimerai que toi , répondit la jeune fille 
en se jetant dans ses bras ; elle avait compris comment elle était 
aimée, et comment il fallait qu'elle aimât. Le jeune homme tombât 
k genoux k ces paroles si naïves et si douces pour son cœur ; il 
pressait les mains de Pauline en les couvrant de baîsersJ et de lar- 
mes ; un des gants qu'elle portait en fut plus particttlièi^ement im- 
prégné ; la jeune fille le retira , et, le cachant dans son sein: — « 
ce sera pour moi le gage de la promesse mutuelle que nous nous 
faisons aujourd'hui, dit-elle k Thomas en lui remettant l'autre gant- 
— Oh ! je deviendi'ai digne de toi , Pauline , s^écria le jeune homme 
en se relevant , et il plaça le gant de son amie sur son cœur , comme 
Un tailisman qui devait aplanir tous les obstacles. Un entretien bien 
doux suivît celte scène touchante , dont le vieux Georges lui-même 
avait été attendri. Cependant l'absence de Pauline pouvait être re- 
marquée ; et le Vieux brigadier , qui sentait le prix de la prudence , 
ramena la jeune fille au milieu du groupe de plusieurs de ses com- 
pagnes , qui ne s'étaient point aperçues de Sa disparition parce que 
autour d'elles étaient restés tous les jeunes gens. 

Thomas sortit bientôt après du bosquet oh il était entré si mal- 
heureux. Ce fut sans douleur qu'il vit Pauline entourée des hom- 
mages des élégants fashion^bles qui , par goût , par calcul ou par 
simple politesse , croyaient devoir plus particulièrement leur atten- 
tion k la nièce de la comtesse. Il y avait bien toujours au fond de 
l'âme de Thomas un fond de jalousie envieuse , mais sans le dé- 
couragement qu'il éprouvait avant l'aveu de Pauline ^ seulement, et 
malgré lui , un instant sa pensée s'échappant tout haut , il s'écria : 
-^ mais comment deviendrai-je comme eux? — Oh! cela est très- 
facile , dit en riant le jeune marquis qui, seul , l'avait entendu et 
deviné : écoutez , monsieur Bardin , nous ne nous connaissons que 
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depuis quelques heures, eh bien je me seos très-dispose & devenir 
votre ami pour toujours ; voulez- vous de mon amHié ? — en échange 

de la mienne? bien volontiers , répondit Thomas , qui tendit la 

main au jeune Ernest de Bradj. — Maintenant , ajouta celui ci , 
vous voulez atteindre au niveau de ces messieurs^; je vous prédis , 
moi, que vous les surpasserez. Demandez à votre père de vous^ 
laisser venir à Paris avec nous ; avant deux mois ma mère aura ob- 
tenu votre admission aux Gardes , nous serons camarades , et vous 
verrez comme on profite là. 

Il en fut ainsi que le projettait Texpéditive sympathie d'Ernest. Le 
capitaine Bardin consentit à ta demande que la marquise de Brady 
fit en faveur de l'avenir de son fils , et Thomas devint presque im- 
médiatement le camarade de son jeune protecteur. 

Trois ans plus tard, il avait gagné une blessure et la croix à cette 
éphémère guerre d'Espagne , d'où sortit le héros du Trocadéro. 
Thomas , appréciant à sa juste valeur la gloire qu'il avait à acqué- 
rir , prit sa retraite avec le grade de capitaine , et revint à Ferlau 
retrouver son père et sa mère* Toujours appuyé du crédit de la 
marquise , il triompha des scrupules de la comtesse* de Montreval , 
qui finit par lui trouver l'air comme il faut et distingué. Pauline 
l'avait attendu , plus belle et plus aimante encore ^ et , le jour de 
leprs fiançailles , ils échangèrent deux gants qu'ils confondirent 
ensuite dans la corbeille de mariage, 

La famille Bardin , par cette union , semble encore devoir se 
perpétuer long-temps j mais l'histoire , en ce qui la concerne , s'ar- 
rête Jà. 31, jf. 



1 
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LA DÉCLARATIOIV D'AMOUR. 

J^avais quinze ans à pdne, et, toat fier de mon àge^ 
Je laissais aux enfants l'innocent badinage ; 
Des plus àge's que moi je cherchais Tentretien, 
Et, pour le copier, j'observais leur maintien. 
Comme j'e'taîs heureux surtout quand ma cousine 
M'emmenait avec elle et Claire , sa voisine ! 
Quand je les soutenais de mon bras triomphant. 
Comme je m'indignais qu'on m'appelât enfant ! 

Un jour elles étaient dans la grande prairie , 

Un vieux saule abritaft leur folle causerfe; 

C'e'tait dans le printemps, et pendant que leurs cœurs 

Se disaient leurs secrets , leurs mains tressaient des fleurs. 

Moi , je vins aussi là , cherchant la solitude. 

Je sentais une ardente et vague inquiétude ; 

Des désirs inconnus tourmentaient mes quinze ans , 

Et , pour se dilater , appelaient l'air des champs. 

Peut-être avais-je aussi la pensée indiscrète 

D'épier ma cousine au sein de sa retraite. 

J'avançai tout auprès , et puis , le cou tendu , 
Kespirant doucement de peur d'être entendu ^ 
J'écoutai les propos de leur gai tête-à-tête. 
<c Quel sera ton danseur pour la prochaine fête , » 
Demandait Claire? Alors l'une et l'autre , tout bas , 
Se dirent quelques mots que je n'entepdis pas. 
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Las d'écouter en vain , pour punir leur mystère , 

Je fis enlr'elles deux pleuvoir un peu de terre. 

Ma cousine aussitôt se lève en s'écriant , 

Et moitié courroucée , et moitié souriant , 

D'une voix qui tremblait: « ah! méchant! me dit elle, 

ce Tu viens de nous causer une frayeur mortelle. 

€< Pour avoir ton pardon il faudra devant nous , 

<€ Ainsi qu*un suppliant , te mettre à deux genoux ; 

ce Ensuite ( nous savons que paifois tu t'amuses 

ce A brûler quelque enceiis dans le temple des Muses ) 

€< Tu nous réciteras , ta grâce est à ce prix , 

€< Ces vers que tu faisais lorsque je t'ai surpris. >' 

Je m'agenouillai donc par leur douce contrainte , 

Et , moins pour désarmer une colère feinte 

Que pour être à leurs pieds quelques instants de plus , 

Je choisis dans mes vers ces vers que je leur lus. 

J'avais pour ma cousine achevé cet ouvrage ; 

Mais d'en faire l^aveu je n'eus pas le courage. 

ce Lorsque ma bien-aimée apparaît parmi nous , 
ce C'est comme la plus belle , au jugement de tous, 
ce Vouloir lui comparer ses jalouses compagnes , 
ce Ce serait comparer au sapin des montagnes 
ce L'humble saule qui croît dans le fond des vallons , 
c< Aux roses des jardins les roses des buissons , 
ce Et le gland qu'on dédaigne à l'olive estimée 
M Pour son goût savoureux et son huile embaumée. 

ce Elle est folâtre et vive autant que le chevreau 
ce Que le pâtre ne peut ramener au troupeau ; 
a Mais son air est modeste , et sa pudeur rappelle 
ce La sainte dont l'image est dans notre chapelle, 
ce Son sourire est plus doux que le raisin vermeil , 
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« Mf^ri sur les coteaux exposés au soleil ,. 

*€ Quand la saison des fruits se montre complaisaBte 

« Au vendangeur heureux de sa charge pesante. 



^ Viens donc dans mon jardin: j'ai pour toi, tout exprès ^ 

« Arrangé cet asile oîi tn prendras le frais. 

<c La serpe, rautcé jour, entre mes mains novices , 

€c M'entama ces deux doigts : vols quelles cicatrices! 

^f Ce fut quand je taillai ces touffes de lilas 

€( Pour 6ter les rameaux qui s'inclinaient trop has. 

ce Puis je t'ai préparé ce siège de verdure : 

« Pour ton corps déiicat la pierre était ti*op dure« 

«< Sur les bords d'un ruisseau j'ai pris du sable fin , 

<c Et j'en ai parsenié tout ce petit chemin. 

« A l'entour j'ai planté les blanches marguerites, 

<i Car je sais que ces fleurs sont tes fleurs favorites^ 

<c Afin de t'appeler par un dernier attrait, 

<f Ici j*ai suspendu l'instrument qui te plaît. 

<c D'un vieux musicien je tiens cette guitare 

<c Incrustée avec art de dessins en bois rare. 

«( Mais quoi! mon tendre amour, mes soins et mon jardin, 

« Celle que j'aime, hélas! a tout pris en dédain. 

« Elle dit que l'amour ne sied pas à mon âge , 

« E^ que tous mes soupirs ne sont qu'enfantillage. 

<( Ingrate, qui reçois avec un ris moqueur 

<c L'amour si bien senti qui me gonfle le cœur! 

c< Va ! les temps sont venus d'être aimé dès qu'on aime ; . 

ce Et l'amour n'est-il pas , d'ailleurs , enfant lui-même ? 

Je me lus à ces mots; toutes deux à la fois 
Applaudirent mes vers des mains et de la voix^ 
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IVIa cousine me dit: « alloiKS, la paix est faite ; 

« Ta- peux te i-elever, ô mon gentil poêle. 

ce Mais apprends-nons le nom de Theureuse beauté 

« Pour qui ton jeune cœur, comme un cygne a chanté. 

ce Nous ne trahirons pas ton amoureux mystère , 

ce Et moi je te promets un baiser pour salaire. 

ce Que ne suis-je un instant cet objet de tes feux ! 

ce Au lieu d'un seul baiser, je t'en donnerais deux. » 



Ces propos me rendant un peu de hardiesse , 
Je lui montrai son nom tout au haut de ma pièce ; 
Après quoi je lui pris par deux fois un baiser 
Que son front rougissant ne put pas refuser. 

Nous rentrâmes alors , mais sans plus rten nous dire. 
Ma cousine rêvait , moi j'e'tais en délire. 
Devant trop de bonheur notre sommeil s'enfuit , 
Car je ne dormis pas de toute cette nuit. 

F. PONSARD. 
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ESSAI HISTORIQUE SUR L'ART MONÉTAIRE ET SUR L'O^ 
RIGINE DES HOTELS DES MONNAIES DE LYON , MA- 
ÇON ET riENNE, DEPUIS LES PREMIERS TEMPS 
DE LA MONARCHIE FRANÇAISE, PAR M L. 
FOULQUES, COMMISSAIRE A L'HOTEL 
DES MONNAIES DE LYON. (Lyon.imp. 
de Deleux_e^ 1837, t«-8° de S6 pag. y 
avec trois planches) (1). 

On s'est peu occupe' jusqu'à nos jours de l'histoire numismatique 
du Dauphiné , et on ne connaît guère d'un peu openal sur cette 
matière que des dissertations de MM. Cochard, de Longperier et 
de Pina. La première , intitulée : Lettre à M. de Lamartine sur 
des monnaies des églises de Lyon et de Fienne , par M. N.-F. C« 
(Nicolas-François Cochard) , se trouve dans les archives historié 
ques j statistiques et littéraires du Rhône (tom. IV, 1826, pp. 
43-57) ;les autres ont été publiées parla Revue de numismatique 
française y recueil mensuel, publié à Blois par MM. Cartier et dç 
laSaussaye (2) (tome IV , 1826, pp. 43-57). Cependant, si nous 

(i} Une note imprimée postérieurem«Bt à cet ouvrage annonçait que l'auteur se proposait 
^y ajoater un« quattiième planche , accompagnée de quelques nouveaux détails -, mais il est 4 
craindre que la mort , qui l'a enlevé dans les premiers jours du mois de février , ne loi en ait 
pas laissé le temps. 

(a) La diflsertatioB de If. le marquis de Pitia sur des monnaies inédites ou peu connues 
jies iviques de Valenee et des comtes de Valentinois , a été réimprimée dans la Revue du 
Dauphiné (^ tom. lu, i838, pp. 58^4)* ^* même recueil doit prochainement reproduira 
celle de M. de Longpérier sur des monnaies inédites de quelques évétjues de Valence, et 
puhlier en outre une Votice sur des monnaies inédites des comtes de Valentinois et des me- 
veaux de l'église de Valence y ^t M. Bousset. 

16 
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en croyons quelques indiscrétions , la dissertation de M. le marquis 
de Pina ne serait qu'un extrait d'une Histoire numismatique du 
Dauphiné^ dont il prépare depuis long-temps la publication. On 
doit le désirer d'autant plus vivement , que ses profondes connais- 
sances en numismatique ^ et les documents qu*il lui sera loisible de 
puiser dans le curieux médailler qu'il a mis tant de soin à former , 
le mettront , plus que tout autre , à même de combler , d'une ma~ 
Bière aussi exacte que complète, la lacune qui existe dans cette 
partie de notre bistoire locale. 

Nous n'en dirons pas autant de M. Foulques , qui parait n'avoir 
pas recherché bien exactement quels étaient les documents impri- 
més ou monnayés qu'il lui était nécessaire de consulter pour la 
composition de VEssai qu'il vient de publier sur les ateliers moné- 
taires de Lyon , Màcon et Vienne. Pour ne parler ici que de ce der- 
nier, le seul qui intéresse notre province, nous avons trouvé que 
ce qu'il en dit n'est guère qu'un résumé de quelques passages épars 
dans les ouvrages de Leblanc, Charvet, Cochard et Mermet (1); 
encore ce résumé n'est- il pas complet. Ainsi , pour n'en citer qu'un 
exemple , il ne parle nullement de la monnaie de l'église de Saint- 
Sévère de Vienne ^ qui est mentionnée par Charvet (pag. 627) , et 
dont M. Mermet possède plusieurs types différents. M. Foulques 
aurait pu se procurer de précieux documents en recourant à l'o- 
bligeance bien connue de ce dernier, ainsi qu'à celle de quelques 
antres personnes qui se sont occupées à colliger des monnaies vien- 
noises. Bref, l'histoire de l'atelier monétaire de Vienne reste à faire , 
et c'est un travail qui revient , de droit , au savant que je viens de 
citer, ou à son confrère en érudition , M. Delorme, conservateur 
du musée de Vienne. 

Je terminerai cette courte analyse par l'indication de quelques 

(t) Traité historique des monnoyes de France ^ par Leblanc. Paris, 169O1 in^> — 
Histoire de la sainte Eglise de Vienne y par Charvet. Lyon, Ciceron , 1761 > in-4. -^ 
Xettre précitée de Cochard , et «acore «a nouv. édit. des Recherches sur les jintiqui- 
4és de Vienne^ par Ghorier , Lyon , Milloa , i8a8 , in-8. C'est par erreur fue V<m ditr 
iMMU l'j4nnuaire historique de Lyon pour i838 , II partie, pag. 80, que la lettre àt K^ 
Cochard parait avoir ^té inconnue à M. Foulques. — Rapport sur les momuments re^ 
marquables de l'arrondissement de Vienne , par Mermet. Tienne , impr, d« TinoB > 
1829 , ia.^ .— Histoire dt Vienne , par le même , tom* Il , i833« 
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monnaies viennoises que j'ai sous les jeax , et qui n*ont point été 
de'crites par M. Foulques. 

I*" Pièce en argent, représentant, d'un côté, une tête de cha- 
noine avec la légende : f s. M. viemna, et au revers , une croix et 
la légende: gall. maxima. 

Cette pièce , qui se trouve dans mon médailler , et encore chez 
M. Delorme , diliere de celle dont Chorier donne l'empreinte (pag. 
376 ) , en ce qu'elle n^est f<mt cantonnée de pomts. 

3° Autre pièce en argent, même repi*éseBtatîon , même légende 
et même module, mais cantonnée de. points; elle difGère de celle 
citée par Charvet en ce que le cercle qui entoure la croix n'est pas. 
dentelé. Elle se trouve chez M» Delorme. 

3® Méi'eau de l'église de Saint-Maurice, en cuivre rouge, repr^ 
aentani, du premier côté, la tête d'un roi de FraïKC, couronnée/ 
avec la légende : f sanctvs f mavritivs , et au revers , une croijc 
fieuronnëe , et la légende : f ubra PiiEsiaTBRORVii mEsnM. 

Ces Méreaux, destinés aux distributions mensuelles du cfa^itre 9 
n'avaient point de cours dans le commerce; on en trouve encore k 
l'effigie de Saint-Maurice , avec les légendes : Lihra clericorunt 
Fienne , Libra canonicorum Vienne» Celui que je cite est vat de 
ceux qui se renconti*ent le pli» rarement; il a été trouvé dernière- 
ment , près du bourg de Sainte-Colombe , par les ouvriers occupés 
au terrassement de la nouvelle route du Langoedoc. 

4° Méreau de l'église de Saint-Pierre, en cuivre jaunâtre, re- 
présentant, d'un côté, Saint-Pierre assis, tenant à sa main droite 
une double croix , et à la gauche les clefs du paradis , avec la lé- 
gende : f LIB. f ECCLIESCTIPETRI f viBNiSE (Libra ecclesi« sancti 
Pétri); au revers , une croix fleuronnée, et ornée de couronnes 
aux quatre bouts ; légende : inhog sigvo yinces. 

Je tiiens de M. Mermet que, jusqu'ici, on ne connaissait point 
de méreaux de l'église Saint*Pierre , et je dois celui que je viens de 
décrire à Tobligeance de M. Johannot. 11 a été trouvé en creusant 
les fondements de sa verrerie , qui est située sur un emplacemeitf 
dépendant alors de l'ancieiUBe égfise de Saint-^Pierre de Vienne. 

y\^ QOUM& m BA^TlNtS, 
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^me ^'ipargnes et l^t fxém^anct. 



— 7:>Q q > C 4j ^-» 



Cette înstitutioii Hioderàe , qui a poor biU de procurer à l'ou- 
-mer âei TÎUes le sedHinent, les vertus et ]es avantages de la pro- 
priété, n'est, à bien coosidërer la chose en eUe-méme, que la repro- 
dMGlion du moyen" ài'aîde duquel les paysans^ les bourgs, les 
communes , rachetèrent des hauts bai^ns de ia féodalité : les pre- 
miers, leur liberté pereonneïle^ les autres, le droit de s'associer, de 
s^àdministrer 9 etc..... Car ^ il est utile qu*oii le sache, cet affran- 
diissement par lequel le grand moo^ement de 1789 vint asseoir sur 
des bases stables les libertés publîqojes , avait été préparé par huit 
:srèc]es d'affranchissement pailiel , acquis , à beati:c deniers comp- 
tants , de ceux qui , par la force , ^'étaient apprOpi*ié ce sol , smr 
lequel végétait autour d'^ux une masse d'êtres , leurs égauit... en 
intelligence. 

C'est par u« travail opiniâtre , par l'épargne , que l'habitant des 
campï^gnes était parvenu à racheter sa personne des droits de main^ 
morte, de glèbe^ de servage; puis sa chaumière, le champ sur lequel 
elle était assise, celuiqui l'entourait, le bétail néceesaii^ à son 
exploitàtibtt , le parcours oh il se noun*i9sait 

C'est une- idée grande et génerease^ sans doute, que celle que 
«uit to«t un peuple avec une persévérance de huit siècles , sans 
s'inquiéter du taux auquel il place le fruit de ses sueui*s! On la 
comprend cependant , quand on considère qu'il s'agissait pour lui 
^e s'approprier ce sol oh il avait jusques^là vécu comme la bête 
de somme... ; et quand on pense qu'il ne pouvait y consacrer que 
la paît qu'on lui laissait dans la production , dont il était l'élément, 
Comment ne pas l'admirer? 

11 appartenait à notre époque de fonder pour le simple ouvrier, 
habitant des villes , non pas un moyen d'ailranchissement, puisque 
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ia servitude n'exbte plus , mais un moyen d'am^ltorer ga positiom 
sociale ^ d'augmenter la somme de son bien-être matériel ^ dé 1^ 
créer des ressources tae^pendantes de la bienfaisance publique i« el: 
lui aider à traverser les temps d'épreuves et de calavités publiques* 
C'est dans l'une des contrées les, plus pauvres elles mmnrs.terHr 
les de l'Europe , mais pays de prévoyance et d 'austère. éceoomief 
l'Ecosse, que fut oirganisée la première caisse d'éjpargnesv 

Un ministre de l'Évangile, Henri Dùncan , établit à Ruttvel^ en 
1810, une caisse d'épargnes et de prévoyance. Il en •dèrige l'admi*- 
nistratîon, il eu explique le système, à en signale ies. avantages, 
en fait connaâbi*e les résultats; et, par l'action puissante de la pi^esâç 
périodique ^ il fixe l'attention générale sur cette instilntionir < 

Quelques années plus tard, un aub^ ami de i^bumamité ,'//^cA- 
liani Forbes^ crée la caisse d'Edimbourg sur un plan qui,. depuis , 
a servi de modèle à toutes celles qui ont élé fûudées« 

L'année survante, llnstitution revient «n Asigleten*e,iSon p^ys 
onginaire (1) , fortifiée par toute l'expéiience É4èes progrès ^kSiÉ.**- 
cassais. La vieil le Angleterre fonde eo id16 «bns la ^kle de' Loii«^ 
dres, sons la présidence de Thomas Barihg <, le LérockeÛoucai^d- 
Liancourtdes'troîsr6yiafUm6S4 sa première caiste d'^pai^oes. > 

Vers la même époque, une institution du mèn^ genre s'implantait 
«ir le continent. 

Un pbilantrope Genevob, Troncbin, fils du célèbre médecin de 
ce nom, dote sa patrie d'une caisse d'épargnes et de prévoyance^ Il 
ne se contente pas d'bypotbéquer sa^ fortune personnelle pour ofr 
frir une garantie aux déposants , il v« pins Join encore : il y cdn* 
sacre , pendant 25 ans, un ,revena annuel ^e â^^OO, florins, et 
complèèe l'œuvre en. plaçant l'inatitution sous la surveillance du 
gouvernement de ce petit État. 

L'ex9emple de Genète. ijat. bientàt suivi par les^avlres cantons { 
Lausanne, Neufcbâtel , Fribourg , et d'autres encore , précédèrent 
la France dans la nouvelle vûie^ ouverte parla bienfoisance aux 
développements des sentiments moraux. Et, cbdise h reraanqna*, ce 

(i) lïès Vannée i778,"de« essais Je caisses d'épargnes avaient 'été lentes Si 'L.ôndrcâ, et abaa- 
Aonnés p«u de mois «pris. 
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sont les contrées les moins favorisëes de ki nature , -celles dont une 
partie du sol est couverte de rochers arides , où les besoins de la vie 
isont moins incessants , et le génie des habitants exceptionnel • c'est 
par la Suisse ^i , sous tons les rapports ^ offre tant de similitude 
avec l'Ecosse qu'on pourrait la nommer l'Ecosse du continent , que 
se répand une des institutions les plus utiles des temps présents. 

La première caisse d'épargnes en France , celle de Paris , date de 
1818. Instituée par une oi*d6nnance du roi, sur des bases qu'on n'a 
^ère modifiées depuis, elle fut d'abord pourvue d'nne lotation suf- 
fisante , par des citoyens de toutes les opinions , qui en furent les 
premiers administrateurs , et au nombre desquels on rencontre , 
comme toiifours , les Larochefoucauld , les Benjamin Ûelessert , les 
Lasterie , et d'autres hommes éminents de l'époque. 

L'année suivante , Bordeaux , puis Rouen et Metz établirent leurs 
caisses d'épargnes... La première caisse d'épai^nes, dans l'est de la 
France , fut celle de Ljon , créée en 1822. Ce fut, fe crois, la trei- 
zième et dernière autorisée jusqu'en 1830» Depuis loi*s ,145 caisses 
ont été autorisées, ou sont sur le point de l'être. 

11 faut bien le dire , les bienfaits de cette institution ne furent 
appréciés 4;hez nous qu'à la suite de la stagnation commerciale qui 
suivit notre glorieuse l'évolution. Le soulagement qu'elles apportèrent 
dans la position de ceux qui y avaient eu foi, de ceux qui n'avaient 
pas été sonrds aux aj^els de prévoyance de la philantropie , éveilla 
Pattention des masses et celle de tous les hommes de bien. On fit 
beaucoup en peu de temps. Ce ne sont pas les villes industrielles qui 
sollicitèrent le plus vivement l'institution des caisses d'épargnes. 
Les cités agricoles donnèrent l'élan , l'imprimèrent , si je veux bien 
dire. Ici, un ou plusieurs citoyens font le capital de dotation néces- 
saire à l'administration des caisses ; là , les comnranes se l'imposent ; 
partout, enfin , les exigences de la haute administration sont satis- 
faites. 

Le Gouvernement ne pouvait rester paisible spectateur d'un pa- 
reil mouvement : il a compris son r61e dans cette route de progrès , 
et dans un précédent aiticle j'ai énuméré les charges qu'il s'était 
imposées. 
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J'ai démontré , je crois , josqu'à révidence , que son intervention 
h'avait eu d'autre mobile que celui de régulariser le service, de 
multiplier les garanties des dépositaires , et de laisser constamment 
disponibles , tout en les utilisant , les sommes qui sont déposées» 
Ajouterai-je à ces considérations , déjà si puissantes en faveur de 
son intervention ^ que lui seul pouvait donner la facilité du trans- 
fert , opération qui permet de recevoir, après cei*taines formalités , 
il est vrai , dans toutes les villes oii l'institution existe , les somnies 
qu'on a déposées dans une autre caisse d'épargnes , à 100 ou 150 
lieues de distance. 

Bien différentes en cela de ces autres caisses de prévoyance (fon- 
dées par certaines corporations dans certaines localités ) qui n'ont 
pour objet que de s'entre-secourir dans des circonstances données ^ 
et dont l'action toute locale ne saurait s'étendre sans danger poui^ 
les intéressés. 

Qu'on ne suppose pas non plus que l'institution des caisses d'é^ 
{>argnes ait pour but l'anéantissement de ces associations frater- 
nelles : elles se prêtent , au conti*aire , un mutuel appui. 

Les unes donnent l'exemple , en grand , de la famille ; elles exi- 
gent des agrégés des preuves de moralité , un concours personnel 
dans les infirmités qui atteignent les affiliés , quelques secours tem- 
poraires , déterminés dans les statuts , et obtenus par le versement 
d'une cotisation individuelle , soit mensuelle , soit hebdomadaire y 
faible , il est vrai , mais perdue à toujours. 

Dans les caisses d'épargnes, la cotisation est volontaire. Il n'est 
besoin de certificat de moralité pour être admis à j déposer. On 
retrouve ce qu'on y a placé , au moment du besoin , grossi d'un in- 
térêt composé. C'est, en un mot, la banque de l'ouvrier, où il 
place , sans frais , sans commission , la plus petite somme , qu'il e& 
T^ire quand il lui plaît. 

Le bien qu'ont produit les caisses d'épargnes n'est peut-être pas 
encore suffisamment apprécié chez nous. 11 n'en est pas ainsi dans 
les pays qui, comme l'Angleterre et TÉcosse, jouissent, depuis 
longues années , de cette utile institution. 

Nous voyons , en effet , qu'en Ecosse , ce pays si pauvre > il y «i 
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30 ans , qui compte à peiné aujourd'hui Si,400^9Qd habitants ^ les 
caisses d'épargnes ont accumulé pi'ès de 400,000,000 fr. Genève, 
avec une population de 25,000 âmes , a vu , dans l'espace de 20 
ans , verser dans sa caisse d'épargnes un capital de 5,000,000 , dont 
3 seulement ont été remboursés. 

Il serait difficile de donner un chiffre , même approximatif , de la 
situation des caisses d'épargnes en France, au moment oh nous 
traçons ces lignes : les documents statistiques que le Gouvernement 
doit publier annuellement, aux. termes de la loi de iS35, n'ayant 
pas encore paru. 

Quoiqu'il en soit , le capital des caisses d'épargnes , qui n*était 

que de 10,000,000 en 1332, arrivait déjà à 58,000.000 en 1835. La 

stagnation commerciale, qui pèse sur la France depuis ceUe époque, 

l'a rendu stationnaire , s'il nç l'a réduit; maïs vienne une année 

* • 
prospère , et le voilà aussitôt replace sur la voie ascendante. 

Il me serait facile de démontrer que les secours trouvés par les 
classes laborieuses dans l'institution des caisses d'épargnes « secours 
honorables , puisqu'ils étaient le fruit de la prévoyance et de l'éco-i 
nomie de ceux à qui ils étaient affectas , ont été tels que la bien- 
faisance , quelque étendue qu'on la suppose , les eût difficilemenjt 
suppléés. 11 suffirait, pour ce faire, de rechercher la quotité de» 
retraits opérés pendant cette période de deux années de malaise , 
et de stagnation commerciale. 

Mais , les caisses d'épargnes n'eussent-elles d'autre but que de 
stimuler la prévoyance , que de rendre productif un énorme capital 
improductif, disséminé entre un grand nombre d'individus , qu'elles 
seraient encore un progrès social , un acheminement vers un meil-* 
leur avenir. 

La France peut, sans contredit, aspirer au résultat acquis à cette 
institution chez nos puissants voisins , soit par le nombre des caisses 
en activité, soit par le chiffi:e des placements. Elle doit aller bien 
plus loin , si on fait entrer en ligne de compte le chii&e de notre 
population, les mœurs , et les avantages de notre situation géogra^ 
phique ? Qu'on calcule l'intérêt simple et composé d'un capital de 
5 à 600,000,000 , et op jugera , des secours qu'on aura créés 5 des 
richesses qu'on aura acquises au pays ? 
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L*œavre est à peine ébauchée, puisque la France ne compte en- 
core que 160 caisses , tandis que le Royaume uni en a plus de 400; 
mtiis elle s'est implantée sur un sol où toutes les idées généreuses 
croissent vite et fructifient. EspeVonsdonc ! hâtons, s'il est poseible, 
le moment oii nous n'aurons plus rien à çnvier aux peuples qui 
nous précédent dans l'ère de la régénération sociale. 

On a pensé , et avec raison sans doute , qu'après la saison mal- 
heureuse que nous venons de traverser , bien des sympathies avaient 
dû se réveiller en faveur des classes ouvrières , et que tout moyen 
d'améliorer leur position , de parer au retour des calamités qui les 
atteignent périodiquement , que tout moyen, dis- je, qui reposerait 
sur un principe susceptible de relever la dignité de l'homme : l'é- 
conomie , trouverait de nombreux auxiliaires. 

On a, dans ces derniers temps , attaché trop d'importance à la 
question gouvernementale d'ordre et de stabilité , qui vient , dans 
cette circonstance , prêter son appui à la question économique de 
cette institution. S'il est vrai qu'elle soit un auxiliaire puissant de 
l'ordre et de la paix publique , s'il est vrai qu'elle rallie à la pos- 
session une classe nombreuse qui , Sans elle , n'en eût que difficî-^ 
lement et exceptionnellement connu les jouissances , où donc est 
le mal? A côté de cela , il est juste de remarquer aussi que l'action 
gouvernementale qui s'exerce sur cette institution , a moins pour 
objet propre son avantage financier que celui des dépositaires; car 
il est maintenant démontré que , dans les temps malheureux , les 
dépôts sont pour lui un embarras, et que, dans les temps pros- 
pères, ife deviennent onéreux au trésor, qui trouverait ailleurs k 
un taux moins élevé. C'est donc parce qu'il est véritablement l'em- 
prunteur le plus sûr , que les législateurs ont préféré faire vei'- 
ser au trésor les capitaux des caisses d'épargnes , plutôt que deles- 
laisser à l'industrie privée. 

N'allez pas croire que l'industrie soit ici sacrifiée ; il lui revient en 
échange les capitaux que le trésor public tenait des capitalistes et 
de la haute banque , à un taux inférieur , et bien inférieur, h celui 
que la loi a fixé pour les dépôts des caisses d'épargnes. Mais c'est 
trop s'arrêter syr une question généralement comprise , et que les 



Digitized by 



Google 



250 REVUE DE VIENNE. 

brouillons senis ont un instant exploitée^ heureusement sans suc- 
cès , au profit de leur egoisme. Revenons sur nos pas ; appelons k 
notre aide , pour achever Tœuvre commencée , les sympathies de 
tous les hommes bienfaisants , quelle que soit leur pensée politique. 

Prêtez-nous voire concours , hommes de toutes les opinions , dont 
les principes tendent à l'amélioration du sort des classes pauvres j 
au développement de leur intelligence , de leur bien-être matériel , 
car c'est une œuvre morale que nous vous proposons. 

Ministres d'une religion de fraternité et d'égalité ^ vous nous aide- 
rez de votre influence sur les âmes pieuses et charitables , vérita- 
blement animées de l'amour de leurs semblables , en leur montrant 
l'œuvre que nous projetons comme Tauxiliaire de la morale que 
vous enseignez. Votre concours nous sera plus tard nécessaire aussi 
pour faire comprendre h ceux en faveur de qui nous travaillons en 
cet instant , que notre œuvre est bien une œuvre d'affranchissement , 
un pas fait vers un meilleur avenir. 

Plus que pour bien d'autres villes l'institution d'une caisse d'é- 
pai^nes et de prévoyance est utile à Vienne. Dans sa nombreuse 
classe ouvrière se rencontrent, en grand nombre, des hommes ran- 
gés, naturellement portés à l'économie, qui réalisent, malgré les 
difficultés , malgré l'entraînement temporaire des passions qui ne 
permet pas toujours de respecter l'épargne qu'on a à côté de soi , et 
qui l'eût été , si on eût pu différer quelques jours avant d'y porter 
la main. Pour ceux-là , la création d'une caisse d'épargnes serait un 
grand bienfait. Pour d'autres , la puissance de l'exemple ne serait 
pas mfructueuse. 

Déjà la plupart des villes de notre province ont réalisé ce que 
BOUS sommes réduits à appeler de nos vœux. Grenoble, Valence, 
Voiron, la Tour-du-Pin , Crest, Dieulefit,et autres, ont des caisses 
d'épai^nes , et nous , la première ville manufacturière de la pro- 
vince , nous , Viennois , qui eussions dû donner l'exemple , nous 
en sommes encore à le suivre. 

Mais nous n'attendrons pas longrtemps.... Encore quelques jours, 
encore quelques bienfaiteurs, et l'institution se lèvera chez noos 
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comme tine de ces belles journées de printemps qnî viennent rendre 
i la vie la vëge'tation , arrêtée par les frimats d'un long hiver. 

H. 



Nous ajontei^ns quelques mots à cet article de notre zélé colla- 
borateur , moins pour compléter un sujet qu'il a remarquablement 
traité , que pour apporter , nous aussi , à cette haute question d'é- 
conomie sociale, le faible tribut de nos réflexions. 

Quelques esprits , calculateurs étroits , voudraient en vain s'op- 
poser à l'élan général en plaçant la question du taux de l'intérêt 
garanti par l'état , 4 p. % , en travers de l'institution de la caisse 
d'épargnes qui , selon eux , sous ce rapport , offre h l'ouvrier un 
avantage moins grand que ne le fait un négociant qui se chargera 
de ses économies à 5 p. %. Cette insinuation , qui se promène 
sourdement dans les ateli^s et dans nos caippagnes , peut , avec 
son résultat de chiffre , séduire un instant les ouvriers et les pay- 
sans 5 mais s'ils réfléchissent un peu sur l'avenir de leurs petites 
économies , sur le moyen de les assurer immédiatement et à jamais 
quelle que soit la quotité du versement , ils reconnaîtront que tout 
l'avantage reste à la caisse d'épargnes. En effet : pour opérer un pla- 
cement entre les mains d*un capitaliste privé ^ négociant ou banquier, 
il faut au moins que la somme versée s'élève à 100 fr., dont alors 
seulement on peut retirer un intérêt de cinq francs ; mais quel est 
le travailleur, industriel ou agricole , qui se trouvera tout d'un coup 
une somme semblable à placer ; chez lui l'économie ne peut pro- 
céder que par de minimes fractions ; alors le temps qu'il aura mis 
à les réunir pour en former une somme ronde sera un temps pei*du 
pour la production de ses petits pécules successifs. Mais ce qu'on 
doit redouter plus encore, c'est que son capital déplacement ne se 
réalise jamais ; car , on le sait , l'occasion est une dangei*euse sé- 
ductrice ; et si , pendant le travail d'agglomération de notre ouvrier 
rangé , elle survient, lui offirant une dépense à faire , dont l'argent, 
là , sous, sa main , justifie la nécessité parce qu'il y a puissance d'y 
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satisfaire; si la tentation pour une fête ^ le désir d'échapper à un 
ennui par une distraction de cabaret i» ennui qu'on aurait chassé par 
le travail ou par la lecture si Ton n'avait senti la présence d'une 
réserve à laquelle on peut recourir sans se déranger i enfin, si Ton 
réunit toutes les circonstances que peuvent faire naître ou le ca- 
price ou le prétexte d'un besoin , on verra qu'il est impossible que 
l'ouvrier et le paysan arrivent jamais à la somme totale , quoique 
minime, d'un placement particulier. Sous ce rapport seulement, la 
diflerence du 1 p. "/o est bien comblée , et au-delà, par le bienfait 
de la caisse d'épargnes , qui reçoit en dép6t depuis la minime somme 
d'un franc , et dont la garantie immuable et perpétuelle n'expose le 
. déposant à aucune des chances d'infidélité ou de faillite qui le me- 
nacent dans le mode de placement sur particuliers. Cette garantie , 
que l'Etat consacre, ne couvre certainement pas le sacrifice qu'il 
fait en faveur de l'institution ; car les caisses d'épargnes sont pour 
le trésor une chaîne considérable par l'immobilité des nombreux 
capitaux de dépôts qui restent là sans cesse à la disposition des dé- 
posants , qui peuvent les retirer à volonté avec le montant de l'in- 
térêt. 

Non-seulement le taux de 4 p. ®/o est un avantage dans les con- 
ditions particulières oà sont placés les déposants aux caisses d'é- 
pargnes , mais il est encore une juste représentation de la valeur de 
l'argent considéré comme fonds positif, ai&anchi de toute éventua- 
lité , soit commerciale , soit industrielle : ce taux est également su- 
périeur au produit, même le plus avantageux, des pw^riétés fon- 
cières , et il laisse celui qui le perçoit dégagé de toutes les inquié- 
tudes et de toutes les appréhensions qui agitent le proprictaii-e , le 
commerçant et l'industriel. Ainsi donc , devant ces considérations 
doivent disparaître toutes les hésitations nées d'une fausse appré- 
ciation du taux à 4 p. % , quand même il ne serait pas déjà qiMS- 
tion d'atteindre le complément du taux légal, S p. "/o au moyen de 
souscriptions dont le résultat pei'mettrait aussi de couvrir les frais 
d'établissement , afin de mieux encourager les ouvriers et les tra- 
vailleurs à placer leui's économies quotidiennes à la caisse d'épargnes, 
n faut que la classe laborieuse de la société compreane que , au 
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point de civilisation où nous sommes , elle ne' peut et ne doit at- 
tendre qu*une juste et égale sympathie de la part de toutes les au^ 
très classes. 

Maintenant , pour ce qui concerne Vienne , une commission ^ 
choisie au sein du corps municipal , a ëlé nommée pour s'occuper 
spécialement de Tinstitation pi*oîetée. On ne peut qu'applaudir au 
choix dejs roemhres qui la composent , et nous sommes convaincus 
d'avance que tout ce qu'il faudra faire sera fait; cependant, qu'il nous 
soit permis dindiquer un moyen , non pour la fondation de la caisse 
d'ëpai^aes en elle-même, nous considérons ce fait comnie accompli^ 
mais pour la plus sûre réalisation des avantages qu'on en espère. Ce 
moyen serait d'avoir le plus d'agents intermédiaires possible , dans 
les différentes communes , afin de stimuler à ce système d'économie^, 
et de recevoir les dépôts partiels immédiatement versés à la caisse. 
Le mode de recettes locales pourraitcomprendre toutes les localités 
de l'arrondksement. TJne fois que , dans chaque village , ii'existe- 
rait un bureau accessible à tout le monde et à toute heure , les ha- 
bitants ne rest^*aient plus étrangers aux principes d'une économie 
prévoyante et bien dirigée. Les ecclésiastiques , les maires , les in- 
stituteurs nous sembleraient les intermédiaires les plus naturels et 
les plus respectables pour ces opérations qui intéressent k la fois la 
morale et la religion; car l'ordre, qui assure le bien- être, Wus 
parait le plus solide fondement de toutes les vertus sociales. 

31. /. 



Les transactions en draperie , suspendues depuis deux mois , ont 
*epns quelque activité dans les derniers jours de février. Cette cir^ 
constance , résultat des nouvelles favorables qui nous parviennent 
^ fabriques du no^d , de l'écoulement de leurs pro<hits avec amé^ 
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lioration dans le cours ; de l'apparition, sur notre place, d'ache- 
teurs , en petit nombre , il est vrai , à une époque de l'année où on 
n'est pas habitué à en voir, indique, d'une manière à-peu-près 
certaine , que cet état de pléthore , qui a paralysé nos ateliers depuis 
près de six mois , est à son terme. 

Ce qui semble l'indiquer d'une manière plus certaine , c'est la ra- 
reté des laines propres à la confection des draps de ^14 fr. et ali-des- 
sous. Une augmentation de 5 à 6 p. °/„ existe bien réellement sur les 
qualités au-<lessôus de 8 fr. le kilo. Elles manquent dans le Nord ; 
lé Midi n'est guère mieux pourvu , et si les approvisionnements des 
Javeurs des Alpes ont suivi une direction autre que celle de notre 
place, il sera, ici, rare et très-recherché jusqu'à la prochaine ré- 
colte. 

Combit^n nous devons regretter aujourd'hui que le trop-plein ait 
contraint le plus grand nomJ>re des productem*s à ralentir la fabri- 
cation ! Depuis plusieurs années la puissance de notre moteur n'a- 
vait été aussi grande et aussi soutenue. 11 eût été possible d'exiger 
4les machines un travail plus parfait que dans les temps ordinaires ; 
et cett^ amélioration , jointe au bas prix de la matière première , 
eût permis de produire bien et à bon marché , et de donner à cette 
brandie d'industrie locale une grande impulsion. 

Ces circonstances favorables auraient permis de s'occuper , d'une 
manière plus généi^ale , de quelques opérations accessoires , trop 
négligées jusqu'ici , et qui , seules , peuvent donner à nos produits 
une supériorité incontestée: la teinture et les apprêts. 

Disons-le hautement, afin d'être entendu de tous : si nos cuirs- 
laine joignaient à la force , à la «olidité qui les caractérise , l'éclat 
et le fini d'apprêt des draps de quelques autres centres de fabrica- 
tion , ils leur seraient préférés. 

Malheureusement il n'en est pas ainsi. Ceux des fabricants qui 
avaient frayé la route craindront peut-être de continuer, ne le pou- 
vant même à cause de l'augmentation survenue fort mal à propos 
à la base de toute belle et solide teinture (l'ind^o). Us auraient 
raison si cette hausse était spéciale à telle ou telle cimlrée de l'Eu- 
rope > dos l'injsta&t où elle est générale , il$ ne peuvent ^ ils ne doi^ 
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Yent pas craindre raugmentalion que cette cherté apporte au prix 
de l'evient de l'étoflfe. 

Qu'ils ne craignent donc pas que cette éieVation de prix rende le 
placement de leurs draperies plus difficile ; qu'ils persistent ^ au 
contraire , dans cette voie , la seule praticable dans l'e'tat actuel de 
cette ii^ustrie. 

Répétons , en terminant en quelques lignes : ce qui manque à 
nos produits , c'est de séduire l'œil , c'est de laisser trc^ à la finesse 
de la matiéra brute, et pas assez aux travaux complémentaires 
qu'elle exige. L'économie , dans les opérations de la teinture et des 
apprêts , n'en est pas une : un travail plus parfait compense ample- 
ment l'augmentation qui en résulte. Il suffit , au reste , pour s'en 
convaincre , d'examiner avec attention la valeur relative des laines 
employées dans les fabriques du nord de la France et de la Belgi- 
que , et de comparer leurs produits , et le cours commercial de ces 
pi*oduits avec ceux de notre fabrique qui leur sont préférés. 

XXX* 



— M. Tabbé Sigaud , ancien principal dn collège de Crémieu , 
nommé principal au collège de Vienne , est venu prendre posses- 
sion de ses nouvelles fonctions. 

— M. Bocquet , inspecteur des postes , a été nommé à la direc- 
tion de Vienne , en remplacement de M. Tillion , décédé. 

— Une barrière a été posée sur la route de Lyon à Marseille ^ 
i l'endroit oit la vieille rampe du Grand-Pavé se joint à la nouvelle 
route, qui offre un chemin plus facile aux pesants attelages des 
rôuliers. Par cette barrière le passage sur l'ancienne rampe est in- 
terdit à toutes les voitures. Les habitants des communes voisines 
ont considéré cette mesure comme tout-à-fait contraire aux clauses 
du cahier des charges de l'adjudication de MM. Jourdan , lesque)** 
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les, reudiies publiques par affiches ^ laissaient le passage sur Tune 
ou Tautre route, au choix des passagers. Ils se sont demandé com- 
ment et par qui cette mesure avait pu être autorisée. Beaucoup 
ayant refusé'd'acqoitler le droit de péage, exigé sur la nouvelle ram- 
pe 5 un piquet de Lanciers a été appelé , et grande a été TefTerves - 
cence des esprits , lorsqu'on a pensé que ce droit allait être im- 
posé par la force. Les autorités locales sont parvenues k apaiser 
momentanément Timtation , en faisant espérer aux habitants des 
communes intéressées que leurs réclamations seront entendues, 
et leurs droits respectes. — Nous apprenons que , jpar ordre de M. 
le Préfet , la ban'ière posée sur la vieille rampe devra être aussitôt 
enle\'«e, que le pavé sera rétabli, et cette route livrée à la libre circu- 
lation des voitures. •— 11 reste aux communes intéressées è obtenir 
le rétablissement du bureau de perception au pont de Salaize. 

— La commune de Feyzin , canton de St-Symphorien-d'Ozon ^ 
possède, de vastes communaux , consistant en pacages eomplantés 
d'arbres. Une portion des habitants de la commune veut le par- 
tage de ces communaux , une autre s'y oppose. L'année dernière 
une lutte serait devenue sanglante sans la présence d'un escadron 
de cavalerie. Mardi une scène semblable a eu lieu. M. le sous- 
préfet s*est aussitôt ti-ansporté à Feyzin , oii a dû se trouver un 
escadron de Lanciers de ]a garnison de Lyon. On dit que ce magis- 
trat ayant éprouvé quelque résistance dans l'exécution des mesures 
qu'il avait cru devoir prendre, a Fait prévenir, dans la nuit demardi , 
JA. le procureur duroi , qui s'est immédiatement rendu auprès de lui. 
Une compagnie d'infanterie est venue renforcer le détachement de 
lanciers; Huit individus ont été arrêtés, et écroués dans la prison 
de Vienne. 

ÉTAT aviL. — MOIS DE FÉVRIEF^ 4838. 

Naissances , 44 ; Décès , 44 ; Mariages ,18. 

jix sxa arr- 1 

ERRATUM. A la dernière page de la dernière livraison , ao® li* 
^ne 9 au liça de : excédant sictif , lisez : excédant /m^^i/. 
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lENNE , fille de TAllobrogie , Rome, en l'adoptant , cou- 
vrit de toutes ses magnificences ta nudité sauvage ; ta 
te contemplais , éprise de toi-même , dans lé miroir 
enorgueilli du Rhône! Sainte nourrice des Gaules, ttt 
fis découler sur elles , de ton église , comme d'une mamelle fé- 
conde , le lait pur de ta foi! Tu fus et trop grande et trop belle !, 
Les conquérants se disputant ta possession t*aimèrent avec une 
tendresse de tigre, et chacune de leurs caresses empcn'ta un lam- 
beau de ta puissance. Le Bourguignon, fils atné de la barbarie^ 
vint partager ta noble couche avec le Romain. La jalousie des Sar- 
rasins^ qui ne pouvaient te conserver, te brûla vive, et les flam- 
mes auraient atteint ton cœur sans les remparts qui l'entouraient 
comme une cuirasse impénétrable. La main de Richard-le-justicier, 
ce franc cruel , t'abattaut dans le sang , brisa sur ta tête ta cou- 
ronne de monuments. 

Pour détruire les merveilles de ton Saint-Maurice le glaive prb-* 
lestant lutta d'habileté avec le ciseau catholique qui les avait créées. 
Plus tard , que d'autres outrages prodigués à la sainte basilique , 
imposant et triste symbole de ta propre vieillesse ! Le torrent révo- ' 
lutionnaire roula hors de son sanctuaire les vases sacrés , les sécu- 
laires images , offrandes des générations , les reliques des justes , 
trésor plus précieux encore. Même en des jours meilleurs, le mar^ 
teau d'inexcusables administrateurs enleva à cette veuve sacrée , et 
le palais de l'époux , oh la voix des pontifes suprêmes avait dit 
ses oracles , et les cloîtres qui l'environnaient et la protégeaient 

17 
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comme de chastes voiles. Aujourd'hui ses flancs honteux et nui 
frissonnent au vent qui les insulte, et, chaque nuit, une pierre 
qu^ en tomhe retentit au cœur de son ange qu^ pleure , couché sur 
son autel solitaire. 

Eh hien ! le temps et les hommes ont en vain change' tes monu- 
ments en ruines , et ces ruines en poussière : tu revis tout entière 
à la voix de l'histoire qui , debout derrière la destruction , plaçais 
tout ce qu'elle t'arrachait dans ses immortels souvenirs. 

Nous ne rappellerons point les Latins qui ont parlé de la ville 
de Vienne , notre attention ne se portant que sur les auteurs qui 
ont spécialement traité de son histoire. Le premier qui se présente 
est St-Adon , né en 800. Avant d'avoir été appelé au siège de 
Vienne par l'élection des évêques de Lyon et de Grenoble , des 
clercs et du peuple, il était allé recueillir à Ravenne , Rome et Jé- 
rusalem , les trésors de la science. Il fut le membre le plus influent 
de plusieurs conciles. L'éminence de son mérite lui obtint la con- 
fiance et la protection des papes et des rois. Ce fut en déférant à 
son conseil que Lothaire, fils de Charles-le-Chauve , répara le 
scandale de son divorce. Sa chronique, qui va jusqu'à la dernière 
année de sa vie, et son martyrologe , sont les plus abondantes 
sources de l'histoire de Vienne , et surtout de son église. La langue 
Itiline y est maniée avec souplesse et énergie. Souvent un mot y 
suffit pour peindre le caractère et la vie d'un prélat ou d'un prince. 
On connaît les traductions de Solvien et de Sidoine Apollinaire^ 
par MM. Grégoire et Colombet , qui élèvent si haut , à Lyon , la 
science de province. Qu'on me permette de souhaiter, dans l'inté- 
rêt de la religion et de l'histoire , qu'ils fassent des archevêques 
viennois , Aviie et Adon , les sujets d'une semblable étude. 

La meilleure édition du Martyrologe est celle des frères Polea- 
rini , de Venise. Il fut d'abord publié sur un manuscrit de l'église 
de Trêves , donné sans doute par l'auteur lui-même. On sait que 
les rapports d'une sainte amitié unissaient comme deux sœurs cette 
église et celle de Vienne. La vie de St-Didier se trouve dans le re- 
cueil de Canisius , et celle de St-Theudère , dans le premier vo- 
lume du savant Mabillon. Cette dernière révèle les plus curieuses 
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jl^nnaissances snr les annales de Vienne et sut les mœurs de l'ëpO'* 
que. Sl-Theudère appartenait à cette classe de reclus qui étonnent 
et épouvantent presque l'imagination , et que l'exaltation du sen- 
timent religieux peut seule produire et comprendre. Après avoir 
fonde quatre monastères à Vienne, et, entre cette ville et celle de 
Belley , celui de St-Chef , il vécut vingt ans dans une cellule, près 
l'église de St-Laurent , sur le mont Ste-Blandine. C'est ainsi que , 
un siècle plutôt , St-Léonien , reclus d'Autuh pendant quarante 
ans , vint établir à Vienne , en 475 , les monastères de St-André 
et de St-îierre. Il les dirigeait du fond de sa cellule , où on pou- 
vait lui parler , mais où il ne se laissait pas voir. 

Là habitait la puissance de ces temps. Ces hommes , descendus 
vivants dans leui*s tombes , échangeaient contre la vénération des 
grands et du peuple des conseils qui gouvernaient le monde. 

Le traité d'Adon contre les schismatiques grecs n'est pas venu 
jusqu'à nous , et on lui attribue une partie , publiée par Dom 
Acheri , du résultat d'un synode tenu en 870 pour la confirmation 
de la cession d'une église au monastère de St-Claude. 

La bibliothèque de Vienne n'a que la chronique qu'elle doit à la 
générosité de M. Corbeau de Vaulxerre , possesseur de l'une des 
plus complètes collections d'ouvrages sur le Dauphiné. Nous aurons 
encore à signaler dans ses rayons d'autres vides aussi sensibles. 
Le zèle que déploie , pour les remplir , son consei*vatenr M. De- 
lorme , doit obtenir le concours des autorités locales et supérieures. 

Jean Lelièvre , chanoine de St-Maurice * et auteur d'une exposi- 
tion des mystères de la messe , fit paraître en 1623 , sous le nom 
de: Antiquités de Vienne, une histoire de ses prélats. D'après 
Charvet , cet ouvrage ne serait autre que les mémoires que Pierre 
V de Villars avait composés et communiqués à Baronius. Cet ar- 
chevêque l'aimait ^ il le mena à Rome , et le nomma abbé de Saint- 
Ferréol. 

Chorier a dit , dans son état politique du Dauphiné , que Lelièvre 
a traité l'histoire des archevêques de Vienne avec tant de négligence, 
qu'il ne s'y est pas moins fait de tort qu'à elle. Quoique entaché 
d'une exagération puérile et d'une ténébreuse confusion , il ne 
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méritait pas tiii« critiqae aussi brutale. On ne peut assez le louer 
<ie nous avoir conservé le texte entier de plusieurs pièces originales. 
C'est à ce soin que nous devons peser la valeur des anciens anna- 
listes. Et la plupart d^eotre eux eussent bien fait de s'en tenir au 
rôle passivement utile de collecteur. Indépendamment de leur im- 
portance paléographique, tels passages qui, d'abord, n'avaient of- 
fert aucun sens , ou un sens vide à l'histoire , finissent par lui ré- 
véler les plus précieux secrets du passé. Ce sont des témoins qu'il 
I2st nécessaire qu'elle interroge et confronte elle-même. 

On lit , en tête de l'ouvrage , ce sonnet que Thomas Vania a- 
clresse à son très^cher frère Lelièvre» 

Le seul phénix , abattu de vieillesse , 
Va bâtissant lui-même son tombeau 
D'odorants bois , pour renaître plus beau , 
Par son tiépas recouvrant sa jeunesse. 

O donc ! sans aucune tristesse ^ 
Puisque de toi la vie tient cet oiseau 
Auquel tu sers d'un nid ou d'un berceau 
Oa il reprend sa première vitesse, 

Brave Lelièvre , dont la fécondité 
Eonle au temple de l'immortalité 
Ton nom traçant l'antiquité de Vienne, 

Un phénix es : te rendant immortel 
Par ce livre , combien que sois mortel , 
Ecris toujours , jusqu'au ciel lu parviennes ! 

A la fin de son prologue au lecteur , Lelièvre s'écrie : « passe donc 
V outre , ô mon petit labeur, et te jette en face du public , *sous l.i 
« eensnre de l'église, autorité de monseigneur l'illustrissime et ré- 
« vérendissime archevêque et comte de Vienne, auspices et facultés 
,« des vénérables seigneurs, doyen, chanoines et chapitres de l'église 
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c< métropole, bénéfices et accueil des consuls et citoyens honorables 
rc de celte ville ; tous lesquels ont maintenu ton auteur depuis sa 
« jeunesse, et lui fermeront les yeus. » Et, dafis une prière latine, 
en terminant son livre : a Dieu immortel et tout puissant, architecte 
« etgardien de Jérusalem, la cité éternelle, édifie et conserve la cité 
c< viennoise avec tous ses habitants , afin qu'elle soit l'asile de la 
« piété, de la si!kreté et de la paix. » 

Lelîèvre manque à la bibliothèque de Vienne. 

Nous devons mentionner , en passant , Rostaing . et le célestin 
Dubois ^ qui ont recueilli les innombrables inscriptions qui tapissent 
les murs de Vienne. 

En passant devant la mémoire de Chorier , on affecte de tenir les 
yeut baissés pour ne pas en reconnaître la grandeur. De minces 
compilateurs qui viennent de coudre en résumés informes les lam- 
beaux découpés dans ses propres ouvrages , ne manquent pas , dan» 
leur préface , de jeter du dédain sur celui qui est appelé , par ex- 
cellence , l'historien du Dauphiné. Chorier , comme Guichenon , 
Papou , Lamure , Menestrier , Baluse et Ducange , faisait partie de 
cette famille de géants littéraires depuis long-temps éteinte sans 
avoir laissé de descendance. Sa réhabilitation ne peut tarder , et elle 
sei*a l'un des résultats du goût des études historiques qui s'agite de 
toutes parts dans notre province. Vienne , sa ville natale , occupe 
une place importante dans l'éloge de trois de ses archevêques , dans 
son histoire générale, dans son histoire abrégée, et dans son etaf 
politique du Dauphiné, ainsi que dans sa vie de Pierre de Boissat , 
de laquelle M. Colombet a donné , dans le Counw de Lyon , un 
passage anccdotique sur le séjour , à Vienne , de Molière et de sa 
troupe , et dont la connaissance aurait été une bonne fortune pour 
l'historien de ce grand comique. En 1658 , Chorier fil imprimer ses 
recherches sur les antiquités de Vienne. Ce livre est son chef-d'œu- 
vre 5 il offre une lecture aussi attachante qu'instructive , même aux 
personnes qui ne peuvent pas s'en servir comme d'un guide pour 
l'exploration de la ville. Vienne romaine et Vienne chrétienne se 
remettent debout dans se^ pages* animées. L'une avec ses thermes, 
ses mosaïques , son palais impérial , sa naumachie , son théâtre ^ 
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Avite, qne , dans sa statistique de la Drôme, M. Delacroix place à 
tort à Ëpinousè. 

Cbarvet décrit soigneusement les anciens usages, tels que les 
fêtes des innocents , des fous , des noii'cis , de cet étrange abbé de 
Malgonvert , abbas stultorum et sociorum , momus chrétien , crosse 
et mitre, qu'on retrouve h Romans^ à Beaurepaire , et dans pres- 
que tout le Dauphiné. Ses textes et documents sont peu nombreux, 
mais bien choisis., comme, par exemple , celui des prières pour la 
réclusion des lépreux. Le plus puissant intérêt respire dans la des^- 
cription de la lutte théologique de l'orthodoxe St-Avite et de l'arien 
Boniface , en présence du roi Gondebaud et de sa cour. Le style 
se teint , dans l'indignation de l'écrivain , de couleurs énergiques 
pour la peinture des ravages exercés dans Vienne par l'armée des 
réformés. On voit la rapine et l'incendie dans les trésors des mo- 
nastères et des églises ; on croit entendre cette miraculeuse volée 
des canons de Pipet resté au pouvoir des catholiques , qui emporta 
le sacrilège qui venait d'abattre , sur le faite de la cathédrale , la 
statue dorée de St-Maurice. 

Ce serait œuvre méritoire et utile que la réimpression de celfe his- 
toire , en y réunissant le supplément, devenu très-rare , que Cbar- 
vet publia en 1769 , et les mémoires inédits sur St-Donat. 

Schneider, né en Thuringe vei's l'année 1732, passant à Lyon 
pour se rendre en Italie , vint par hasard à Vienne, 11 s'y éprit de 
ses ruines et de ses souvenirs. Là , tout occupé à pénétrer dans le 
sein d'un cénotaphe , à lire sur le fronton d'un temple les noms 
d'Auguste et de Livie , à exhumer des inscriptions , h converser 
avec cette terre viennoise qui répond si éloquemment k celui qui 
l'interroge, il oublia l'Italie, il oublia même sa patrie, et n'en 
connut plus d'autre que l'ancienne capitale de l'Allobrogie. La mort 
le frappa en 1813, au moment oii il allait publier l'histoire du sé- 
jour des Romains à Vienne , et la descriptions des monuments qu'ils 
y élevèrent. Le manuscrit avec ses dessins appartient à la biblio* 
thèque ; il a servi de base , ainsi qu'on Ta dernièrement dit , à tout 
ce qu'on a écrit depuis sur le même sujet. 

C'est aux soins de Schneider qu'est dû l'établissement du Musée 
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et de rëcole de dessin; il dirigea les travaat de constraction da 
théâtre ; ce fat lui 9 que nul chrétien , que nul artiste ne l'oublie , 
qui demanda la restitution de St-Maurice au culte. Ses élèves, tous 
ceux qui le connurent gardent avec attendrissement et respect le 
souvenir du restaurateur des études archéologiques à Vienne. Plus 
préoccupé des choses du passé que des besoins du présent, il mou- 
rut pauvre et obscur, peut-être avec le poignant regret de ne pou- 
voir publier le fruit de trente-un ans dé labeur , peut-être aussi 
avec la consolante idée que la reconnaissance de sa patrie adoptive 
gi*averait son nom snr ses débris impérissables. Il a fait pour elle 
ce que Charvet a fait pour son église , Cochard pour Ste-Colombe , 
Chalieu pour Tain, Dœhier pour Romans. Quels purs et calmes 
caractères d'hommes de bien et de savoir! Combien on aime à re- 
garder au fond de ces vies limpides ! Le sentiment religieux éclairait 
pour eux, comme une douce lampe ^ le sanctuaire de la science. U 
inspirait leurs travaux , il en charmait les résultats. Leur réputa- 
tion, hâtivement grandie dans les serres chaudes du journalisme , 
ou sous la pluie d'or des récompenses royales , n'a point étalé son 
immortalité viagère sur le pinacle des académies ; ils n'entrèrant 
point chez la gloire par les portes de derrière ; ils ne demeurèrent 
pa» plus long-temps à faire vanter leurs livres qu'à les écrire. Ils 
n'ont point eux-mêmes rédigé leurs biographies et leurs épitaphes. 
L'éloge et la critique ne se battent point sur leui*s tombes, mais 
leur modeste mémoire repose comme embaumée dans l'inaltérable 
estime de leurs concitoyens. 

M. Rey s'est aidé des manuscrits de Schneider pour composer un 
excellent guide -du voyageur à Vienne. C'est l'un des meilleurs our- 
vrages de ce genre. De concert avec M. Vietti , il a dessiné et décrit, 
dans une magnifique publication , les monuments romains et go- 
thiques de cette cité. Ce n'est que là que ses habitants peuvent voir 
le faune admirable que le vertige qui fit démolir les cloîtres de St-i 
Maurice et le palais de ses archevêques a abandonné au musée 
de Paris. 

M. Joseph Bard a produit une lettre intéressante sur les monu- 
ments de Vienne. U s'indigne à la vue des souillures sous lesquelles 
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un pinceau vandale a enseveli les sculptures gothiques de St-Ait- 
drë-le-Bas. Hëlas ! ces restaurations , aussi funestes que la des- 
truction , se renouvelleront chaque jour , jusqu'à ce que le gouver- 
nement ou les évêques fassent ve'rifier et régulariser par des ins* 
pecteurs e'clairés les ti*avaux à enti*eprendre dans les anciennes églises. 

M. Mermet atné est le continuateur de la série d'historiens que 
lious venons de parcourir. Deux volumes de son histoire de la ville 
de Vienne ont paru. Le premier est présenté comme une traduc- 
tion de l'histoire de Vienne par Trehonius Rufinus , sénateur et 
décemvir de ladite ville. Mais si c'est réellement là l'œuvre de cet 
illustre ami de Pline-le-jeune , pourquoi ne pas en donner le pré- 
cieux texte ? Si ce n'est qu'une tiction , le talenl de l'auteur et les 
ressources de son sujet n'en permettaient pas l'emploi romanesque y 
peu compatible avec la sévérité de Thistoire. Dans le deuxième vo-> 
lume , M. Mermet, au moyen de profondes connaissances chrono- 
logiques , fait luire l'ordi^e dans le chaos des invasions des Maures , 
et de l'interrègne qui sépare Louis-l'aveugle de Conrad-le-pacifique. 
11 rétablit les inscriptions , cite les chartes , indique , chez ses de- 
yanciei*s , les erreurs et les omissions avec une rigoureuse fidélité. 
Sa pensée 9 saisie vive et entière par l'expression, ne déborde pas 
sur des phrases incomprises. Tout fait attendre impatiemment l'ap- 
parition des autres volumes. 

Je suis loin d'avoir énuméré toutes les qualités de la dernière 
histoire de Vienne. En voici le défaut : le christianisme et le moyen- 
âge y sont mal compris et mal appréciés. Les yeux couverts par 
les préventions de l'école historique de Voltaire , l'auteur touche , 
mais ne peut voir cette grande époque et cette divine institution. 

M. Mermet a publié des notices sur St-Maurice et sur les monu- 
ments de l'arrondissement , ainsi que divers articles de journaux et 
opuscules , qui lui assignent un rang distingué parmi nos célébrités 
archéologiques. 

Vital BERTHIN. 
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E vent glacé du nord collait à la figure de B'^rtrand 
une neige cristalline, et l'obligeait à baisser la tête; le 
voyageur opposait ainsi comme un bouclier son vaste 
chapeau de feutre aux flagellations acérées du givre. 11 
était huit heures du soir , et l'instinct seul pouvait diriger la mar- 
che de cet homme , par une nuit aussi noire , dans le sentier âpre 
et tortueux des Étroits^ au mois de novembre 1590. 

Cet homme n'était qu'un pauvre journalier revenant de Givors ; 
sa jeunesse , cependant , avait été heureuse et presque brillante : 
fils du jardinier d'un grand seigneur , un caprice associa son en- 
fance à celle du fils de son maître ; un autre caprice rompit d'une 
manière brutale cette association , dont le malheureux Bertrand ne 
conserva que d'amers souvenirs et une ambitieuse et impuissante 
envie. Sous cette phase , beaucoup trop flatteuse , de l'aurore de 
sa vie , Bertrand avait accueilli ces idées , et contracté ces habitudes 
d'indépendance inspirées et nourries sous l'influence d'un bien-être 
tout matériel. Plus tard y alors que sa conscience d'homme lui pré- 
senta cette indépendance comme un droit naturel que la misère 
pouvait flétrir, Bertrand, pauvre et malheureux, devint plus fier 
et moins disposé à faire des concessions à ces formes féodales qui 
faisaient du travailleur une machine humble et docile. 

Cent aQs plus tai*d , Bertrand fût devenu une autorité populaire ; 
alors , il se vit forcé de quitter le lieu de sa naissance sans y laisser 
ni regrets , ni amis. Sa femme le suivit, car sa femme l'aimait , et, 
pour elle , il n'était ni morose , ni fier , mais doux et bon ; au mi- 
lieu du fiel qui fermentait en lui contre tout le genre humain , son 
cœur palpitait pur et calme pour cette femme qui l'avait compris , 
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et dont l'amour , comme an baume bienfaisant, adoucissait les 
plaies de l'ame de son mari. 

Ils étaient partis tous les deux pour aller bien loin du lieu de 
leur habitation ; mais la jeune femme portait en son sein un far-» 
deau qui obligea les deux époux de s'arrêter après seulement dix 
lieues de marche : ce fut à St Just, tout près de Lyon. 

Bertrand , heureux d'être père , devint plus communicatif ; il était/ 
laborieux et fort , le jeune ménage intéressait tous ceux qui par- 
laient à la femme ; Bertrand eut de l'ouvrage avec assez de profit 
pendant la première anne'e; mais ensuite, soit que. son caractère 
eût repris cette teinte sombre qui repousse l'inte'rêt, soit que les 
circonstances fussent moins favorables , Berti*and ne fut plus aussi 
souvent occupe ; son humeur devint alors plus atrabilaire , et les 
caresses de son jeune enfant avaient seules le privilège de le faire 
sourire. 

Il y avait trois ans que cette pauvre famille était établie k St-Just 
lorsque , en cette soirée si noire et si glacée , le petit Antoine et sa 
mère attendaient Bertrand. Accroupie auprès d'un foyer languis- 
sant , l'excellente épouse réservait les derniers morceaux de bois 
sec pour faire le feu d'accueil , bien nécessaire au père de famille 
revenant d'une jouroée pénible. La douce et prévoyante femme 
était là , prêtant l'oreille à chaque bruit 3 et celui que produisait la 
neige , frappant les volets mal joints de sa fenêtre , lui créait à tout 
instant une illusion décevante et douloureuse. Enfin des pas bien 
connus heurtent le seuil de la demeure.... Bertrand paraît, il re- 
ferme avec précaution la porte qui lui avait été ouverte , et , sans 
répondre au regard doucement interrogateur de sa compagne , sans 
s'inquiéter des sollicitations naïves de son enfant qui lui tend les 
bras , il demande d'un ton bref et impatient une lumière. Très- 
heureusement il restait encore un morceau de chandelle de résine, 
retenu par un rameau de bois fendu , fixé , entre deux pierres , ao 
manteau de la cheminée : la mèche s'allume en pétillant, et, à la 
lueur de la flamme jaunâtre enchâssée dans un épais flocon de 
fumée , la femme étonnée voit son mari étendre sur la table une 
longue ceinture de cuir qu'il avait retirée de dessous sa veste. Les 



Digitized by 



Google 



KEMJE DE VIENNE. 269 

cordons qui la laçaient en losanges multipliés sont arrache's plutôt 
que défaits par Timpatient Bertrand; un nombre considérable de 
pièces d'or, s'écbappant par les ouvertures, se répandent sur la 
table vermoulue; quelques-unes roulèrent à lerre , et Tenfant en 
fit des jouets. 

Eu face de cet or, dont le reflet inaccoutumé scintillait dans 
l'humble chaumière , Bertrand et sa femme avaient chacun une 
physionomie différente , mais bien expressive chacune ; elle , trem* 
blante, stupéfaite, regardait son mari avec des yeux inquiets et 
scrutateurs; lui , était calme, et sur sa figure étonnée, sans agita- 
tion , se peignaient une joie, un contentement dont il s'efforçait 4e 
contenir l'explosion ; mais tout-à-coup : — ma femme ! ma Toi- 
nette! s'écria-t-^il en la prenant dans ses bras et la couvrant de 
baisers : cet or est à nous , plus de misère pour toi , plus de bail- 
lons pour ton fils ; du pain blanc , de l'aisance , du bonheur ! — 
Et Bertrand dansait comme un fou , et faisait sauter son enfant. -*- 
Et sa femme le regardait, attendant encore. — Je l'ai trouvé cet 
or , repond-il à son regard interrogateur! je l'ai trouvé ! — Et le 
possesseur qui l'a perdu gémit et pleure en ce moment!... cet or n'est 
pas h toi , Bertrand , il faut chercher son mattre , il faut le lui ren- 
dre. — Le rendre! Oh! non, non; ce que le sort fait, il le. fait 
bien : il m'a jeté cette ceinture pleine d'or au milieu de la neige et 
des pieires, je la gai'de , et j'en remercie Dieu comme d'une au- 
mône que me refusait la terre , et que m'envoie le ciel Bertrand 

96 découvrit et s'agenouilla. — Il était juste qu'il fit un miracle 

pour moi que les hommes repoussent du pied; moi , dont ils 

marchandent la sueur au prix d'un pain grossier , quelquefois in- 
^ffisant encoi*e pour notre vacillante existence. Femme, ne' me 
dis rien , ce serait renier la providence ; prends notre fils , et prions. 
Tandis que Bertrand et sa femme , environnés de misère et d'or, 
priaient dans leur chaumière , à St-Just , une scène d'un tout autre 
genre se passait az/jc Étroits^ dans la sompitueuse habitation de 
Pandolfe Borelli , située à peu ^e distance de ce lieu maintenant 
désigné sous le nom de Grotte de Jean- Jacques. Cette importante 
. demeure, bâtie depuis seulement une vingtaine d'années, était 
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protégée , du cAle' de la Saône , par des mnrs de ten-assement con- 
struits à grands frais ; l'entrée principale , de forme circulaire con^ 
cave, était garnie d'une grille dorée, à laquelle on an*ivait par un 
double peiTon en pente douce , bordé de garde-tous en marbre de 
Carare. 

A l'extrémité orientale de la terrasse il y avait une petite poi'te 
donnant sur un escalier étroit, ménagé dans l'épaisseur du mur, 
et aboutissant à une des ailes de la maison. 

Un homme de vingt-sept à trente ans, de l'âge de Bertrand , à- 
peu-près , drapé d'un manteau gris , et coiffé d'un chapeau rabattu, 
venait d'ouvrir cette porte ; il avait précipitamment gravi les mar- 
ches du petit escalier , et, après avoir traversé avec précaution une 
première pièce , il était arrivé dans une chambre : c'était la sienne ; 
alors un soupir, qui traduisait évidemment l'expression d'une 
grande satisfaction, s'échappa de la poitrine haletante de cet homme. 
A ce bruit, une femme jeune, belle, sortit tout-^à-coup d'un petit 
cabinet de toilette contigu à la chambre à coucher. Comment , Es- 
léve? une pareille imprudence, vous, malade depuis hier, vous 
exposer ainsi; vraiment vous m'avez inquiétée... — Pourquoi venir, 
madame, pourquoi vous déranger.... j'avais déclaré que je voulais 
être seul.... pour reposer.... — Mais, mon ami, votre défense 
n'était que pour nos gens ^ sans doute , et votre femme devait-elle 
craindre de vous déplaire ? J'avais une clef de votre chambre , je 
suis entrée bien doucement voir si vous dormiez ou si vous souffriez, 
est-ce mal ?... . Non certainement , répond Estève d'un air contraint, 
mais vous pouviez vous-même vous rendre malade.... si long-temps 
hors de votre appartement.... — *- J'arrive à l'instant, mon ami, et 
quand tu es rentré je te cherchais dans ton cabinet de toilette* A 
cetle réponse , la physionomie d'Estève reprit une heureuse séré- 
Dité; il baisa sa femme au front, et, sans dépouiller ses mains du 
manteau qui les cachait , il la conduisit jusqu'à la porte de son ap- 
partement. — Adieu , ma honne Flora , lui dit-il , adieu pour un 

instant seulement je viendrai te rendre ta visite. 

Estève rentre dans sa chambre , dont il ferme alors la porte avec 
le plus grand soin; puis , se dépouillant k la hâte de son manteau ^ 
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il examine ses mains et son vêtement. — Il faut de'truire tous les 
indices! murmure-t-il d'une voix sourde; et chacune des pièces 
de son habillement est livrée avec précaution au grand foyer qui 
éclaire seul la chambre. Quand fout est consumé , Estève se com- 
pose un e'Iégant négligé de nuit ; les parfums les plus suaves vien- 
nent adoucir et embaumer ses mains et sa chevelure. Estève arri- 
vait depuis peu de la cour, oà il avait contracté auprès des mignons 
de Henri III les goûts efféminés et sensuels qui distinguaient les 
courtisans de ce temps-là. Estève eût été mignon lui-même s'il eût 
eu assez de fortune pour marcher à côté des Joyeuse et des d'Eper- 
non , alors en faveur; mais le père d'Estève était mort, laissant son 
fils avec un nom riche d'ancêtres , et pauvre de patrimoine. 

Alors il y avait à Lyon , parmi les plus adroits commerçants ita- 
liens établis depuis un siècle , un industriel plus adroit et plus riche 
que tous; c'était le fabricant Pandolfe Borelli, homme actif et de 
mœurs simples , vivant à la tête de deux millions comme un fer- 
mier à la tête de son cheptel , faisant lui-même ses voyages , et le 
plus souvent à pied. Borelli avait une fille charmante , c'était Flora ; 
Estève la vit , et s'en fit aimer au point que la jeune fille supplia 
son père de lui laisser épouser le grand seigneur ruiné. Le fabri^ 
cant voulut bien croiser sa navette d'or au blason vermoulu du 

baron d'Art ; seulement il fixa pour dot un revenu aqnuel de 

vingt mille livres jusqu'à sa mort , qui devait laisser son gendre et 
sa fille les plus riches héritiers du Lyonnais. Le mariage parut heu- 
reux à tout le monde ; les jeunes époux habitaient avec leur père 
la maison des Étroits , qu'on appelait aussi la maison italienne. 
Le. père Borelli, qui avait ses nombreux métiers et ses comptoirs 
dans la ville , venait régulièrement , le samedi soir , coucher aux 
Étroits^ où il passait le dimanche; c'était aussi toujours à la mai- 
son italienne qu'il se rendait d'abord lorsqu'il arrivait de quelque 
long voyage. Depuis dix jours il était absent, et Flora, chaque soir 
des trois derniers jours écoulés , attendait son père avec une bien 
tendre impatience; car Flora, chérie , par-dessus tout, de Borelli^ 
l'aimait en fille reconnaissante et bonne, et , dans son cœur, celte 
.affection égalait celle qu'elle portait à son maii. Comme elle son- 
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geait II son père après avoir quitté i*appartement d'Estève % celai- ci 
parât devant elle tout parfumé , et vêtu en Sybarite. — Ah ! vous 
voilà 9 Estève? dit elle, sans remarquer tout d'abord la recher- 
che luxueuse de sa parure 5 je pensais à notre père, ne trouvez- 
vous pas qu'il est bien long-temps à ce voyage? — Comment 

me trouves-tu, chère amie?.... c'est le costume de St-Mégrin aii 
petit lever d'Henri III. — Vous savez, mon ami, que je fais peu 
de cas de l'enveloppe , c'est au cœur que je regarde; je suis un peu 
comme mon père : seulement, comme lui, je ne vous raille pas sur 
votre mise ; il faudra , deâiain , envoyer un de vos gens à la ville, 
il y aura peut-êti'e une lettre de lui. — Oui , bon ange , dit Estève 
en l'embrassant , sonnons Raoul pour qu'il y aille de grand matin ; 

puis nous resterons seuls, bien seuls, n'est-ce pas? Le valet 

vint , on lui donna l'ordre , et les deux époux restèrent seuls , bien 
seuls. 

Berli*and et sa femme étaient seuls aussi dans leur chaumière ; 
l'enfant dormait , mais eux ne dormaient pas; Bertrand ne pensait 
qu'à sa fortune ; ses pièces d*or roulaient devant ses yeux , et, dans 
l'obscurité profonde , elles flamboyaient en rubans de feu. Toinette 
pleurait doucement , et , au lieu des trois cents, pièces trouvées , 
elle n'en aurait voulu que cinq bien à elle ; dans ces cinq pièces 
elle eût vu le bonheur , et dans ces trois cents elle ne voyait que 
malheur et désespoir..... Ils s'endormirent cependant, et 6rent 
chacun d'affreux rêves. 

Environ trois mois après on préparait , sur le sentier des Étroits ^ 
une potence dont les flots de la Sa6ne venaient caresser le pied^ 
elle était destinée au supplice de Bertrand , cpndamné à mort pour 
avoir assassiné le négociant Pandolfe Borelli , dans la soii*ée du 4 
novembre 1590. 

L'exécution aurait eu lieu bien plutôt, car, en ce temps-là, si 
la justice criminelle était rigoureuse , elle était également expédilive; 
.mais les sollicitations et les prières incessantes de la pauvre Toi- 
nette, qui croyait à l'innocence de son mari, lui avaient obtenu un 
délai , pendant lequel elle espérait que le vrai coupable serait dé- 
oouvert. Cependant le jour fatal an*iva sans amener rien qui pût 
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détruire on modifier les charges accablantes qui pesaient sur le 
malheureux Bertrand ) Tor surpris en sa possession , avant même 
qu'il eût eu le temps d'en détourner une pièce ^ la trace de ses pas 
empreinte dans la neige depuis le bord du (leiive oii le cadavre 
avait été trouvé gisant, jusqu'à la porte de sa chaumière, tout sem^ 
blait concourir k rassembler les preuves les plus convaincantes. 

La malheureuse Toinette voyait donc les horribles préparatifs 
de mort détruire ses dernières espérances. Quant à Bertrand , an 
sourire froid et ironique qui avait accompagné toutes ses réponses 
pendant le procès , se joignit , à l'aspect des sinistres apprêts , une 
expression de mépris et d'audace qui frappa d'étonnement le ma- 
gistrat venu pour recevoir ses dernières déclarations avant le sup-^ 
plice. — Vous persistez , lui dit-^il , dans tontes vos dénégations ? 
— Avec regret j'y persiste. — Avec regret I reprit le. magistrat é- 
tonné, avec regret!.... expliquez-vous, Bertrand? — oui, mon- 
seigneur , j'ai le regret de n'avoir point commis le crime dont on 
m'accuse , je l'avouerais sans hésiter, heureux de me placer ainsi 
an niveau de cette société qui me juge et me condamne innocent. 
*— Oh! monseigneur, cela est bien vrai , Bertrand n'est pas cou- 
pable , s'écria Toinette , arrivée avec son enfant ; non , monsei- 
gneur t Bertrand n'a point commis de crime; cet or , il l'avait trouvé, 

et nous allions le rendre Monse%neur, sauvez-le! sauvez son 

enEant et moi qui ne vivons que par loi et pour lui!.... Et la jeune 
femme embrassait les genoux du seigneur haut justicier, qui pa- 
raissait ému de tant de dévouement et de tendresse. — Bertrand , 
vous tenez donc à la vie ? — * Beaucoup , monseigneur. — » Pour 
votre enfant, pour votre femme, sans doute?... — Oui, monsei- 
gneur, et encore pour autre chose , dit le condamné d'un air som- 
bre. — Quoi donc ? — * Pour me venger sur l'humanité entière des 
maux qu'elle m'a fait souffrir. — Une pareille déclar£|tion est loin de 
vous mériter l'indulgence dont vous avez besoin. — Ah ! monsei- 
gneur, pardonnez-lui, sou esprit est égaré, s'empressa dédire la bonne 
Totnetle. — Bertrand, j'étais venu cependant vous apporter la vie, 

— - Vous, monseigneur! Ah! oui je comprends: la vie 

dans une éternelle captivité , avec des fers , de durs travaux et des 

18 
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coups Oh! la société est généreuse ! et un ricanement de 

dédain fit retentir les voûtes de la prison. Tandis qu'aux paroles de 
vie , prononcées par le haut justicier ^Toinette était tombée à ge- 
noux, et, le^ mains jointes, la poitrine haletante « son ame sem- 
blait suspendue aux lèvres du magistrat. Oh ! la vie , la vie d'à* 

bord, murmurait la pauvre femme ; la liberté. plus tard. — > 

J'apporte une vie libre , entièrement dégagée de l'étreinte glacée 

des murs d'une prison... ..; mais à une condition — Parlez 9 

s'écriéi-ent à la fois les deux époux. — Ecoutez! prononça le ma- 
gistrat d'un ton grave : il faut à la justice un homme hardi , infle- 
xible , incorruptible surtout , auquel elle puisse confier l'exécution 
de ses arrêts les plus importants.... Cet homme est à remplacer 
ici. ..5 voulez-vous la vie avec sa place ? — Oui , monseigneur , s'é- 
cria la femme, qui n'avait pas compris;; dis oui, Bertrand!... — 
J'accepte î dit le condamné d^une voix sonore....; ma Toinette, 
viens dans mes bras , te voilà femme du bourreau!.... — Le bour- 
reau ! grand Dieu ! cela n'est pas possible. Monseigneur , mieux 
vaudrait la mort!. ... Ainsi se récriait Toinette désespérée *, mais son 
ittari, d'un ton froid et presque railleur, cherchait à la rassurer. 
' — Oh! non, femme, il y a dans cet état tant de haine et de ven- 
geance à dépenser légalement] car on est magistrat , vois-tu ; n'est- 
ee pas, monseigneur?*... On tue au nom de la loi, c'est plus 
commode ; on ne vous punit point pour cela , alors qu'on vous 
punit souvent , dans la vie oi:dinaire , pour le mal qu*on vous a 
fait.... Merci, monseigneur, j'accepte....; allons, femme, du cou- 
rage, il y aura du bonheur pour toi.... Et Bertrand se baissa pour 

relever Toinette restée aux genoux du magistrat ; elle était 

morte ; son enfant jouait avec les nattes de ses cheveux déroulés 

sur son seîn : la malheureuse! le mot bourreau l'avait tuée.« 

— Toinette! Toinette! réveille-toi, s'écriait Bierti*and , tremblant 
d'émotion et de fureur; et il prit sa femme dans ses bras , la pres- 
sant convulsivement — Monseigneur , j'ai commencé mon exer- 
cice , dit froidement le mari bourreau , après avoir déposé avec 
précaution le corps de sa femme sur le banc de la prison; je suis 
à vous , monseigneur , je suis bien le bourreau ! voici mes preu- 
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vcs!.... et il montrait le cadavre de Toinetle. — A d'autres victi-* 

mes, monseigneur; il m'en faut! que la justice m'en donne 

' Cependant le peuple attendait un supplice, et, comme aujourd'hui, 
le peuple aimait k savourer le supplice d'un condamné. La foule 
était sortie de Lyon , elle descendait de Fourvières et de St-Just , 
arrivant dans le chemin des Étroits comme un long serpent bigarré* 
Tout le monde voulait voir pendre Bertrand ; toutes les voix s'éle- 
vaient contre l'assassin de Pandolfe Borelli, l'honnête et charitable 
fabricant; et beaucoup qui avaient assisté au convoi religieux de son 
corps mutilé étaient venus , pensant honorer encore sa mémoire en 
assistant à l'exécution de son meurtrier. On accourait dé tous les 
points , et le revers escarpé de la rolite était tapissé de spectateurs 
placés là comme à un amphithéâtre; d'autres se montraient aux 
(énétres et sur les toits des maisons qui avoisinaient ces lieux. Une 
seule de ces maisons , la plus belle, semUait déserte et comme en 
deuil , ses volets étaient fermés^ et rien n'annonçait qu'elle fût 
habitée... •• C'était la maison italienne, veuve de son riche pro- 
priétaire. 

La fille de Pandolfe Borelli y était cependant, vivant dans les 
larmes que ce jour l^tal augmentait encore. Retirée au fond de son 
appaitement , dans l'aîle du bâtiment opposée au lieu de l'horrible 
scène , Flora évoquait les souvenirs de soà heureuse enfance , qui 
lui retraçaient les soins et la tendresse d'un père si digne d'être re- 
gretté , lorsque les cris de la multitude aiTÎvèrent à elle comme un 
bourdonnement funèbre. Effrayée de sa solitude , Flora se lève 
pour aller rejoindre son mari , et chercher auprès de lui un refoge 
contre les émotions pénibles qui la suffoquaient ; elle traverse lé- 
gèrement et en silence les pièces qui séparaient les deux apparte- 
ments , et arrive à la chambre d'Estève sans que celui-ci ait entendu 
le bruit de ses pas* 11 était dans ce<:abinet de toilette que nous 
connaissons déjà : là, tout près de la croisée d<>nt il. avait entr'ou- 
vert les volets, debout , l'œil fixé à Télroite ouverture, Estève pa- 
raissait suivre avec une impatiente avidité les mouvements de la 
foule. — Rien encore! disait- il à demi- voix, cette exécution ne se 
fera donc pas!.... quelle lenteur!.... chaqiie instant qui s'écoule 
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est pour moi un supplice plus grand que celui qu^on lui destine... 
À ce moment le bruit d'un siège heurté par Flora lui lit retourner 
la tête , et la jeune femme put s'apercevoir du trouble et de l'agita- 
tion de son mari. «— Vous aimez donc à me surprendre? lui dit-il 
avec un ton d'aigreur mal dissimule.... pourquoi cette visite inat- 
tendue.... comme celle de la soirée du 4 novembre ; et l'œil 

d'Ëstève était scrutateur et inquiet. — Quel i*eproche ! mon ami , 
et surtout quel souvenir vous venez de retracer 1... cette soirée nous 
fut sî fatale! — Oui , mais j'étais avec vous.... je ne vous quittai 

pas.... vous vous le rappelez , Flora? — Oui , mon ami ^ mais au- 
jourd'hui j'ai plus besoin de votis encore.... quittons ce lieu... cette 

croisée donne sur ce chemin maudit , et les cris de la populace me 
brisent le cœur. — C*est un acte de justice, madame, ne le cro- 
yez-vous pas?... — Oh! ne me parlez pas de cet homme, l'as- 
sassin de mon père!... Cependant il a, dit-on, soutenu fièrement 
son innocence ; et cet acte de justice doit être pour vous dou- 
blement douloureux , Ëstève , car cet homme , ce Bertrand a eu la 
faveur d'être élevé avec vous, et presque comme vous? — Eh 
bieii ^ cela le rend-il moins criminel ? lui accordèriez-vous quelque 
intérêt?... *-^ Hélas! mon ami, il faut avoir pitié de tons les mal- 
heureux; mais , je l'avoue, ce que j'ai ouï dire de celui-ci, qm a une 
feune et brave femme dévouée , un enfant. ...... les rapports qui , 

dans votre jeunesse, vous ont uni à lui...., tout cela fait que son 

crime me pèse davantage...; je voudrais qu'il fût innocent. — Com- 
ment , Flora , vous admettez un instant la probabilité de l'innocence 
^e ce misérable ?... Mais alors qui accuseriez-vous donc?... — Oh! 
mon Dieu, Estève, vous mettez trop d'importance et de chaleur à 
repousser une opinion, un vceu dont je ne me rends pas compte 

moi-même j'ai l'esprit tellement bouleversé, que je puis bien 

errer sans mériter pour cela votre censure.... sortons d'ici, je vous 
en supplie;... le bniit augmente... ces clameurs me tu^it. Mais 
Estève , tout entier à ce qui se passait en-dehors , n'entend point 
Flora ; il s^approche de la fenêtre , écarte un peu les volets , et voit 
distinctement le cortège qui formait comme une marche triomphale 
an condamné. 
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En effet, Bertrand, revêto 4'une grande robe noire i capuchon , 
.l'avançait , pieds niis , un ciei^e à la main, çt une corde au coq* 
Derrière lui marchaient les deux valets du boun*eau défunt , qui 
en remplissaient par intérim les fonctions vacantes depuis six mois : 
ces trois hommes étaient entourés par vingt arquebusiers qui le& 
séparaient des magistrats, reyêtus de leurs riches costumes, et ayant 
à leur tête le seigneur haut justicier , gouverneur de la province ^ 
accompagné de. ses nombreux varlefs. Cet appareil inusité dans leS: 
exécutions ordinaires s'expliquait , aux yeux de la multitude , par. 
la considération et la fortune dont jouissait Pandolfe Borelli. Ce-^ 
pendant un tout autre jnotif avait nécessité cet apparat presque so- 
lennel ; c'est, qu'il s'agissait de l'installation de Berti'and aux fonc« 
tions de bourreau, dont il devait commença: l'exercice légal par sa 
propre exécution en effigie. 

Estéve r^ardait avec une sorte de stupéfaction le cortège s'avan- 
çant à pas lents; en vain sa femme avait-elle essayé d'attirer son 
attention , il paraissait immobile , et parfois seulement le nom de 
l^ertrand sortait de ses lèvres avec une expression indéfinissable 
d'angoisse; Flora alarmée allait appeler un domestique lorsque. 
Raoul parut, tenant une lettre à la main. Raoul était un campa- 
gnard niais et franc , étranger aux usages d'une grande maison ^ 
et. surtout aux finesses qui distinguent ordinairement la valetaille. 
dorée. Estève lui avait abandonné quelques vêtements devenus su» 
perflus, et Raoul, .visitant sa nouvelle garde-robe avant de la vç.n*: 
dre , avait trouvé dans un justaucorps de velours la lettre qu'il ap- 
portait « -*• Madame , je venais remettre à monseigneur ce papier..^ 
— C'est bien , dit Flora en le prenant , et en renvoyant le valet 
du geste ; ses yeux tombèrent sur l'adresse de cette lettre : c'était 
son nom qui y était tracé, et c'était l'écriture de son malheureux 
père!... Le billet était décacheté, et , toute bouleversée, la jeune 
femme y lut ces mots : » ma bonne fille , j'arriverai le 4 novembre 
«< au soir k notre casino des Étroits ; que personne n'en soit pré- 
ce venu à Lyon : je suis très-fatigué , et je veux me reposer quel- 
ce ques jours auprès de vous avant de reprendre le cours de mes 
« travaux. Je t'appoiie les nouveautés de la grande ville pour faire 
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a ma paix avec toi. Mes complimeiits à ton élégant ëpouK. Je t'em*' 
€c brasse en bon père. >> P. BOKELLI. 

Tai^are, 30 octobre 16%. 

— Grand iMeu ? s'écria Flora , dont les mains froissaient le pa- 
pier dans leur tremblement convnlsif ; Estève ? Èstéve ! one lettre de 
mon père... et je neTaipas connue!... explîqaez-moi ce mystère... 
pourquoi m'avoîr cache' celte lettre ?. . . Estève ! .... Et la jeune femme 
arracha violemment son mari de l'embrasure de la fenêtre oà il 
e'tail fixé. — Quoi ? que dis*tu, Flora?... une lettre?.... cette lel- 
ti'e ?.... et les yeux d'Estève semblaient prêts à sortir de leur orbke y 
cette lettre!... comment, je ne l'ai pas détruite!... Tu sais donc 
tout! elle t'a dévoilé ce qu'il fallait te cacher!!.... Un rire affreux 
suivit ces exclamations d'Estève. — Âh f ah f ah! Flora , tu sais que 
je suis l'asçassin de ton père. Ah ! ah ! ah ! il était riche, il me faU 
lait sa fortune, ah! ah! ah! — Horreur! s'écria la jeune femme , 
et elle tomba évanouie dans un fauteuil. 

Estève , lui , était devenu fou ; il pi'it des mains de sa femme la 
lettre de son beau-père , et s'échappa en criant : tout s'explique , 
laissez vivre Bertrand , il n'est pas coupable! c'est moi qui ai tué 

le père Borelli, il était trop riche, il vivait trop long-temps! 

Arrêtez, messeigneurs , laissez vivre Bertrand.... Voici la lettre 

qu'il adressait h sa iille pour la prévenir de son arrivée ; je la sur- 

.pris , et je vins attendre ici le vieillard avec une bonne lame que 

m'avait donnée un des mignons de Henri III, vôtre roi Ah! 

messeigneurs , la cour de Valois est belle et galante, mais il faut de 
l'or pour y briller.... On fait de l'or avec du sang , et fen ai fait... 
Bertrand , mon ami , mon ancien camarade d*enfance , tu peux 
vivre en paix ; le mal que ton étoile t'a causé la mienne le répare y 

va! Allons, messeigneurs, laissez .partir Bertrand , et venez 

vous récréer à la maison italienne , j'ai de quoi vous recevoir! 

A cette apparition inattendue du gendre de la victime , les magis* 
trats et le peuple furent frappés d'étonnement ; mais à ses par(^es , 
et surtout à l'examen de la lettre que le baron d'Art leur aban- 
donna , ils restèrent convaincus de l'innocence de -Bertrand. On 
s'empara aussitôt d'Estève, dont la folie lui dissimulait la véritable 
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position ^ en même temps qu'elle le sauvait du supplice que lui mé- 
ritait son crime. / 

En se voyant libre , Bertrand chercha sa femme et son fils.... 11 
avait oublié la scène de la prison , où il accourut porté en triom- 
phe par le peuple qui , tout-à-l'heure encore , était impatient de 
son supplice. Bertrand arrive , il voit son enfant auprès de sa mère , 
que les soins du concierge et de sa femme avaient rappelée à la 
vie.... Toinette n'était qu'évanouie 5 elle reprit entièrement ses 

sens à l'aspect de son mari Les cris de liberté et d'innocence 

qu'elle entendit proclamer autour d'elle lui apprirent l'heureux 
dénouement qui lui rendait le bonheur. 

La fille de Borelli , séparée judiciairement du baron d'Art.... , 
enfermé comme fou , se réunit à la pauvre famille y qu'elle en- 
richit de son immense fortune. 

Trois ans plus tard , Estève , échappé de la maison de force 
dans laquelle il avait été retenu , vint se pendre sur le lieu même 
où il avait commis son crime. Ce fut là une terrible, mais juste 
«i^piation. 

31. S, 
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A M. L'ABBÉ PAYY , DE LYON. 



Le prêtre, — je le veilx sublime sur la tçrre, 
Ayant la lèvre calme et la figure austère , 
Et le doigt du seigneur sur sa tempe imprime' : 
Je veux que tout en lui dise quel est son rôle ; 
Dans son tricorne noir, son chef et sa parole ^ 
Yoir son ministère exprimé. 

Je veux que tout en lui soit d'un monde sans tache y 
Que des terrestres biens son ame se détache 
Dans le souffle de Dieu qui parfume ses flancs ; 
Je veux qu'il soit toujours simple dans sa tenue , 
Et je l'aime surtout si de sa tête nue 

S'échappent quelques cheveux blancs. 

Je veux des pleurs pieux qu'il doit à chaque tombe , 
K tout bonheur qui naît, à tout bonheur qui tombe, 
Voir son œil pacifique à toute heure mouillé : 
Même après qu'à l'église il a fait sa carrière , 
Dans ses souvenirs saints , l'espoir ou la prière y 
Qu'il soit sans cesse agenouillé. 

Que , les regards fixés au ciel ou sur sa robe y 
Au peuple des salons toujours il se dérobe^ 
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Que*, seul avec son atige, il glisse en son^ chemin^ 
Qu'évitant le forum ^ où la foule se rue , 
Il n'aperçoive rien, du public de 1» rue, 
Qu'un pauvre qui lui tend la main. 

Que, s'il porte en s<m coeur une sonore lyre , 
Qu'rl conserve pour lui sa vei've et son délire, 
S'il vient à formuler leurs intimes^ accents ; 
Et que, rendant ses vers au Dieu qui les envoie) 
11 ne les sème pas sur la commune Voie, 
Ou si^* la tête des passants. 

L.e prêtre a ses concerts dans le flot qui murmure, 
Dans le chant dès oiseaux caches sous la ramure , 
La voix des orphelins et les brises du soir; 
Son salon c'est la tente où nul faste n'arrive y 
Sa harpe , un bréviaire , et sou tapis , la rive 
Où, pour lire, il aime à s'asseoir. 

Pour qu'en ses oraisons chaque fidèle espère , 
11 faut qu'il soit de tous et Ta^ôtre et le père, 
Que son cœur soit partout, et son corps toafours seul; 
Que , dans sa mission , invulnérable et ferme , 
Sous l'aile du seigneur, dans son œuvre il s^enferme, 
Ainsi qu'un mort dans son linceul. 

Il faut que, sur son front mystérieux et grave, 
En caractères nets largement il se grave 
Les mots- de tolérance , amour et charité ; 
Qu'avec ménagements il corrige et condamne, 
Et , pasteur indulgent , que jamais il ne damne 
Dans la chaire de vérité. 

Qu'étranger à l'esprit , aux choses de la terre , 
U ne quitte la paix de son vieux presbytère 
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Que pour plaindre, prier, consoler ou bénir; 
Qu*avec plus de bonheur sous le chaume il s'asseoie 
Sur un humble escabeau , que vers les lits de soie 
Oà le riche endort l'avenir. 

Je veux qu'avec noblesse au temple il officie , 
Je veux qu'un verbe par à son cœur s'associe ; 
Mais que, du reste, en tout, il soit peuple ici-bas. 
— En deux mots, docte abbé, je veux qu'il vous ressemble^ 
Que de vertus il soit un harmonique ensemble , 
L'ami du pauvre et des grabats. 

Mais, hélas ! combien peu , dans ce siècle , comprennent 
Et le but de la course , et la route qu'ils prennent , 
Avec une ame vide , où rien de saint ne bat! 
Combien croient que leur tâche est parade publique^ 
Que ce qui fait surtout le pasteur catholique , 
C'est la soutane et le rabat! 

Dans le prêtre honorons toujours le sacerdoce; 
La chape, quel que soit le pasteur qui l'endosse, 
Est l'emblème sacré d'un auguste devoir. 
Quand des autels il vient célébrer le mystère, 
C'est l'image du Christ , ce divin prolétaire , 
Que dans son ministre il faut voir. 

Joseph BARD 
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LA CHENILLE ET LE LMCON, 

i Fable). 



Déjà du sommet des montagnes 

Les glaces roulaient en torrents , 
Le vert gazon naissait dans les campagnes } 

Tout annonçait le retour du printemps. 

Le gai pinson , la timide fauvette 

Confondaient leurs tendres concerts , 
Et dans la plaine des airs 

On entendait l'orgueilleuse allouette. 

Les troupeaux joyeux , bondissants , 
Abandonnaient la bergerie ; 
Les bergers , folâtrant sur Tberbelte fleurie , 
Jouissaient des plaisirs dont on jouit aux champs. 

Les fleurs s'empressaient d'éclore 

Au souflle amoureux des zephirs^ 

Partout, dans l'empire de Flore ^ 

On respirait la joie et les plaisirs. 

Une chenille , ardente à son ouvrage , 
Aux douceurs du printemps seule se refusait , 
Et filait 
Le tissu de son esclavage. 
C'était merveille de la voir, 
Du matin au soir. 
Descendre , remonter , toujours plus attentive 

En approchant du jour tant souhaité , 
Oii 9 perçant la prison qui la retient captive , 
On la verra dans Tair voler en liberté. 
Un limaçon, ouvrant les yeux à la lumière, 
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Aperçai par hasard Piosecte iodustrieast. 
Quoi! s'écria l'animal paresseux, 
Y pensez-vous? quand la natui*e entière 

S'empresse de jouir , 
Vous travaillez! quelle est votre folie! 
Ah ! croyez -moi , ne songeons qu'au plaisir. 
A quoi boD tourmenter sa vie. 
Il dit , et , refermant ses yeux appesantis , 
Dans sa coquille il s'enfonce ; 
Et 5 pour toute réponse , 
L'insecte se remet à filer son logis. 
Enfin , de son ardeui* constante 

La chenille reçut le prix , 
Et , papillon en sa forme élégante , 
Parut aux yeux du limaçon surpris. 
Insensé , s'écria-t-elle , 
Toi qui condamnais mon ardeUt , 

Recoùhais ton erreur 

En voyant ma forme nouvelle. 

A tes lâches conseils si j'eusse ajouté foi y 

Misérable reptile , 
On me verrait traîner une vie inutile , 
Et ramper comme toi. 

A. C. 
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li'aveoir réservé tmx mônaments poblics , soit antiques, uA ia 
mojen-àge^ qui ornent les départements éloignés de Paris , est bien 
déplorable. Ou le gouvernement les abandonne totalement , et leur 
ruine est imminente , parce que la dépense de leur restauration 
excède de beaucoup les ressources des petites communes dans les- 
quelles ils sont situés ) ou les faibles secours qu'il accorde a 
celles-ci, pour cet objet, reçoivent un emploi qui, par son insuffi- 
sance, ne peut prévenir la catastrophe que l'on a lieu de craindi'e, 
et qui , pai' Peffet des petites prétentions et des petites passions 
provinciales , tourne au détriment des arts. Pourquoi le Gouver- 
nement ne prend-t-il pas à sa charge la restauration de tous les 
édifices publics qui sortent de la ligne commune , et que nous a 
iégués l'ancien ordre de choses , quand les communes ne peuvent 
les entretenir ? Pourquoi ne pousse-t-il pas cette restauration avec 
activité , et n'en confie-t-il pas lui-même la direction à des hommes 
compétents et habiles? 

Tous les départements ont certainement les mêmes droits que 
Paris à ses bienfaits , puisqu'ils sont sujets aux mêmes charges^ La 
conservation de leurs monuments n'intéresse pas moins la gloire 
nationale. Sur quelque point de la France que ceux-ci soient 
placés , ils concourent à sa décoration , partout ils l'honorent , et 
attirent les pas du voyageur ami des arts. Partout leur dépérissement 
et leur ruine seraient la honte d'un pays éclairé et riche comme 
le nôtre. Une sage politique doit, d'ailleurs , des soins empressés à 
tout ce qui se rattache à la civilisation et aux plus nobles sentiments, 
et les beaux monuments rentrent dans cette catégorie. £ux seuls , 
tels que nos églises gothiques , entretiennent dans nos départements 
éloignés de Paris quelque connaissance des arts , y donnent quelque 
idée de la grandeur od ils peuvent atteindre 9 et de leur haute des- 
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tination. Eax senis 7 font planer la pensée an-dessus de la triste 
sphère oh s'agitent l'ëgoïsme , la cupidité et l'ambition , qui tendent 
aujourd'hui à tout envahir. Leur étude j délasse du dégoûtant spec- 
tacle que nous donnent les intrigues et les débats de ces viles pas- 
sions. Comme ornement de la patrie , les monuments contribuent 
à produire et à fortifier ce sentiment qui nous attache à elle , qui 
nous dispose aux plus beaux sacrifices pour son intérêt et sa gloire. 
Quel résultat peut-on espérer en concentrant la civilisation dans 
la capitale? celui d'avoir une belle tête sur un corps difforme, 
maigre, débile, et peu disposé k la servir. 

Parmi les monuments les plus remarquables de la France , parmi 
ceux dont la beauté et la position fixent le plus l'attention générale 9 
Tancienne cathédrale de Vienne, dédiée à St-Maurice, occupe, 
sans contredit , une place distinguée. S'il en est , vers le nord , qui 
l'emportent sur elle par la légèreté , l'élégance et la richesse des 
détails , il n'en est point dont la façade ait plus de noblesse , dont 
la grande nef et le chœur frappent davantage par un air de gran- 
deur et d'harmonie divines. D'un autre côté , depuis Lyon jusqu'à 
Marseille les yeux ne rencontrent aucun autre monument de ce 
genre qui puisse entrer en parallèle. Saint-Maurice est la princi- 
pale église gothique de toute cette partie de la France. 

Si l'on considère sa situation , on conviendra qu'aucun monu- 
ment n'attire les regards d'un plus grand nombre de voyageurs 
français et étrangers. La route la plus fréquentée de France 
passe è ses pieds; le fleuve, dont la navigation est la plus ac- 
tive, réfléchit au loin son image. De quelque point que l'on 
arrive à Vienne, on le voit dominer tout ce qui Tentoure. Tous 
les autres édifices paraissent s'abaisser et s'humilier devant lui. 
Posé sur sa plate-forme , avec son grand corps et ses hautes tours 
percées à jour, il semble régner en souverain, non-seulement sur 
la ville, mais sur toute la vallée^du Rhône. On dirait qu'il a été 
élevé là poiur conserver les anciennes prétentions des archevê- 
ques de Vienne , qui prenaient le titre de primat des primats , 
et de vice-gérant .du souverain pontife dans sept provinces , et 
pour rappeler l'ancienne suprématie de la même ville comme 
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métropole, sons les Romains, de la province de ce nom , qui 
comprenait Vienne, Grenoble, Valence, Die, Avignon, Arles, 
Idarseille. 

Nous le dîsonis avec la phis grande ve'rilé : il n'est point de 
monument dont Tabandon et le dépérissement portât une plus 
forte atteinte à Tbonneur national. Une simple réflexion donne 
toute la mesui^e de l'obligation oîi Ton est de pourvoir à sa con- 
^servation. Supposons que, par suite de la négligence que Ton 
y a mise jusqu'à présent, et qui n'est peut-être pas à son terme, 
il vînt tout d'un coup h être détruit et à ne montrer que des ruines 
eparses sur le sol , quel vide ef&ayant ne produirait pas sa 
perte! Gomment pourrait-on s'absoudre du reproche que l'on 
auntit mérité ? Pourrait-on remplacer par rien d'équivalent ce 
<:orps colossal , ouvrage de plusieurs siècles , élevé par le génie du 
ibean et du ^and , et paré de tant de souvenirs. 

t)éjà , il est vrai ,' le gouvernement a accordé à notre ville quel- 
ques fonds ayant pour destination de reconstruire la double plate- 
fonme piacée devant cette église, et qui, dans l'état de délabre- 
ment où elle était, menaçait la route royale qui passe aux pieds. 
Ce travail a été exécuté. D'autres fcmds ont été accordés aussi pour 
^rétablir la balustrade qui couronnait l'ancienne plj||e-forme : ils 
n'ont suffi qu'à l'exécution de la moitié de ce travail. On doit savoir 
^ré , sans doute , au gouvernement de sa détermination. L'on doit 
tin souvenir reconnaissant à M. Gournon, ancien sous-préfet de 
Vienne , pour le zèle qu'il a mis à solliciter ces allocations. Mais on 
ne saurait perdre de vue que les travaux les plus importants restent 
è entreprendre. On n'aurait rien fait ou presque rien fait^ dans le 
but que Ton doit se proposer, si l'on se bornait à avoir réparé la 
partie la moins essentielle , celle qui mérite le moins d'intérêt , et 
qui inspirait le moins de crainte. On doit se hâter de fournir les 
moyens de restaurer la façade de l'édifice, les tours, la couvev- 
ixLie^ pourvoir à la sotidké des voûtes et des piliers, partout oi\ 
ies uns et les autres présentent un véritable danger; et ce n'est 
qu'après avok* exécuté tous ces travaux que Ton pourra croii'e 
s'êti'e acquitté de cette dette sacrée envers le paj^s. 
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Ces premiers foncls accordas , ces premiers travaux sont cepen- 
dant d*un henrenx augure, nous devons nous en flatter; ils sem- 
blent annoncer Tintention de faire davantage. On peut même Ici 
considérer comme un engagement pris d'en accorder de pius con- 
sidérables ; car ce serait une dépense bien vaine , et même une 
amèt*e dérision , d'avoir fourni les moyens de restaurer la base de 
rédifice , et de laisser dépérir le corps et la tête. 

Mais faut-il qu'à la pénurie des fonds , qu'à l'exiguité des tra- 
vaux vienne se joindre encore une déplorable exécution de ces 
derniers. Le Gouvernement ne nous laisse tomber de loin en loin 
que quelques miettes du budget de l'État, qui sont loin de suffire 
aux besoins , et encore on les emploie de manière à mériter les plus 
grands reproches. Déjà dans un travail précédent, dans la restau- 
ration des toits qui recouvrent une des nefs latérales de l'église de 
St iMaurice , nous avons vu , il 7 a huit ou neuf ans , dégrader et 
mutiler le monument de la manière la plus indigne. On abattit alors 
sans pitié toutes les colonnettes qui décoraient en-dehors la façade 
du midi ^ et cela sans aucune nécessité , et pour ne pas se donner la 
peine de pourvoir à la conservation de ces ornements légers et fra- 
giles. Dans le rétablissement de la double plate- forme qui se trouve 
devant la mitpe église on vient encore de montrer le plus grand 
mépris des règles de la construction et du goût. 

Ainsi, deux ans «ont à peine écoulés depuis que l'on a achevé ce 
massif, et déjà , faute d'avoir pris les précautions qu'enseigne Part 
pour assurer la solidité, l'on a été obligé de replacer des pieiTes 
que la poussée des terres avait disjointes et chassées sur leur lit. 
Avec des matériaux beaucoup plus beaux que ceux qui avaient été 
anciennement employés , on a mille raisons de craindre , pour ce 
travail, une très-coui'te durée. Quant à la balustrade, dont U 
partie du midi vient d'être achevée et placée, hâtons -nous de 
donner des éloges mérités aux ouvriers qui se sont chargés de la 
taille de la pierre (1). Ils ont fait preuve d'habileté dans ce qui était 
de leur compétence. On ne peut mieux évider la pierre 9 loi don- 

(t) MM. Gluivepa7re.frèrM. 
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nev un trait plus gracie«x et fius ferme en même temps. U est 
à regretter que leur labeur soit si mal payé , car le prix qu'ils en 
reçoivent est au-dessous de celui des ouvrages les plus ordinaires; 
Paisse notre administration municipale dans sa justice trouver un 
moyen de leur accorder une indemnité'. Mais si nous considérons 
la direction des travaux, on ne peut que lui adresser des reproches. 
Son concours n'est intervenu que pour donner une trompeuse sé- 
curité, aux ouvriers dont nous venons de parler, et qui, devant s'en 
reposer sur elle , se sont abstenus de faii*e eux-mêmes un plan qui 
eût preVenu toute erreur et toute bévue. De là est résulté ce défaut 
de correspondance des panneaux de la balustrade avec ceux du sou* 
bassement, défaut qui n'a4pu être corrigé qu'en se jetant dans un 
auti*e , c'est-à-diro qu'en portant cette balustrade trop en arrière, 
d'oii résulte un effet peu satisfaisant pour l'œil. Nous aurions beau- 
coup à dire sur l'assemUa^ grossier et défectueux des piares qui 
composent le massif de la plate-forme , sur les autres défauts to- 
lérés dans ces matériaux. Nous pourrions faire sentir tout le mau- 
vais goût qu'il y a eu à n'avoir pas pris un alignement régulier, 
au lieu de Tancien que rien ne motivait aujourd'hui , et démontrer 
combien le prétexte de la fidélité historique est puéril, absurde el 
inutile, historiquement et artistiquement parlant, dans cet acces- 
soire de réglise de St-Maurice. Mais cet article est déjà assez long , 
et nous nous réservons d'entrer, plus tard, dans de plus grands 
ilétails si l'on y donne lieu , et de faire toucher au doigt les vices 
de cet ouvrage , et les fausses idées aussi bien que ^ignorance qui 
pnt présidé à sa direction. 

Nous nous bornerons à déplorer la fatalité qui a fait abandonner 
à M. le maire de Vienne l'intention qu'il a eue un moment de con- 
fier la conduite des deux derniers ouvrages dont nous venons de 
parier à un homme capable et expérimenté. La plupart des habi- 
tants de eette ville savent que , avant l'adjudication de la première 
entreprise , il s'était rendu chez M. Pollet , architecte de Lyon , connu 
par ses brillants travaux en architecture gothique , et surtout par 
la restauration de l'église de St-Nizier , et que , à raison de la pé- 
nurie des fonds , cet ardste , aussi distingué pas son désintéresse- 

19 
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meut qne par ses talents et par Panioiir poar son art « se refasa for- 
mellement au paiemeut d*aiicuB honoraire. Quelles honteuses ob- 
sessions , quelles suggestions intéressées et perKdes ont abusé de la 
complaisance de M. le maire pour changer en lui une si honorable 
et si louable intention , et pour le décider .à abandonner des tra* 
vaux si importants à Tinexpérience la plus notoire ! 

Il est trop éclairé pour s'être laissé séduire parles raisons qu'al- 
léguait la plus complète ignorance des arts, entr'autres celle-ci: 
que , puisqu'il ne s'agissait qne de copier ce qui existait autrefois , 
on n'avait pas besoin d'nn habile architecte. Mais telle est l'apathie 
pour les arts dont beaucoup de nos concitoyens font profession, 
et croient presque s'honorer , que l'on attendra peut-être , pour 
ouvrir les yeux , que l'on ait fait beaucoup d'autres maux sans re- 
mède 9 et que , tout en prétendant travailler à la consolidation de 
notre monument, bn vienne ébranler ce magnifique édifice, et lui 
faire éprouver le sort de ces énoimes murs romains que nous 
avons vus, i^ y a peu de mois, s'écrouler dans la rivière de Gère. 
Nous terminerons en priant, au nom des amis des arts et de la 
gloire nationale, les personnes qui veulent exercer un patronage, 
ou payer des services , de ne le point faire au détriment de nos mo- 
numents nationaux , mais bien avec leurs propres ressources. On 
aura alors une plus haute idée de leurs sentiments généreux. 11 
serait bien à désirer aussi que les personnes qui ont une prétention, 
dont les petites villes donnent seules l'exemple, celle d'une science 
et d'une capacité universelles , et qui sont possédées de la manie 
de tout mener , n'exposassent qne ce qui leur appartient en pro- 
pre aux conséquences de leur présomption. 

DELOHME, 
Bibliothécaire, et Conservateur du Musée de Fienne. 




Digitized by 



Qoo^Çi 



REVUE DE VIENNE. Mf 



QUELQUES MOTS 

^ l'occasion de L'ADJONCtION PROJETÉE DES COMMUNES DE VEKliS- 
SIEDX ET DE VILLEURBANNE AU DÉPARTEMENT DU' KhÔNE. ' 



H É» O* M i l 



Un fait important, an moins qnant à la question de principe 
ifu'il soulève , est sur le point de s'accomplir. Lyon a sollicité pour 
sa banlieue la réunion de deux communes jusqu'à présent dépen- 
dantes de Tarrondissement de Vienne. Pour le département 4h 
Rhône , cette adjonction ne paratt présenter d'autre avantage que 
celui d'upe plus grande facilité quant à l'administration de la po> 
lice , plus délicate et plus scrupuleuse aux alentours d'une grande 
ville ; peut-être aussi la gestion et le produit des octi*ois entrentrils 
également dans les motifs qui ont déterminé le conseil général à 
solliciter cette réunion qui, en dle-même, ne peut rien ajouter soit 
à l'importance du département , soit à son influence politique. 

Mais cette distraction de deqx communes, l'ane importante pav 
le moyen de transition facile de Vienne avec Lyon , l'autre riche 
par la feililité variée de son sol , n'est-elle pas un préjudice énorme 
pour notre arrondissement? Si Vienne , comme ville manufactqrière 
et industrielle , a déjà à souffrir d'être tant éloignée du centre ad^ 
miuistratif sous lequel elle se trouve placée , combicane souffrirait-^ 
elle pas alors que l'on réduit encore le rayon de sa capacité terri- 
toriale? 

Ainsi, de la part de l'administration de l'Isère ce sera une con- 
cession gratuite, upe aliénation funeste et sans compensation pos- 
sible , et, de la part de l'administration du Rhône, une modification , 
sans profit réel , du vœu émis en 1833 , par le conseil général , 
pour l'adjonction de Vienne et d'une certaine portion de son ar- 
rondissement au département du Rhône. 

Que décidera l'autorité supérieure dans cette occurrence?.,. Fa- 
vorisera-t-elle une mutilation préjudiciable aux inlér-éts de l'aiYon- 
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dissement de Vienne , en sacrifiant des droits acquis aux intérêts 
bien secondaires de Tadministration palieière de Lyon ?... ou bien ^ 
et ce qui est sans conti'edit beaucoup plus rationnel , rappélera-t- 
elle le vœu préce'demment exprimé par le conseil générai d» Rbdne^ 
et auquel se joignit alors Tassentiment de plusieurs propriétaires , 
négociants et manufacturiers de l'arrondissement de Vienne , sur 
l'adjonction de cet arrondissement au département du Rhâne?.... 
Peut-être qu'aujourd'hui l'orgueil territorial , mieux éclairé sur ^on 
propre intérêt, auquel , en définitive, il n'aurait point à sacrifier ses 
souveoirs historiques , ni ses titres de Dauphinois, cet orgueil com- 
prendrait-il qu'il y a plus à gagner en résultats positifs , et en gloire 
même , en échangeant la suzeraineté influente de Lyon contre celle 
oublieuse et indifférente de Grenoble. 

Cette question d'adjonction fut alors développée , avec beaucoup 
de discernement et de raison , dans un mémoire adressé au ministre 
de l'intérieur, et que signèrent un grand nombre de propriétaires et 
de fabricants. Parmi les principaux motifs que l'auteur de ce mé- 
moire faisait valoir en faveur de cette adjonction , nous signalerons : 

1® La convergence forcée des intérêts généraux de Vienne sur 
Lyon , soit comme l'intermédiaire le pltis immédiat pour le débouché 
des produits de sa fabrication de draps, soit comme le marché le 
plus abondant pour l'approvisionnement des cuirs verts, nécessaires 
à l'alimentation de nos tanneries; soit comme le centre moteur le plus 
actif de ses hauts fourneaux , de ses fonderies de cuivre et de fei* , 
de ses usines à mouliner les soies , etc. etc. ; soit comme centre des 
opérations de change et de banque. 

2^ L'insouciance et la négligence apportées par l'administration 
départementale de l'Isère à la conservation des intà'éts de l'arron- 
dissement de Vienne , soit relativement à ses routes, à son instioic- 
tion primaire . à l'entretien et à la réparation de ses monuments ' 
soit relativement à son agriculture , à son industrie , à ses travaux 
d'art , à ses quais , à ses bibliothèques; et cependant Grenoble pro- 
fite largement de tous ces avantages , dans lesquels les fonds vien- 
nois , en raison de l'importance et de la richesse de l'arrondissement , 
entrent au moins pour moitié. 
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3° Le grand iacQnvenieDt sous le rapport de l'admiDistration 
de 4a jastice, eu rais<m de la distance qui sépare Vienne de Greno- 
ble^ et de la nature spéciale des intérêts judicmires de Tarrondisse- 
ment , reposant presque tous sur Pindusirie et te cooimerce , et exi* 
géant comme tels. une célérité d'expédition qu^on ne peut trouver 
à la cour de Grenoble , étrangère , par position , à l'appréciation 
baUtuelle de ces sortes d'affaires; ainsi ^ la revision des jugements 
du tribunal de commerce éprouve des lenteurs préjudiciables , dont 
elle serait afli*ancbie si elle était portée à la cour de Lyon. 

Ce que l'on dit à l'égai'd de la justice civile se conçoit, à plus 
forte raison, en cequicoucerne la justice criminelle ; c'est un voyage, 
une absence onéreuse et fatale à leurs intérêts que le transport des 
jurés de l'arrondissement de Vienne à Grenoble , où leur temps 
perdu entre les audiences ne peut être utilisé , car aucune relation 
d'affables ne les lie à la ville dans laquelle ils se trouvent. 

A ces différentes considérations , que l'auteur du mémoire faisait 
alors valoir , viennent se réunir d'autres motifs suivis depuis , et 
qui méritent également d'être appréciés. 

Soit que Lyon craigne pour son industine sérifère les secousses 
intestines qui , cependant , semblent ne devoir jamais se renouveler, 
soit qu'elle voie un avantage à en transporter le siège à l'extérieur 
de seâ murs, il est notoire que, depub quelque temps surtout « ses 
capitalistes industriels cberchent dans nos contrées une plus heu- 
reuse application de leurs vues et àe leurs fonds. Cette tendance peut 
avoir une grande influence sur les destinées de la fabrique de Vienne, 
et sur le développement, des autres genres d'industrie, tels que les 
fonderies, les tanneries , les vecrwies^ies papeteries, et les nom-r 
breuses usines que fait mouvoir kr Gère ; mais cette tendance à une 
fusion , que commande la disposition topographique , peut cesser 
entièrement devant les obstacles ou les embarras qui naissent du 
défaut d'homogénéité dans l'administration des deux pays. Cette 
scission de rapport anûvant , Vienne sera seule victime , car pour 
elle rien n'aura été prévu, et , dans quelques années, elk restera 
étrangère et infréquentée sur la rive du plus beau fleuve de f rance. 
1) ans l'état où. en sont les<«hoses , cette prévision est loin d'être in- 
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vraisemblable. Le d^artement du Rlidiie et radministration des 
travaux publiée poussent avec activité racbèvement de la rotte 
royale qui pars^ dejè en face de \ ieime ^ sur la rive gauche du 
Rbdne ; cette route teroMnee , elle offrira une voie plus facile et plus 
rapide aux voitures de voyage et aux chargements de marchandises 
venant de Marseille ., et destkiës^pour le Nord. Depuis le Péage-de- 
IVoussiilon , la route actuellement suivie , et passant par Vienne , 
ratera presque oisive , car elle n^aura pour alimentation que quel- 
ques transports particuliers que le Rhône aura refusés. Avant la 
ruine de Vienne arrivera celle de St - Symphorien , condamné à 
rester enfoui entre ses deux montagnes sans aucune chance de 
compensation possible sous Tadministratton départementale de l'I- 
sère, qui ne considère de Tarrondissement de Vienne que la valeur 
intrinsèque de son soK 

Adjoint à Ly<m 9 PanYiDiissement de Vienne , ou plutôt Vieime dl 
une portion de son arrondissement aurait tout k espérer pour une 
heureuse compensation. Elle se trouverait immédi^emeet associée 
au bénéfice que le département du Rhône doit retirer de la nouvelle 
route; car son arrondissement prendrait, en échange de ce qu'il 
laisserait A Tlsère, Condrieu, Ste-Colombe, Givors. A Vienne 
Lyon. aurait ses entrepôts d'industrie et de commerce; St'^Sympho-^ 
rien , à l'aide d'une légère modification dans son oi^anisatton ac- 
tuelle , verrait encore augmenter ses ressouroes et maintenir cette 
circulation qiK^ les intérêts dudépartemenE ne cesseraient d'entretenir. 

Nous ne craignons donc point de le dii*e : la prospérité future de 
Vieoae tient à son adjonction à Lyon ; car, moins que jamais , elle 
doit compter sur la protection de l'administration départementale 
sous laquelle elle se trouve plac^, et qui , sana diseussion , sans 
opposition , donne la maiti au projet qui tend à dépouHler son 
arrondissemeort de deux communes importantes et productives» 
Vienne n'aura à se féliciter de cet événement qu^autant qu'il con- 
tribuera à préparer sa fusion avec le département du Rhône, en I» 
rapprochant de Lyon. 

Cette question appelle les réflexions sérieuses des Viennois. 

(Note communiquée). 
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CONCERTS SPIRITUELS , 

DONNÉS PAR LES DEMOISELLES DE LA SOCIÉTÉ DES 
JEUNES ÉCONOMES. 



La société des Jeunes ÉeoQomes est , comme on le sait ^ formée 
par la réunion d*un certain nombre de demoiselles de Vienne^ qui 
se sont imposé le soin de diriger l'éducation des jeunes filles or- 
phelines ^ en même temps que par le produit , soit des travaux faits 
par les jeunes sociétaires, soit des quêtes ou des loteries, elles 
pourvoient aux besoins qiii intéressent plus particulièrement l'exis- 
tence matérielle de leurs jeunes pupilles. 

Cette année, la société des Jeunes Économes, plus intelligente 
encore dans sa charité que les années précédentes , a eu Tidée de 
^mner un attrait de plus à la bienfaisance. Ces demoiselles ont 
organisé entre elles des concerts spirituels qui^, depuis un mois , 
ont eu lieu le mercredi de chaque semame. Les jeunes musiciennes 
ont , en Thonnear de la plus sublime vertu , la charité , substitué 
è la musique profane des salons la musique sacrée des autels. K 
leurs voix est accourue la foule du beau monde de la ville , dont 
les offrandes , quêtées sous le charme de la plus douce mélodie , 
sont venues grossir le budget des jeunes orphelines. 

Donner à ces demoiselles des éloges sur leurs talents , ce serait 
«fTaiblir, selon nous, le mérite qui les honore le plus, celui d'une 
bonne action. 



Bulletin commercîaL 

Malgré la présence quotidienne d'acheteurs , les transactions sont 
rares , et les ventes d'une faible importance. On est à se demander, 
chaque jour, d'oh naissent les causes d*un si grand ralentissement 
dans la demande de l'article manufacturé, quand la matière pre- 
mière est en progression de hausse , et parait ne -pas vouloit s'arrê- 
ter encore. 



Digitized by 



Google 



296 REVUE DE VIENNE. 

Pour les cuirs-laine de 18 à ^ , on conçoit jusqu'à un certain 
point l'absence de demandes , tant que durera la faveur accordée 
par la mode aux articles façonne's ; mais Particle de 9 à 12, cet ar- 
ticle qu*on ne pourrait produire aujourd'hui au pair, si Ton fait en- 
trer en ligne de compte le haut prix des matières premières qui le 
constituent, pourquoi est- il sans débouches ? Gomment la spécula- 
tion qui s'exei'ce aujourd'hui sur tant d'articles , et de tant de ma- 
nières , ne s'en empare-t-elle pas ? 

Nous l'avons dit , nous le répétons encore , la production a été 
réduite de plus d'un quart , à dater de septembre 1837. Ce ralen- 
tissement est plus que suffisant pour absorber le trop-plein des deux 
précédentes campagnes ; il serait possible que , pour avoir trop at- 
tendu , certaines maisons de gros ne pussent remplir leurs ordres 
que mal , ou à un prix bien élevé . La plupart des fabriques du 
Nord sont au courant , leurs produits s'écoulent au fur et mesure 
de la production; les nôtres auront aussi leur tour, car notre ar- 
ticle bas prix ne peut être rivalisé. Encore deux ou trois mois , et 
nous saurons si nos prévisions étaient ou non fondées. 

LAINES. 

Les quelques balles qui existaient dans les magasins des commis-^ 
sionnaires ont trouvé preneurs dans les premiers jours de mai*s , 
avec une faveur de 5 à 10 p. **/o sur les cours de décembre et de 
janvier. 

On ne peut guères espérer de voir abonder l'article jusqu'à la 
tonte prochaine , puisqu'on obtient ailleurs des prix plus élevés que 
ceifx que le fabricant. pourrait payer. Force sera de se rejeter sur 
les quelques lots qui restent encore dans les Alpes , et qu'on ti-aite 
d'ordinaire à la foire des Rameaux, à Grenoble. 

CUIRS. 

Cet article abonde sur tous les points de la France. Quelques 
marchés à l'année ont été passés par nos principaux tanneurs à 35 
fr. les 50 kil. 

ÉTAT CIVIL. — MOIS DE MARS 1838. 
Naissances, 71. — Mariages, 8. — Décès, 45. 
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fat ttomam et Htamt^aitt. 







L se manifeste dans la rie des populations des am^\ 
liorations d'une si entraînante nécessité que ^ dèë 
qu'elles commencent à en jouir, elles ne peuvent s'i- 
maginer qu'elles ne sont nées que d'hier \ cependant 
cette illusion d'un grand besoin satisfait ne fera point oublier à 
celles qui posséderont bientôt la route dont nous allons suivre le 
|>arcours les hommes auxqiiels elles en sont redevables : elles 
mettraient sur elles un trop lourd reproche d'Ingratitude. 

Dans l'Isère , le nom de M. Félix Vîllars > conseiller de dépar- 
tement, el; , dans la DrAme, celui de M. Sylvain Robert, resteront 
attachés à celte œuvre de prospérité publique qu'ils ont préparée ^ 
et qu'ils accomplissent , au milieu de décourageantes difficultés , 
avec le dévouement de la persévérance et de l'activité qui, seul^ 
féconde les inspirations de l'intelligence et du patriotisme. 

Us ont trouvé aide et concours éclairés dans MM. Giraud, député 
à Romans; Ferlai, maire, et Baboin, propriétaire à Hauterivej 
Figuet , membre du conseil d'arrondissement à Beaurepaire ; de 
Luzy, maire àRevel; Rostaing, maire, et Ronjat, avocat, à Courj 
Richet, maire à Eyzin, et Servonnat, ancien maire à Montseverou^. 
C'est un devoir pour moi de les nommer à la reconnaissance gé- 
nérale, lorsque tant 4'autres, s'enfermant et se barricadant dan»"" 
leur égotste indifférence , ne s'occupent des affaires publiques que 
pour jeter des obstacles au-devant de ceux qui les dirigent. 
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M. Pellenc , préfet de Tlsère , a constamment accorde' une sol- 
licitude active à l'exécution de cette route , qui sera l'un des 
beaux souvenirs de son administration dans ce département. Beau^ 
repaire se sera aide' à le perpe'tuer en donnanti» au dernier cadastre, 
son nom à la rue par laquelle la route descend dans ses murs. 

Cet habile administrateur a pu , sans charger les contribuables, 
cre'er rapidement de nombreuses routes de'partementales au moyen 
du systènxe d'empnmt qu'il a fait adopter sur les bases les plus 
économiques et les plus morales. Les emprunts s'élèvent à la 
somme d'un million et demi , qui sera intégralement remboiu*sée , 
intérêts et capital, à la fin de l'année 1846 , par l'efiFet de la pro- 
rogation des cinq centimes affectés , par l'ancien conseil général , 
aux routes qui sont achevées , et des trois centimes destinés aux 
opérations cadastrales qui s'éteignent dans le département. A ces 
ressources le conseil général a ajouté , dans sa dernière session , 
un nouvel emprunt de 600,000 francs , qui sera amorti par une 
imposition extraordinaire , placée sur les quatre contributions de- 
puis le 31 décembre 1850 jusqu'au 31 du même mois 1856. 
, Nous avons dit que le système était moral ; effectivement , n'est- 
U pas juste que les communes qui , long-temps avant l'achèvement 
des communications , ont commencé à payer une subvention de 
383,000 francs , soient aidées par l'avenir à supporter des charges 
dont il profitera mieux qu'elles. 

Si , dans sa prochaine session , le conseil général de la Drôme 
ne se hâte de recourir à ce moyen , qui est le seul avec lequel on 
exécute vite et bien les grandes entreprises , ce département res- 
tera privé de la rout e long-temps après qu'elle sera en pleine ac- 
tivité dans l'Isère. Son préfet , M. Saladin , en projeté le prolon- 
gement jusqu'aux limites de Vaucluse, de manière que, d'un 
point qui n'est pas encore déterminé , et qui serait dans le voisi- 
nage du Puy-St-Martin , jusqu'à Montélimart elle ne serait plus 
qu'un simple embranchement. M. Saladin donne ainsi à celte im- 
portante communication un caractère éminemment départemental , 
puisqu'elle parcourrait la Drôme dans toute son étendue* 

Les travaux dans l'Isère doivent leiu» accélération à la décision 
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an conseil général , qui fixe à quatre le nombre de routes qui seront 
exe'cute'es à ]a fois. C'est sur l'invitation de M. Tinge'nieur des 
ponis et chausse'es qu'il a, dans sa dernière seàsion^ renoncé au 
principe de simultanéité pom* celui d'unité. Le premier , faisant 
tout enlTeprencIre pour ne rien finir , éparpillait , sans résultats sa- 
Hsfaisants, l'argent du département et les opérations de ses em-^ 
ployés. 

. La partie exécutée , de Vienne au hameau de la Rosière , est 
Touvrage de M. l'ingénieur Goux. De ce point à la Drôme , le 
ti'acé a été fait, avec autant d'activité que de talent, par M. Mar- 
chand, soHs la direction de M. Berthier. Dans la DrAme, M« de 
Montrond, qui a surmonté les difficultés opposées par les sables 
de Peyrins , lutte avantageusement avec le terrain accidenté qui 
sépare Montchenu de Lenslestang. 

Le tracé n'étant pas encore arrêté jusqu'au département de Vau-* 
cluse, notre itinéraire commencera à Montélimart. Avant de par- 
tir je ferai observer qu'il existe des voyageurs et des lecteurs de 
voyages qui ne peuvent être interesse's et émus que par des mo- 
numents de capitales ^ il leur faut des obélisques pirouettant dans 
les airs, des ddmes dorés qui s'allument aux rayons du soleil le» 
rant, des forêts de colonnes qui les ombragent sous leurs feuilles 
d'acanthe , des palais qui ont des pierres historiques ébrec^ées 
par la chute des coiu'onnes, et des galeries oh l'image de l'infini 
fuit dans un Interminable lointain. Il faudrait que le génie qui a 
Inspiré le pinceau gigantesque de Martin fit dressa: devant chacun 
de leurs pas les prestiges d'une architectiu'e babylonienne. Eh 
bien ! leur goût sensuel a doublement tort , parce que l'humanité 
a aussi bien écrit une phrase de son histoire sur l'église debout , 
t>u le château ruiné d'un village , que sur le front de marbre de la 
Bourse de Paris ; et que Tart , n'étant pas autrefois centralisé dans 
quelques cités , s'épanchait universellement sur la terre , où il a 
dépose des œmTes admirables dans les plus humbles lieux. 

Une autre observation : si je me contentais de préciser la po- 
pulation , la position des localités , d'indiquer en courant ce qu'elles 
présentent de remarquable , je ferai» jme description à la manière 
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du cadastre ^ je crois devoir mettre dans ce squelette de la chair 
et du sang afin de lui donner de la vie. 

MoNTÉLiMART , Lacusium des Romains , invoquait contre les 
inondations Rigarus ( le Bouvier ) dans un petit temple au conr* 
fluent du Roubion et du Jabron. Il a donné le nom d'Aigu à la 
perte qui en est voisine 5 il fut transforme en chapelle de Notre-* 
Dame-d'iVigu, et, plus tard, 11 s'y établit un monastère auquel 
le connétable de Lesdiguières fit une donation dont le souvenir a 
été conservé par une inscription trouvée dans ses débris. 

La famille des Adhémar donna k Accusium , appelé ensuite 
Montilium , son nom actuel ; elle habitait la citadelle dont la tour^ 
dite de Narbonne , est de construction romaine. 

Montéiimart eut beaucoup à souffrir des guerres religieuses ^ 
pendant lesquelles il eut à supporter plusieurs sièges. Ce fut k 
celui fait par l'armée de Ciligny, que Marguerite Délaye déploya un 
courage qui devait placer son nom à côté de ceux des héroïnes 
d'Orléans et de. Beauvais. Elle marcha à la tête des aâsiégés contre 
les réformés , tua l'un de leurs chefs , et se retira victorieuse du 
champ de bataille , oh elle laissa un bras. Ses concitoyens lui éri- 
gèrent une statue. 

Cette ville est la patrie de Chamier , célèbre ministre protestant; 
de Menuret de Chambaud , auteur d'un essai sur les moyens de 
former de bons médecins , sur les obligations réciproques des 
médecins et de la société, d'un mémoire sur la culture des jachè^ 
re3, couronné par la société d'agriculture de Paris en 1791 , de 
farticle Montéiimart dans le dictionnaire d'Expilly, etc. 5 de Fanjas 
de Saint-Fond , l'un des créateurs de la géologie , et de l'abbé de 
Genoude , propriétaire et rédacteur de la Gazette de France. 

La population est de 7,500 âmes *, son commerce consiste essen- 
tiellement en vin et en soie ; sa campagne, couverte de mûriers, est 
belle et richement cultivée. Dans ses confessions , Rousseau dU 
qu'il y fit des promenades dans le plus beau pays et sous le plus 
beau ciel du monde. 

Marsanne , chef-lieu de canton , se trouvera trop rapproché de 
la route pour ne pas venir la joindre par un chemin de grande 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VIENNE. 30i 

communication. Sa fontaine*» surmontée d'un obélisque^ fat élevée 
k la naissance du roi de Rome. La chapelle de Notre-Dame-de- 
Freneau était un oratoire oh l'on adorait Frea Nondina^ de'esse 
de Tunion conjugale. ' 

CREsf , d'une population de 5,000 âmes , situe' sur les bords de 
la Drôme ;, est une petite ville où l'industrie acquiert beaucoup de 
développement. Outre des fabriques de laine , de coton , de w)ie , 
de sucre de betterave , elle possède des poteries , des teintureries, 
des tanneries , un marché les mercredi et samedi. Les protestants 
y ont établi une église consistoriale. 

Sa tour , qui dresse sur un rocher sa tête en forme de crête , a 
TU tomber à ses pieds les efforts de tous ceux, qui l'ont assiégée. 

Les Arnaud, premier» seigneurs de Crest, l'ont fait appeler, 
dans les actes latins , Crista Arnaudorum. Il paraît que sa fondation 
ne remonte pas au-delà du dixième siècle, 

AosTË (Augusta Vocontianim )^ dont il est fait mention dans les 
itinéraires de l'Empire, est à la porte de Crest, et possède de» 
papeteries. Cette ville , comme ses voisines: Luc , Vaison, Saint- 
PauWrois-châteaux , est tombée du rang brillant qu'elle occupait 
sous la domination romaine ; mais elle a été plus heureuse qu'Aeria, 
dont l'emplacement est un sujet de discussion pour les savants. 

En quittant Crest , à gauche de la route , se frouve Eurre 
(Horreum) , grenier des armées romaines , et oii Joseph Saurin a 
été ministre protestant. 

Vaunaveys, peuplé de 500 âmes, à 6 kilomètres de Crest, est 
bâti au pied d'un rocher en forme de vaisseau , qui l'a fait nom- 
mer Vallis navigium, vallée du navire, dont on a tiré le mot cor- 
rompu de Vaunaveys. Au bas d'un village on voit les ruines de 
l'église d'un couvent de l'ordre de St-Michel. 

Avant de parvenir à Chabeuil nous découvrons , sur la monta-^ 
gne, Labaume (Corniliane), d'où l'on jouit d'une vue magnifique. 
Sa population, qui avait adopté l'hérésie des Vaudois, est presque 
entièrement protestante. La cloche du temple resta cachée depuis 
redit de Nantes jusqu'à la révolution. 

Chabeuil, est une ancienne station romaine» U changea , dans 



Digitized by 



Google 



302 REVUE DE VIENNE. 

le moyen-âge, son nikn de Cerebeiliaca pour cdui de Gabec^um. 
H forma longtemps avec son territoire une petite principauté. Sa 
porte au nord, crénelée en tuf, donne une idée avantageuse de 
ses anciennes fortifications; en face, un pont, nouvellement jeté 
sur la Veoure, est en harmonie avec elle , sous le rapport de la soli- 
dité. Une tour s'élève seule des ruines de son cliâteau, où Humbert 
U vint recevoir l'iiommage du Comte de Valentinois* 

Chabeuil , chef-'lieu de canton , a six foires , des fabriques de 
papeterie et de draperie, et une population qui s'élève à plus de 
4,000 âmes. 

De Chabeuil à Romans , c'est-à-dire pendant la distance de trois 
lieues , la route , ne rencontrant pas de rampe , courra dans celte 
belle plaine de la Drdme , dont l'immense étendue rappelle celle 
du Forez ; son établissement sera, dans cette partie, d'une exé- 
cution prompte et facile. 

A une lieue de Chabeuil on rencontre Monteuer (Montilisium), 
groupé sur une légère éminence ; sa population est de 1 ,400 indi- 
vidus. Les deux moulins de M. Grégoire, farinier de Valence, ont 
été construits par M. Bélichon , mécanicien de la même ville , avec 
tous les perfectionnements donnés jusqu'ici à ce genre d'usine. Le 
sol est abondamment complanté de noyers et de mûriers. Sa petite 
église , décorée avec élégance , possède , derrière le matlre-aulel , 
im tableau remarquable , représentant la mise en sépulcre ; l'at- 
tention se porte surtout sur une jeune viei^e qui élève un flam- 
beau au-dessus de sa tête ravissante. 

Avant la restauration de l'église on y voyait un baptistaire qu'on 
croit avoir servi aux baptêmes par immer^oo, du milieu duquel 
s'élevait une colonne de brèche antique , sortie , sans doute , de 
quelque temple du voisinage. Le baptistaire forme le piédestal et 
la colonne de l'arbre de la croix qu'une mission a plantée , cette 
année , dans le cimetière. La brèche est Irès-remarquable par le 
nombre des minéraux qui la composent , parmi lesquels brillent 
des fragments considérables de cuivre. 

En 1345 révêque de Valence , qui guerroyait avec le comte de 
Valenlinois, brûla, le même jour, Alixan, Charpey et^Montelier. 
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Le» remparts et les portes de ce dernier conservent Tempreinte 
des flammes. L'e'véqiie Henri de la Voûte, en 1390, donna en 
paiement , et avec re'serve de Thommage , sur le conseil du pape , 
cette terre à la maison de Sassenage. 86 florins d'or composaient 
son revenu. Il y a quelques anne'es qu'on trouva dans le caveau de 
l'église le cadavre d'un abbe' de Sassenage : on remarqua sur ses 
traits conserves la majestueuse beauté qui caractérisait la physio- 
nomie de ces anciennes familles. 

Le château de madame dé Chapponnay, construit en forme cir- 
culaire avec la pierre de tuf de la carrière de Peyrus , et entouré 
d'une pièce d'eau, passe pour l'une des belles habitations du Dau** 
phiné. Il renferme des portraits de famille qui off^rént des détails 
traités avec une rare supériorité. L'Assomption , qui cwme la cha- 
pelle d'architectiu'e gothique, est aussi l'œuvre d'un pinceau habile. 

J'ai trouvé dans ce château une grande profanation de l'art. 
Une statue antique , rejo'ésentant Hercule triomphant du lion , 
décorait le jardin. Tout-à-coup on s'avisa (jue sa nudité pouvait 
blesser le regard , et on donna l'ordre de là détruire. Le maçon 
chargé de, l'exécuter ne pouvait se décider à laisser tomber son 
marteau sur ce marbre ^ il en offrit 500 francs , on refusa. J'en ai 
vu les del)ris dans une cour, et j'ai remarqué que, soit l'effet du 
hasard ou de l'intention intelligente de l'ouvrier, une main exercée 
pourrait les réunir. 

De Montélimart à Alixan , qui en est éloigné d'une Heue , on 
jouit de la \'ue des montagnes , dont le rideau bleu est d'une inex- 
primable douceur au regard. A lèrars pieds sont les villages de 
Château-Double , de PeyiHis et de Bari)ières. Leurs habitants , qui 
passent par Valence poiur se rendre à Lyon, gagneront trois heures 
en suivant la route que nous décrivons. 

Chateau-Double , ainsi nommé de deux châteaux qui le coi^- 
ronnaient , possède des fabriques de laine , et un temple protes- 
tant. On y remarque le château magi^que de M. de Boutôt. 

Peyrus est l'un des villages les plus industrieux de la DrAmc. 
Le voyagem* y visite avec intérêt les fabriques de laine et les mou- 
lins k farine de MM. Bellon. Tout près , une église bâtie par les 
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Benedktilis , wrus le vocable de St-Pierre , mérite totrte son bU 
tenlion. Sans croix latine , et étroite comparativement à sa lon- 
gueur , die paraît avoir été élevée , en pelit , sur le même plan 
que celle de Mamans dans l'Isère 9 œuvre admirable du même or- 
dre religieux. Cette église 5 abandonnée , tombait en ndncs ^ Teau 
ruisselait par sa voûte de tuf entr'ouverte ^ les racines des arf)ris- 
«eaux implantés sur se» murs aidaient les mains du temps à en 
pulvériser le ciment 5 lorsque un restaurateur se présenta « Mais 
devinez dan» quelle ame Dieu mit la volonté de sauver le saint 
monument? dans celle d^un mendiant! oui^ d'un mendiant du 
Vivarais^ qui 9 à toutes les grandes fefes deFéglise, venait s'age<- 
nouiUer au pied de Tautel de St-Pierre ; il donna 800 francs» qu'il 
avait reçus liard par liard ^ la main tendue 9 pendant vingt années. 
Que le froid le fit frissonner, que la faim enflammât son sommeil 
sur la pierre du chemin , il ne toudiait point à son trésor. Il avait 
dans le sein une idée qui le nourrissait ^ le réchauffait et Tabritait. 
Il y peu d'années , il revenait de porter sa prière à l'église dont il 
pouvait bien se considérer comme le patron et le bienfaiteur, lors- 
qu'il tomba d'épi^sement sur la limite d'un champ. La stricte pitié^ 
qui ne repousse pas la brute agonisante , le recueillit , et un tomr- 
bereau remporta mourir à Thdpital de Romans* 

L'entrée de la montagne est fermée , à Barbiéres, par un gigan- 
tesque portail de calcaire. On croirait inaccessibles les ruines de 
' son château fmrt, cramponné sur la lame d'im rocher. Ce village , 
ainsi que ceux de Peyrus et de Château-Double , servent de dépdt 
et de station aux marchands de charbon végétal et de bois ouvra- 
bles , et aux conducteurs de troupeaux qui descendent de la mon- 
tagne. C'est en le traversant qu'on monte à l'ancienne abbaye de 
Léoncel , dont l'église est l'un des monuments les plus intéressants 
du Dauphiné. Elle a été élevée avec cette majestueuse simplicité 
que les Bénédictins , aussi grands architectes que bons littérateurs, 
savaient donner à tous leurs genres d'ouvrages. Son chœur, sé- 
paré du restant de l'édifice depuis quelques années avant la révo*- 
lution de 91 , sert d'étable de moutons. Mais on doit croire que , 
grâce aux sollicitudes de son ^une et estimable curé, elle sera 



Digitized by 



Google 



E DE VIENNE. 305 

; au culte et à Tart ; c'est , du moins ^ 
à l'auteur de cet ai^ticle M. le préfet 

levaux établirent 9 en 1130 ^ cette ab-* 
iirce abondante, à la naissance d'un 
e montagnes. Je né pense pas que les 
t les moyenagistes puissent donna* à 
pendant les mois de l'e'té , un but plus 

i davantage notre pe'lérinage à Léoncel^ 
inéraffe pour entrer dans Alixan (Ali- 
élève à 2,500 âmes; son territoire fait 
le Pe'age. 

ontelier, sUr un monticule de molasse, 
ë. pendant la guerre dite des Éi»scot 
>rt. Avec son église fortifie'e , soutenue 
itales , sa chapelle des pénitents au pied 
es alternativement flanquées de tours 
oppées de terreaux ou fossés , ses ca- 
lïtés, ses portes crénelées, son poobt 
qui le traverse , ses maisons à ogives , 
*ent le plu^ de souvenirs visibles et pal- 
, et , sous ce rapport , je le signale aux 
ntiquités. Ils pourront visiter la petite 
Cousou , qui remplace une curieuse 
la tradition , à Tintrôduction du chris- 
: que la famille du général Championnet, 
, fit démolir pendant la révolulioii. On 
imetière immense , que quelques 
t-i^^y sépulture. 

" découvre la ville 

! assez sensible 

L retour de la 

J'aprés le plan 





506^ REVUE DE VïENNFf. 

monument , ruiné par les protestants ^ et ensuite par les révolu- 
tionnaires , n'a éprouvé qu'une restauration incomplète. Ce qui 
étonne , c'est que ce sont les familles riches , auxquelles il sert de 
cimetière , qui le livrent à une troisième -destruction. Le respect 
pour les morts , à défaut d'un sentiment plus sacré , devrait les 
tirer de cette indifférence. 

La longue rue du Péage présente une population ouvrière, bru- 
yante et animée comme celle de la Guillotière de Lyon. Réunie 
à celle de Romans , elle combattit vaillamment poiu* repousser de 
leurs foyers la première invasion ; pas un étranger n'y eût mis le 
pied sans l'inexplicable conduite du chef de l'armée française. L'un 
des plus adroits pointeurs de cette armée., placé du c6té du Péage, 
éteignit pendant toute une journée , sur la rive opposée de l'Isère, 
le feu de l'artillerie ennemie. Les habitants de Romans et du Péage 
ont associé le souvenir de ce brave à celui de leur glorieuse résis-- 
tance. 

St-Rarnardott Rernard, archevêque de Vienne, repentant de 
s'être trop mêlé aux agitations politiques qui déchiraient la famille 
de Louis-le-Débonnaire , fonda , sur le bord désert de l'Isère , im 
monastère oh la mort l'arracha aux plus rudes exercices de la pé- 
nitence, qui, selon l'auteur de sa vie, le faisaient ressembler da- 
vantage à un mort qu'à un vivant. Les moines défrichèrent les ter- 
res environnantes , et les donnèrent , sous la réserve des droits 
seigneuriaux, aux habitants qui vinrent s'agglomérer autour de leur 
demeure. C'est là l'origine de Romans. 

L'abbaye était gouvernée par son cartulaire, réunion de charte» 
du X*^ siècle ; la ville par ses bonnes coutumes. Leurs contesta- 
tions rcssortaient de la cour de l'archevêque de Vienne. En 956 
l'abbaye fut sécularisée ; elle se composa de 30 chanoines , 75 
collégiés , 40 curés ati-dehors , de quelques officiers laïques , et 
d'un grand nombre de petits clercs appelés Esclafarts. L'archevê- 
que en était l'abbé. 

Lorsque le chapitre soutenait une guerre il payait ses soldats , 
et les boiu^eols leurs clients. Par le droit des écuelles de noces il 
enlevait de la table des époux une portion du pain et du vin 3 par 
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f eliii de crédence il pouvait prendre à crédit chez les marehaatk 9 
vt ne payer qu'auJL fêtes de Pâques, de St^Pierre et St-Paul , et 
des martyrs Severin , Exupère et Félicien. Il emportait les porte» 
<;t les fenêtres de ses débiteurs qui ne le soldiEdent pas. Tous ces 
droits, bientôt changés en redevances pécuniaires, finirent* par 
tomber en désuétude. La puissance féodale de ce chapitre grandit 
(ît baissa dans une longue lutte avec les archevêques dont elle dé- 
clinait la juridiction , ne voulant reconnaître que celle de Rome 9 
avec les Dauphins et les seigneurs voisins , avec les habitants dont 
elle entravait l'organisation communale , et enfin avec elle-même ; 
elle se corrompit, et par la cause qui a été si fatale aux corps re^ 
Hgieux, leur envahissement par la jeunesse ambitieuse et dissolue 
de la noblesse. 

L*église de St-Bemard, quoiqu'à une seule nef, est le plus beau 
monument religieux du département de la Dr6me. En entrant, le 
visiteur est impressionné par la hardiesse de là voûte , lancée à 
une hauteur immense. Les figures étranges , sculptées sur les 
murs , passent devant lui comme les fantasmagories d*un songe. 
Il s'arrête long-temps devant le chapiteau du pilier qui soutient la 
tribune de la chapelle des pénitents ^ et la grande porte d'entrée , 
où: sont les statues des éyangélistes , posées par deux sur dès liciig 
qui étreignent des personnages terrassés. 

La porte de la maison Dochier , dans la rue du même nom, de 
l'époque de la renaissance , rappelle les délicieuses fànta^ies du 
pendentif de Valence. Mais, imprudent artiste , c'est à la molasse 
que tu as donné tes cygnes voluptueux , tes fluettes salamandres, 
tes frêles amoiu^s , tes rieuses têtes de nymphes , tes boutons de 
rose ; il valait autant les confier à la neige qu'à cette pierre infidèle 
qui en jette en poussière iine partie à toutes les heures du jour! 

L*horloge de Jacquemart^ située dans la partie liaute de Ro** 
mans , est une toiir carrée , surmontée de l'une de ces flèches lé- 
gères de clochers flamands , qui s'aiguisent dans les airs , où elles 
ressemblent de loin k la lame étincelante d'une épée. Un manne- 
quin , frappant avec un marteau sur une cloche , dcmne l'heure à 
toute la ville 9 et alors le vulgaire dit que Jacquemart bat sa femme.. 
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Lés troubadours et les cours d'amour de Romans ont été célè- 
bres dans le mojen-àge. Son négoce acquit , ei^re les mains de sa 
nombreuse bourgeoisie , une grande étendue. Ses draps tenaient 
Heu de monnaie en Turquie et en Perse. Il fut longtemps la Tille 
la plus commerçante du Dauphiné , et un dépdt général de mar- 
chandises. Mais lorsque les transports à dos de mulets cessèrent, 
il se ferma pour toute la partie septentrionale de la province, 
qui alla s'approvisionner à Lyon et à Annonay. La route, en réta^- 
blissant ses commuidcations, alimentera ses marchés des grains 
de la Valloire , des fruits de Lenslestang , des bois d'Hauterive, des 
cocons de Montchenu. Ses relations continues avec Lyon sont en- 
travées par le circuit qu'il suit pour y parvenir. Une diligence par 
Tain n'a pu se soutenir; celle qui la remplace est obligée de passer 
par St-Marcellin et la CAte-St-André. Au midi , même empêche- 
ment pour communiquer directement avec Crest et Montélimart. 

Mais Romans , éloigné des grandes lignes de viabilité qui , au- 
aujourd'hui, font le sort des villes , ar4-ii vu que de la nouvelle 
route dépend sa prospérité future ? Et lorsque Auterive s'est im- 
posé 7,000 francs, Revel 4,000 francs, Beaurepaire 14,000 francs, 
la somme de 16,000 francs est-elle, de sa part, une contribution 
assez élevée? Pour réparer son insuiSsance, ne devrait-il pas 
proposer d'avancer des fonds si le conseil général ne vote pas un 
emprunt dans sa prochaine session? Je ne ne comparerai pas la 
perte , pendant quelques années , des intérêts de ce prêt avec les 
immenses avantages qui en seraient le résultat. 

La plantation opulente de mûriers qui couvre la campagne de 
cette ville a élevé sa place de commerce au rang de celles oh le 
cours de la soie est fixé. 

Le véritable esprit d'association , celui qui puise ses inspirations 
dans les principes religieux , a toujours imprégné sa population de 
sentiments de générosité et d'ordre. A une compagnie d'arbalé- 
triers succéda une compagnie d'arquebusiers. Depuis 1830 les vi- 
gnerons sont organisés en société pour le soulagement de leurs mala- 
desetde leurs infirmes. L'article 27 de leurs statuts leur prescrit de se 
rendre à une messe solennelle le jour de Str>Vincent , et ^ le len- 
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demain , d*en faire dire une pour le repos de Tame des sociétaires 
décéde's. La compa^ie des sapeurs-pompiers , par un règlement 
dernièrement approuvé par le préfet, forme également ime so- 
ciété de bienfaisance. Ce beau corps rivalise de dévouement, dans 
les sinistres , avec celui du Péage. Le jour de Ste-Barbe , patronne 
des armes du génie , après avoir assisté à la messe, ils se réunis- 
sent dans un banquet fraternel. 

La biographie signale, à Romans, Lally^Tolendal , gouverneur 
dans Flnde*, Servan, avocat-général au parlement de Grenoble; 
Dedelay-d'Azier, né en 1750 , l'introducteur de la culture de la 
luzerne dans la Drôme *, Bon , mort général au siège de St-Jean- 
d'Acre ^ Dochier, mort en 1828, auteur des recherches historiques 
sur la taille , d'un éloge de Bayard , de mémoires sur la ville de 
Romans , d'une dissertation sur l'origine et la population de Ro- 
mans, et d'un essai historique siu* l'ancien chapitre de St-Bemard« 
Ces différents ouvrages sont écrits avec autant de talent que d'éru- 
dition. Romans n'a point assez fait pour la mémoire de son histo* 
rien en donnant son nom à l'une de ses petites rues. Je ne voudrais 
pas qu'il embarrassât de sa statue son unique place , mais qu'^ 
publiât une édition complète de ses œuvres, dent plusieurs ne se 
trouvent plus dans le conunerce. 

{La suite à la prochaine livraison)» 

Vital BERTHIN. 
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L était onze heures du soîr. La cité Viennoise était si- 
lencieuse et cahne. Seuleinent on entendait mugir au 

^^^^ w-^ loin les flots impétueux du Rhône et de la Gère , qui 

i^^^yL^ se réunissent et se contondent avec fracas pour aller 
s'ahîmer ensemble dans l'immensité des mers. Ce bruit, grave et 
solennel comme un chant d'église, avait je ne sais quel charme 
puissant et magique qui jetait l'ame en de mystérieuses rêveries , 
en dlnefiFables méditations, interrompues quelquefois parle cri 
d'un oiseau de nuit, ou par la lueur subite de ces éclairs qui em- 
brasent l'horizon après une br&lante journée d*été. C'était une 
belle nuit comme celles d'Orient , pleine de fraîcheur, de parfums 
et de poésie •, une de ces nuits qu'on passerait à contempler les 
étoiles au ciel, à respirer les suaves émanatioi^ de la terre, ou à 
échanger de doux propos d'amour. 

Or^ à cette heure de paix et de recueilleunent de la nature entière, 
je dirigeai mes pas vers le >1eux fort de la Bâtie pour y rêver dans 
la solitude. 

Assis sur un fragment de rocher , que couvrait la grande ombre 
de l'antique forteresse comme un noùr linceul , j'étais depuis quel- 
ques instants plongé dans une admiration et un ravissement exta^ 
tiques en présence de la magnificence du sp ectacle qui s'offrait à 
mes regards , quand un léger bruit , semblable au frôlement d'une 
robe , me rendit au*senliment de ma position présente : je prêtai l'o- 
reille , et il me sembla entendre comme des soupirs et des sanglots. 
J'eus peur^ mais bientôt remis de celte première émotion, je me levai^ 
et dirigeai mes pas du côté d'oà me semblaient partir ces sourds 
gémissements. Arrivé sur le point le plus élevé de ces rochers^ 
qui semblent toujours menacer de leurs masses énormes l'indu»- 
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trieuse die qui vit et s*agite à leur base, j*apercus auprès d'ua 
arbre quelque chose, de blanc et de gracieux se dessiner et se 
InouToir dans l'ombre. J'approchai, et bientôt }e me trouvai à troi^^ 
pas d'une femme. Mais elle semblait tellement absorbée dans ses 
pensées, il y avait tant de fixité dans ses regards constamment 
diriges sur la \111e, qu'elle ne parut pas m'entendre^ ni me voir: 
alors je pus l'observer à mon aise. Elle était belle cette femme 
dans cette attitude rêveuse et contemplative , avec, sa tête em- 
jMreinte de douleur et de résignation , avec ses cheveux noirs et 
lisses, dans lesquels la lune reflétait sa lumière comme dans 
les eaux d'un lac transparent ^ elle était belle avec son teint pâle , 
son œil brillant et plein d'amour, avec son front superbe; belle 
enfin avec, sa grâce de pose , et la suavité de tous ses mouvements. 
Et cependant, à voir par moments l'expression étrange de son re^ 
gard , la contraction de ses lèvres , et l'agitation fe'brile de tout son 
corps , (m comprenait qu'il se passait dans son ame un drame ter- 
rible *, et, malgré la beauté de cette femme , on se sentait plus por- 
té à la plaindre qu'à l'admirer. 

Elle se leva brusquement, et étendant une main vers la \11le , oii 
l'on remarquait une maison étincelante de lumière , comme en un, 
jour de fête: — il est là.. là.., dit-elle. — Et je vis de grosses larmes 
ruisseler siu* ses joues décolorées, ^.a douleur jusqu'alors si mor- 
ne, qui avait assombri son rlsage, éclata tout- à -coup en des 
transports si frénétiques^ si désordonnés, que je fus profondé- 
ment ému , et je sentis ma paupière se mouiller. J'allais m'élancer 
vers elle, lui demander la cause de ses malheurs, et verser dans 
son ame le bcaume de mes consolations , quand il me sembla l'en- 
tendre parler, et je restai immobile. 11 se fit une pause , pendant la- 
quelle on eût pu compter les battements tumultueux de nos cœurs. 

£iUin , avec une voix saccadée ^ et un accent indicible de tristesse 

et d'amour, elle s'écria: — Alfred!.... Alfred! toi que j'aime 

plus que ma vie ! Alfred , tu m'as donc trompée ? Que cette idée 
est affreuse ! — Oh mon Dieu ! monDieu! que je souffre! — Et elle 
•e tût : et , prenant sa tête entre ses deux mains, je n'entendis 
plus que des sanglots étouffé». —Je suis belle y cependant! et tu 



Digitized by 



Google 



315 REVUE DE VIENNE. 

me le disais ni souvent et avec tant de passion, que j'étais 
heureuse de te croire , heureuse de l'amour que mes charmes 
t'inspiraient. J'étais la première entre toutes les femmes, car 
tu m'aimais, Alfred, et tu rae jurais im amour étemel!.. Mais 
ces beaux jours ont fui, et cette nuit ... oui , cette nuit à jamais 
maudite, Alfred doit s'unir à une autre femme-, il se marie... 
on me l'a dit ; oui , je m'en souviens comme d'un rêve affreux : 
il se marie.... — Dans une heure il pressera sur son cœur une 
autre femme plus jeune , plus belle que moi , peutr-étre , et il 
me repoussera du pied comme un^ hochet qu'il dédaigne. Oh 
non , Alfred ! cela n'est pas possible : non , tu es trop grand et 
trop généreux , n'est-ce-pas ? — Dieu! que ma tête est lourde et 
br^ilante! Il me semble que mes idées s'obscurcissent.... Je sens 
là comme un vertige qui me fascine et m'éblouit. 

Et elle se frappait le front. 

— Et là-bas, là-bas, cette maison éblouissante de clarté, toute 
cette foule en habits de fête, qui se presse et s'agite dans ces 
brillants salons, et qui s*emble insulter à ma douleur!! — C'est 
un bal, peut-être, écoutons.... oui un bal.... j'entends les accords 
de l'orchestre; les quadrilles se forment. Qu'ils sont heureux! 
— * Et moi aussi je suis heureuse, et moi aussi j*ai des habits de 
fête , et moi aussi je suis betie et parée comme toutes ces fem- 
mes. Attendez , attendez , je veux aussi danser , moi ; j'aime la 
danse, et je suis gracieuse quand mes pieds glissent , légers , sur 
un parquet.... Alfred, je veux danser avec toi. — Donne-moi ta 
main dans la mienne : bien ! que je la presse ! ^^ Mais quel est 
ce cavalier à l'air si noble et si fier , assis auprès de cette jeune 
fiUo ? Qu'elle est jolie ainsi avec sa robe blanche et son long voile f 
Que son regard est caressant et timide ! Voyez-les tous les deux 

comme ils se parlent avec amour! — Ils se lèvent, les voilà • 

Comme elle s'appuie mollement sur son bras ! Mais il me semble 
qu*un boucpiet blanc orne son sein de vierge! Oui.... je ne me 

trompe point... ce bouquet c'est le boucpiet nuptial... C'est elle, 

c'est la mariée. — Et cet honmie qui la soutient, c'est... ah! mon 
Dieu , ayez pitié de mot ! c'est Alfr. ..Alfred. — Et elle roula lour* 
dément sur le sol. 
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A ce moment , minuit sonna à tontes les horioges de la viHe , 
et la lune se cacha- derrière un nuage bien noir. 

J'étais auprès d'elle , et je cherchais par mes soins à la rappe- 
ler à la vie; mais ce fut en vain. La secousse avait ëtë trop forte, 
elle avait énervé son corps et son ame. Elle s'endormit, maft 
d*un sommdl ag^të , fiévreux , çonvulsif . Sa respiration inhale 
et rapide, les ondulations fréquentes de son sein, le mouvement 
de ses lèvres , attestaient que le calme n'était pas encore entré 
dans son cœur. Et puis c'était des souphrs , des exclamations , 
des phrases sans ordre , sans suite , dans lesquelles revenaient 
sans cesse le nom d'Alfred , des mots d'amour et de désespoir. 
Elle me faisait pitié. 

Une légère brise souffla du nord, et vint rafraîchir son front 
binant. Elle se révdlia, et, passant la main sur sa tête comme 
pour receuillir ses idées : où suis-^je , dit-elle , pourquoi cette fleur 
d*oranger sur mon sein?.... pourquoi cette robe blanche? 

Revenez à vous , lui dis-je d'une voix émue , ne craignez rien , 
madame , je '.. 

Qui a parlé ? dit-elle , est-ce toi, cher Alfred? est-ce toi , idole de 
mon ame ? je t'attendais , et je croyais que tu ne viendrais pas ; 
qne tu m'avais oubliée, trahie, abandonnée. Ah! j'étais bien 
malheureuse, va! mais c'est donc toi, mon ami? regarde-moi, 
je t'attendais pour aller unir nos destinées au pied des autels ^ 
regarde que }e suis belle! je suis prête, vois; allons, viens, 

viens j'ai bien souffert , mon ange . Des méchants m'avaient 

dit que tu allais te marier ; et tout-à-4'heure encore , assise k 
cette place , j'ai cru te voir , là bas , dans cette maison , au milieu 
de la joie et des tourbillons de cette foule, au bras d'une jeune 
et i)elle femme, à qui tu disais de douces paroles.... alors ma tête 
s'est égarée, et ma raison s'est obscurcie. Mais ce n'est pas vrai, 
n'est-ce pas? c'est un jeu de mon imagination en délire. Ces pré- 
paratifs de fête , c'était pour moi , pour ta Marie qui t'idolâtre , et 
que tu aimes. Cette cloche qui , tout-à-l'heure , remplissait l'air 
de ses vibrations , c'était aussi poiir moi , pour nous ; c'était le 
signal de notre bonheur ! Oh ! non , jamais mon cœur ne pourra 



Digitized by 



Google 



214 REVUE DE VIENNE. 

suffire aux voluptés qui l'inondent Viens , mon Alfred , viens , le 
prêtre nous attend pour bénir notre union.... — Elle s'était levée, 
et m'entraînait avec force après elle. J'étais anéanti , je n'osais 
détromper cette infortunée de ces douces illusions: c'eût été U 
tuer. 

Soudain la lune reparut radieuse au ciel , et nous inonda de sa 
lumière ( Oh ! plût à Dieu qu'elle fût toujours restée dans les te'^ 
nèbres ) ; et quand cette malheureuse femme arrêta sur moi ses 
yeux humides de joie et d'amour, je me sentis mourir , et je bais* 
sai la tête. 

— Tu fuis mes regards , tu es triste. Ah! je comprends , Al- 
fred , le bonheur fait mal quelc[uefois : tu as besoin de pleurer, 
toi aussi •, et elle se jeta sur mon sein , où elle versa un torrent 
de larmes. Quand elle se releva elle porta les yeux au ciel comme 
pour le remercier de son bonheur , et les abaissa sur moi avec une 
expression indicible de tendresse. Puis , tout^à-<;oup , sa figure de- 
vînt somb re , égarée 5 elle s'avança vers m(ri, me saisit le bras en 
tremblant ; et , me regardant face à face , pendant quelques se- 
condes , avec une fixité qui me glaça le sang : qui êtes-vous ? 

Alfred , Alfred , ce n'est donc pas toi !!! , s'écria-tr-elle avec ua 

accent déchirant que je n'oublierai jamais , et elle disparut dans 
l'ombre en riant convulsivement. 

Elle était folle 

Je me mis à sa poursuite, et, quand j'arrivai sur le quai du 
Rhône.) je vis quelque chose de blanc qui franchissait le parapet , 
puis j'entendis comme le bruit mat d'un corps tombant dans l'eau. 
Un aflreux pressentiment traversa mon esprit : je m'élançai , et , 
quand j'arrivai ^ l'onde bouillonnait encore , mais je ne vis plus 
<[u'im bouquet d'oranger qui flottait à sa surface 

,Pauvre Marie!! car c'était die 

A. T. 
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!•' ARTICLE. 

La suear est-elle derenne rotaiièref 
- N'est-elle que le partage des vilains? 

Avant d'envisager la gymnastique comme partie intégrante de 
réducation , nous ne pouvons résister au plaisir de rappeler les ré^ 
Vexions suivantes , dont le savant Thiersc a accompagné son édi- 
tion de Pindare (1820). Nous ne saurions trouver une meilleure 
introduction. 

<c Nos législateurs ne demandent pas ce qui forfifie le corps , et 
«r rend ses membres agiles. Nos fêtes ne sont pas embellies par leâ^ 
« jeux de la jeunesse exercée aux combats. 

« On n'est pas entré dans l'esprit de cette vie de gymnase ; on 
w n'a pas voulu la comprendre. On a pousse un cri d'effroi comme 
«< si le bonnet rouge était le complément nécessaii*e du costume ; 
<c comme si on allait monter à l'assaut contre l'état et le trône. La 
«c jeunesse est obligée de développer ses forces dans léirrecoins 
«f et les poussières de nos villes ; les enfants jouissent de la vie - 
« comme le prisonnier jouit d'une belle contrée (ju'il aperçoit k 
« travers les grilles. 

<c Depuis les Grecs l'éducation ne se fait plus qu'à moitié. Nous 
« n'avons qu'une demi-santé, une demi-force, une demi-éner- 
« gie ; il ne nous reste, enfin, que la moitié de la vie, 

<( Les institutions et les fêtes destinées à entretenir la santé et 
fc les forces corporelles, la santé et les forces de l'esprit, sont 
« tombées *, le sentiment même d'un si noble avantage n'existe 
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ff plu». Qui comprend encore qu'ils sont dignes de gloire ces exer- 
H cices au moyen desquels on acquiert l'agilité ? Celui qui peut se 
c( distinguer à la lance , à Iti lutte , à la course , au saut , au jet ^ 
ce ne trouve pas plus de gloire , aujourd'hui, que le coq qui com^ 
u bat dans sa cour. 

ce C'est en vain que nous lisons les ouvrages des anciens , nous 
« ne pénétrons pas dans l'intimité des choses , nous comprenons 
« les mots , nous suivons les pensées , mais leur sens et l'esprit qui 
K les a produites , la force secrète qui a fait développer ces fleurs 
« et ces fruits, restent cachés pour nous. On éprouve cet embar- 
<c ras surtout en étudiant Pindare , qui peint la vie et ses beautés , 
et la vertu de l'esprit et celle du corps , qui loue tout à la fois la 
«< sagesse, le courage, la force du bras et l'agilité des pieds; qui 
tt dispense autant de gloire dans l'arène que sur le champ de ba- 
ie taille, dans l'école de la sagesse que dans le gymnase. 

ce Comment a vons^nous perdu cette moitié de nous-mêmes ? La 
ce civilisation moderne, dit-on, exige qu'on s'occupe de l'esprit 
^ seulement •, ces exercices ne conviennent nullement à un homme 
«e comme il faut. Mais lorsque la gymnastique est tombée , la gé- 
ce nération de l'époque était, sous tous les rapports, bien au-des- 
ce SOUS des Grecs. 

ce La forme de nos états a rendu cet art suspect. Les anciens ne 
tt regardaient la gymnastique que comme la source des sentiments 
ti élevés et de l'amitié , comme la base de la liberté et de l'hon- 
te neur. Elle était un droit des Hellènes nés libres. Elle était 
^e interdite à l'esclave et au baii)are comme étant soumis à la 
ce volonté d'autrui, et incapables d'arriver jamais à l'indépendance 
ce personnelle. Un ancien écrivain politique , énumérant les mo- 
ce yens de consolider la tyrannie , compte aussi comme efficaces 
ce l'abolition des gymnases, la défense des exercices, afin que 
cf toute assodation et toute égalité soient détruites, afin que la 
« servitude de l'esprit soit rétablie par celle du corps. La gy- 
«e mnastîque a survécu aux libertés grecque et romaine parce que 
ce elle leur servait de base. Diyas le moyen-âge les honmies li- 
4e bres se livraient aux exercices de la chevalerie. La paresse, 
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« et Tamour de la commodité furent ses ennemis. On ci^gnlt 
«f la sueur. 

ce Chez les Grecs, chaque ville , chaque communauté d'hommes 
<v libres avait son école de gymnastique, sous la protection de sa 
€f divinité. C*est dans ce sanctuaire qu'était soignée l'éducatioit 
ce du corps et de l'esprit, Platon n*y change rien dans son sys^ 
t< tème de gouvernement. Là étaient les temples qui invitaient là 
cf jeunesse aux fêtes , non seulement aux jeux olympiques , py- 
<c thiques , isthméens , et néméens , mais partout la jeunesse 
a avait une place sous les regards des dieux et du peuple. Le 
<( nom du vainqueur passait de bouche en bouche dans tous le^ 
«€ états de la grande patrie grecque. Pindare et Simonides chantaient 
«c sa vertu; Phidias et P(riyclète éternisaient son beau corps. Li 
ce germaient le sentiment de la force, de la vertu et de l'honneur^ 
ce les amitiés héroïques ; là on apprenait à mépriser la m<^. La 
ce gymnastique, partie intégrante de l'éducation et de la religion , 
« survécut à la liberté. Le christianisme la renversa avec tout ce 
t€ qui tenait au paganisme. Qu'en reste^^ chez les Grecs et les 
«c Turcs? Rien que des fragments, semblables à ceux des statueH 
ce antiques. 

ce Dans le moyen-âge son existence ne fut pas de longue durée 
tt parce qu'elle ne se rattachait ni à la religion, ni à l'éducation, 
ce Elle ne se montrait que dans les tournois , oà ni le garçon , ni le 
«c jeune homme n'étaient admis. 11 n'y avait point d'honneur à se 
ce distinguer dans la lutte , le saut , la course , le jet , et ces exerci^ 
ce ces étaient relégués dans la cour du château. 

ce Les tournois même sont tombés : il n'est resté que l'escrime ^ 
<e Part de boxer , le mât dé coca^e , et la danse , que les Français 
ce cmt enjolivée jusqu'à la rendre méconnaissable. 

ce La force et l'agilité du corps étaient setdes le fait des biarbares. 
ce Les Grecs savaient ennoblir le corps et l'esprit. La gymnastique 
w du corps et celle de l'esprit doivent être soeurs : celle du corps ne 
« doit jamais être regardée comme une additiim à l'éducation , dont 
ce elle est réellement une partie intégrairàe. » 

L'espace ne nous permet pas d'abotder aucune discussion phy« 
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{biologique et psycologique sur la nature des rapports du physique 
et du moral de Thomme. Il nous suffit d'é(ablir l'existence de ces 
rapports , de reconnaître que de leur état normal dépend la santé 
physique et intellectuelle de Thomme*, que Thomme n'existe plus^^ 
pour nous , pour no» yeux terrestres, dès que ces rapports, dè^, 
que ces liens sont détruits. En philosophie on a toujours fait la 
faute de n'ëludier qu'une moitié de l'homme ; dans nos systèmes 
d'éducartion (l'e'cole de Pestaloxxi exceptée) on a ccmimis la même 
faute ; on n'a jamais soigné l'éducation de l'homme entier # 

Nous exerçons toujours la mémoire ^ l'intelligence , l'esprit de 
Fenfant, et nous ne faisons rien pour le développement des facul-» 
tés physiques ^ nous y apportons même des obstacles. Les parents 
et les instituteurs croient avoir tout fait pour le coips quand ils lui 
ont fourni du pain , de la viande , un peu d'eau pour se laver , une 
chamlM^e pour se mouvoir, l'air et la lumière qui peuvent y péné 
trer par une fenêtre étroite. Ils ne comprennent pas ce besoin non 
moins impérieux dans le jeune âge, le besoin du mouvement. Cette 
vie qui se meut de mille manières pour se développer, Véducateiir 
l'estropie sous sa verge de plomb : ce que nous appelons étourde?- 
rie , dissipation , violence , n'est que ce besoin de nous mettre en 
rapport avec la nature , de développer nos forces pour résister à 
ses agents , ou les soiunettre à notre empire. Régularisons cette 
expansion des forces au lieu de la comprimer , satisfaisons ce be- 
soin , et alors cet enfant si impatient restera sur le banc de l'école 
sans y être contraint. 

Lorsqu'on adresse un semblable reproche aux instituteurs ^ ils 
répondent sententieusement ; — « pour le corps , abandonnons-le 
à la nature ; cette bonne mère saura bien le développer. » Us croient 
l'abandonner à la nature lorsqu'ils accordent à l'enfant une ou deux 
heures de récréation entre quatre miu'ailles ! S'ils l'abandonnaient 
aux smns de cette bonne mère , il devrait, jusqu'à l'âge de dix-4iuit 
ans , vivre à la manière d'un sauvage . occupé du matin au soir à 
sauter, courir et nager , mais alors adieu les études. Puisqu'on fait 
l'éducation de l'esprit, que l'on fasse aussi l'éducation du corps. 
La gymnastique en fournit les moyens. Les difiérentes méthodes 
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d*enseignement sont des moyens d'acquérir plus de connaissances 
ijne nous ne pourrions le faire par nohre propre expe'rience , de re'- 
^ariser, de hâter le développement de notre intelligence. La gy- 
mnastique est aussi une méthode d'éducation pour le corps, un 
moyen d'employer moins de temps que la nature pour développer 
paiement toutes les facultés physiques. Lorsqu'on fait apprendre 
par cœur à un jeune homme Boileau ou Virgile, l(M-squ'on lui fait 
étudier le latin, les mathématiques, etc., ce n'est pas afin que ce 
jeune homnie s'occupe pendant toute sa vie à réciter Boileau ou 
Vii^ile , et à parler latin , ou qu'il devienne professeur de mathé- 
matiques. Ce sont là des exercices propres à développer sa mémoire 
et son intelligence. Lorscju'on le fait sauter, courir ou grimper, ce 
n'est pas afin qu'il devienne un sauteur, un coureur célèbre, ou 
afin qu'il aille arracher les saucissons d'un mât de cocagne : ces 
■exercices , conjointement avec beaucoup d*aulres, ont pour but de 
développer également toutes les parties du corps , de maintenir l'é- 
quilibre entre les forces physiques et les forces intellectudles. 

Le but de la gymnastique n'est pas de grhnper lestement par des 
cordages, d'escalader des murailles. Sous. ce rapport, elle convien- 
drait spécialement aux voleurs. La gymnastique n*est point un 
hut^ elle est tm moyen de perfectionner, d'ennoblir notre corps , 
comme l'autre branche de Péducalion est un moyen de perfec- 
tionner et d'ennoblir notre esprit. Elle est un moyen pour atteindre 
ce but : que le corps soit toujours prêt à obéir à la volonté" 
de l'homme , à exécuter ce que lui commandent des in&pirar^ 
tions généreuses ou les résolutions de sa raison. Eli« est un 
moyen d'entPetemr la beauté du corps et la santé. Dans au- 
cune époque elle n'aurait été plus utile , plus nécessaire qu'au- 
jourd'hui, où sur deux k trois mille hommes im artiste trou- 
verait à peine un modèle passable. Il en est cependant beai»- 
coup qu'on appelle beaux , mais c'est lorsque le tailleur les a 
embellis. On ne songe pas que les bosses, les vues basses, 
l^s poitiines resserrées , les membres sans muscles ou infiltrés 
de graisse , les ventres de polichinelle , sont des diCTormités bien 
plus réelles que les oreilles allongées des sauvages , et leurs nex 
traversés d'énormes morceau^ de bois» 
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Si c'est un devoir d'ennobUr notre esprit, c'en est on aussi d'en- 
noblir notre corps ; si c'est un péché de corrompre notre cœur 9 
c'en est un aussi de déformer et de laisser dégrader notre corps, 
car le corps de l'homme est ce que la création nous ofl^ de 
plus beau sur la terre. 

Tout le monde se moquerait de l'instituteur qui enseignerait ex- 
clusivement à un enfant le latin , à \m autre le chant , à un autre 
les mathématiques^ il n*est pas plus raisonnable celui qui à im 
enfant fait apprendre seulement à marcher, à un autre seulement 
à danser, ou à faire des armes ; on en est cependant tanoin tous 
les jours. U serait fou celui qui ferait consister toute réducation 
dans la gymnastique ^ il n'est pas moins fou celui qui ne la voit 
que dans le développement de l'esprit. 

Le corps doit être l'esclave de Tesprit ; mais il dent être toujours 
prêt à exécuter exactement et rapidement ses ordres. Sans cette 
aptitude du corps les plus belles facultés morales sont sans va- 
leur; car elles ne peuvent rien produire. Il faut donc mettre le 
corps à même d'être toujours un serviteur diligent. Nous atteignons 
ce but au moyen de la gymnastique. 

Les exercices gymnastiques développent également les membres 
et les muscles des deux côtés du corps, les bras aussi bien que 
les jambes. Les muscles qui doivent agir ensemble s'habituent à 
se contracter simultanément, d'oh résulte la promptitude et la 
précision des mouvements. Le corps , endurci par ces exercices , 
résiste mieux aux agents physiques. Le sang, étant appelé dans 
les organes locomoteurs , et la transpiration étant déterminée , les 
organes internes sont moins disposés aux irritations. La vue de- 
vient meilleure, et le coup d'œil acquiert plus de justesse. La voix 
devient plus forte , plus étendue , car la poitrine se développe et la 
respiration se régularise. 

Notre volonté est Umitée par notre corps, qui ne peut exécuter 
tout ce qu'elle commande y elle Test par les objets extérieurs , qui 
opposent à notre corps des obstacles insurmontables. La v(^onté 
est débilitée quand elle se sent resserrée d*une manière hrrésistible; 
cette gêne, poussée à l'excès, la détruit ou enfante le caprice et 
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la rase. Plus la puissance du corps étend l'empire de la yolonië 
sur les objets matériels, plus elle devient forte et vigoureuse. Une 
victoire en amène une autre , et comme le domaine de la volonté 
s'étend dans le monde moral aussi bien que dans le monde physi^ 
que , les avantages que l'on obtient ne sont pas purement maté- 
riels. 

L'homme a une volonté que la raison doit modérer-, il a des main^ 
pour faire, des pieds pour se mouvoir, des yeux pour voir, des 
oreilles pour entendre, une bouche pour parler, un cœur pour 
aimer. Voilà ce que le pédagogue ne doit jamais oublier, et la gym- 
nastique concourt à développer ces facultés. 

Dans un second article nous examinerons quelques re^oohés 
faits à la gymnastique, et nous indiquerons comment un gymnase 
doit être diiîgé. 

P. LORTET, 
Docteur-^médecin , membre du conseil de per*- 
fectionnement de ^institut d^éducaiion de MH* 
Morcmd et heyixt* 
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SUR QUELQUES ÉCRIVAINS VIENNOIS DES XVI« ET XVII* 

SIÈCLES. 



I. 



Serglier {Juâe) 5 chanoine r^fUlier de Saint-Ruf , naquit à làf 
C6te-St-Andre' dans la dernière moitié du 16« siècle. Ce sont les 
seuls renseignements que nons ayons pu nous procurer sur cel 
auteur , dont les répertoires biographiques n*ont par daigné s'oc-* 
cuper. La Bibliothèque xiiè Dkuphinë seule (édit. de 1797, pag. 
297 ) s'est contentée de lui consacrer quelques lignes. Mais les 
ii^liograj^ies nous ont conservé les titres de ses ouvrages , et en 
voici une nomenclature que nou^ croyons assez exacte : I. Le 
grand Tombeau du monde , dans lequel , avec un merveilleux ar- 
tifice , sont descriptes les principales circonstances de tout ce qui 
doit arriver au jugement final , desparty en six livres , avec les 
commentaires , arguments en latin et français , et indice du mesme 
autheur. Lyon^ 1596, 2 Tol. in-8^ ; autres édit. : Lyon , Jean 
Pillehotte , 1606 , in-8» de 665 pag. , plus 15 fol. prél. , et 7 de 
table. Lyon^ Math, Renault^ 1628,in-8"; c*est un poème en 
vers alexandrins , dans lequel on trouve , dit la Bibliothèque du 
Dauphiné , ce un mélange continuel des dogmes les plus sacrés , 
<c des vérités les plus importantes , et des raisonnements les plus 
<c abstraits. L'érudition sacrée et profane y est semée avec profu- 
c< sion et sans goût ; le style est imité de Ronsard , et tellement 
ce en-dessous , qu'on ne saurait en lire deux pages de suite sans 
<c ennui. » Serclier a dédié son ouvrage à très-haute , très-puis^ 
santé et très^noble dame la sacrée Fierge Marie , mère de Dieu , 
royne des Anges , emperière du Ciel , thrésorière de grdce , ad- 
vocate des pécheurs , etc. , et souscrit son épttre : De votre nm^ 
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geste h vil et abfect vermisseau^ J. SeriMer. 11. Vanti^Déwmn 
historial:^ oh les sacrlM^s, larcins^ ruses et fraudes du ^émoa 
pour usurper la divinité, sont amplement traités. Lyon , 1609, 
in-8**. m. Réponse sur l'origine de l'eicellwice de Parne. ÏV. VEs^ 
pouse céleste. V. Paraphrase sur VEcdésiaste de Salomon et 
sur la vanité du monde , dédiée à révérendissinie père en Dieu , 
Inessîre Burcard ^ jadis archevêque et premier comte de Vienne* 
Fienne , Jean Poyet , 1616 , \xb'\% Charvet , qui cite cet ouirage 
(Histoire de la sainte église de Fiennfi ^ pag. 286 ), dit' que ce 
sont des poésies qui sentent tout^à-falt le siècle pi'écédenti J'ai vu 
un exemplaire de VAnÛ^Dém^n , à la suite duquel se trourait relié: 
Topuscule suivant , imprimé à la même époque , qui pourrait bien 
être de Jude Serclier : Discours miraculeux d'un de la religion 
prétendue réformée , lequel , poui* avoir blasphémé contre le St- 
Sacrement , a été mîraculeusemeitit mangé des rats. Chambéri , 
Brossard ^ 1620, în-8°. Un autre exemplaire de cette pièce, qui 
paraît être fort rare , se trouvait dans un Recueil factice dé la bi- 
bliothèque de M. L. P. (Perrichon). {Catùlague ^ Lyon, 179t , 
n*^ 465). Tout ce que l'on peut dire de» ouvrages 4é Seroiçr, 
c'est que leur bizarrerie rachète leur nuOité. ■ * 

RoMANBscHE ( Qospdrd de)\ jurisconsulte du XVl* siède , né^ 
dans le Viennois. Il a laissé Foulage suivant: Tractatus de ori^ 
ci ne et dignitate ordinis sacerdoialis^ imtnunîtate ec<âesiasticâ , 
divine nltione in oppresserais ecclesiarum , proelatonun propsertîm, 
monachorum lasciviâ , factioneque, fugâ et clade Boii)oniœ. Lug-^ 
duni , 1529 , in-8*'. Duverdier cite cet auteur dans son Supplément 
à la Bibliothèque de Qtes^uev{BibL française , édit. de 1772^ tom. 
VI, pag. 76). 

m. 

DismER ( Guy ) , ûé à St-Àntoine^e-Viennois ^ fut médecin du 
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m(masfère de ce nom. H a composé on ouvrage mtltiilé : Epîtome 
operis perquam utilis opeiis morbis curandis Valesci de Taranta 9 
in septem congesta libros. Accedit Epitome ohirurgise ejusdem. 
Lugdnni, apud loan. Toraœûum et Gui. Gazeinm , 1560 , in-^**. 
n paratt que ce n'est pas la première édition de cet abrégé , car 
Jean Nartmann Bejer^fit réimprimer antérieurement à 1560, post 
Guidants Desiderii editionem , l'ouvrage de Valescus de Tarenta. 
Voyez à oe sujet Vander-LInden (de scriptis medicis. Amst., 
Blaen, 1662, in-8« , pp. 221 et 606 ). La Bibl. du Daiiphtné{ém, 
de 1797, pag. 143) annonce sérieusement que notre auteur » 
publié un Abrégé de Valescus sur la tarentule^ 



ÏV. 



Delormë ( Thomas) , ayocat au parlement, de Dauphiné , na^ 
quit à la GAte-Si-André , en 1642. Il cultiva avec assez de succès 
la poésie française, et nous omnaissons de lui les ouvrages sui-* 
vants : I. La Muse nout^Ue , ou les agréables divertbsements du 
Parnasse. Lyon , 1665 , în-12 de 269 pag. IL Apologie de la Muse 
nouvelle, à Alcandre. Lyon, 1667, in-12. Ce volume est anony- 
me. IIL Recueil sur toutes sortes de sujets. Ce dernier ouvrage , 
resté inédit , forme un vdume in-4^ qui est conservé à la Hblio- 
tbèque publique de Grew^le (n^* 391 bis des mss). Il renfermé 
notamment des pièces de vers , et l'une d'elles a été in^rimée dans 
le Journal de Grenoble ( 1804 , n» 93 ). H a encore laissé en ms» 
des Recueils de droit , 2 vol. in-fol. j des Maximes de droit , in- 
4*, et des Recueils théoriques , in-fd.. La Bibliothèque des au- 
teurs cités dans Richelet cite encore de lui un Traité latin sur 
les Institutes de Justinien , qui , au jugement des connaisseurs , 
n'était pas indigne de l'impression. Delorme, mort en 1724, à 
l'âge de 82 ans , ne méritait pas l'oubli dans lequel l'ont laissé le» 
biographes , qui ont bien souvent donné l'honneur de l'insertion à 
des Àrivains dont un madrigal OHUposait tout le bagage littéraire- 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VIENNE. 385 

V. 

Costal (Pierre), jurisconsulte, né dans le Viennois, vivait 
^ns le milieu du XVP siècle. Nous ne connaissons de lui que 
Fouvrage suivant : Ad XXV libros priores Pandectarum Justi- 
niani adversaria. Lugduni^ 1554, in-fol.; Goloniœ''Aggripïnœ ^ 
4597 , in-^**. Ceux qui ont écrit après lui , dit Denis Simon ( Bi^ 
bliothèque des auteurs de droit. Paris, 1629, tom. 1«% pag. 100), 
ont beaucoup tiré de ses ouvrages^ 



VI. 



Gareune (Humbert Golat de la), gentilhomme Viennois du 
ILVII" siècle , est auteur de l'Ouvrage suivant, qui est fort singulier 
«t fort rare : Les Bacchanales , ou lois de Bacchus , dieu des bu- 
veurs ; ouvrage lyrosophique , dans lequel on voit les divers et 
merveilleux effets du vin, etc. , ensemble l'éloge du tabac. Gre^ 
noble , 1657 , in-8». C'est une satyre contre les ivrognes, précé- 
dée d'tme préface qui n'est que la compilation de ce que les my- 
thologistes ont écrit sur Bacchus. Il a encore laissé une Paraphrase^ 
€n vers français , de l'office de la conception de la Sainte-Vierge. 
La BibL du Dauphiné (édit. de 1797 , pp. 173 et 176) a consacré 
deux courts article» à cet auteur, l'un sous le nom de La Garenne^ 
l'autre sous celui d^ GolaU 

Vie.*» COLOMB m BATINES. 




Digitized by 



Qoo^Çi 



326 ÎIEVUE DE VIENNE. 

DES I^OTAIRES AU MOYE^-AGE. 



Le notariat faisait d'abord pa)rtie de la justice. St-Louis com-- 
mença à séparer la juridictioii voiontaire de la juridictioii conten- 
lieuse par la création , à Paris , de soixante notaires. Philippe-4e- 
Bel compléta ce changement. 

Les notaires apostoliques étaient nommés par les évéques , les 
notaires seigneuriaux par les châtelains , ayant droit de haute jus* 
tice, les notaires royaux par le souverain. 

Au commencement , ils faisaient deux doubles du contrat , à 
côté l'un de l'autre , sur le même parchemin ^ eiAve lesquels on 
peignait la croix, ou on écrivait les lettres de l'alphabet, qu*ïis 
coupaient par le milieu» Chaque partie retirait l'un des doubles. 
On pratiquait ces précautions pour éviter toute fausseté. Louis 
XII ordonna que les notaires garderaient minute de leurs actes. 
Dans beaucoup de lieux ils livraient les originaux aux tabeUions, 
qui en tiraient les expéditions.. Henri IV réunit ces deux emplies 
du njbtariat. 

Les notaires étaient l'une des classes les plus éclairées dumoye»^ 
âge ^ non-*seulement? iis rédigeaient. les conventions des particu- 
.Hers, mais.en^ore les chartes qUe les seign^irs accordaient à leurs 
vassaux. Il faut voir avec quelle hardiesse, et souvent quel bonheur, 
ils jettent dans le inouHe latin les expressions vulgaires de conte-^ 
nance ^ de mesure et de localité ; ils ont composé le plus grand 
nombre des locutions qui remplissent les énormes glossaires de 
Ducange et de Carpentier. Leur style , saisissant énergiquement 
l'idée , l'enveloppe de manière à la rendre inaccessible à l'interpré-r 
tation du doute ou de la mauvaise foi. 

Leur écriture déploie ses formes pures et nettes sur un papier 
dur , sonore , qui semble plus recevoir du temps que lui donner. 
Leur encre luisante devient comme lumineuse à la clarté d'un 
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^nd jour. La première iniliâte de l'acte est fréquemment image'e: 
c'est un casque surmonté d'un panache > ou des ailes ondajantetf 
d'un épenrier^ c'est la tête grimaçante d'une vieille ^ le cou flexible 
d*un cygne, ou deux dragons enlacés ^ conBEie sur une reconnais- 
sance que j'ai sous les yeux, iaite eà 1543, par de Saubier, notaire 
à Cour, dans laquelle Pierre de Gemellas déclare à Mathieu lUvert, 
curé de cette paroisse, devoir à la chapelle de Ste-CaHiearine une 
pen^on de quî^tre florins de p^ite monnaie. i 

Us donnaient à leurs actes des formes religieuses et solennelle^. 
Le nom de Dieu y est toujours invoqué , et cpielqnefols celui de 
la Vierge et des Saints. Le .testateur ne manque pas 9 avant de leur, 
dicter l'expres^n de ses dernières volontés , de se munir du signe 
de la croix. Au décès , le testament était lu par le juge à la foule 
convoquée par un avertissement publié dans les communautés en- 
vironnantes. Le notaire et les témoins venaient affirmer la sincé-^ 
rite de ses dispositions. Le notaire ajoutait que , après les avoûr 
exprimées en latin, il. les avait traduites au testateur en langage 
vulgaire , Ungua materna» Ces formalités furent acoomplies, en 
4277, àMoldier, à l'ouverture du testament de. Guillaume de 
Beauvoir. 

Us écrivaient, entourés de nombreux témoins , dans un lieu 
public. Le dauphin Jean II, en 1309, dicte à son notaire , dans 
l'église de St-Genis-de-Roybon , en présence d'une foule de sei- 
gneurs ,. les privilèges et libertés qu'il concédait à Beaurepaire. 
La donation du château de Pisançon, par la femme de Pierre du 
Peloux, à Humbert , seigneur de Latour, est passée dev^mt l'é-*' 
glise du lieu. De Briand Delavieu , au n^m d^Amédée de Boussil- 
lon , évéque de Valence , administrateur de l'archevêché de Vienne^ 
ratifie cette libéralité, dans les champs, entre Roll^sûllon et AnJQU» 
En 1290, Aymott de Boczosel fait hommage à Humbert I , s^ir.le 
po^t de Charins, de difiCérentes t^res tenues .en fief. Les pr^eui^ 
du Lieu-^Diéu et de Chatonnay transigent,, en 1330, sur leurs dif- 
férents , dans le cimetière du monastère de St-Pie9re de Viçnne. 
Humbert II et les Romanais font , en 1341 , un traité arbitral dan^ 
la cour du ohiteau de Pe;rins. 
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n existftit 9 sor les Hndtes des mandements, des arbres appelé^ 
tes Ormes du conseil y sous lesquels on se rëonissail pour dëiib&- 
rer sur les affaires publiques , arbitrer les procès , et formuler les 
contrats. On remarque que, lorsque les notaires ne stipulaient pas 
dans un lieu découvert et public, ils 42^'signaient soigneusement 
Fappartement où ils se trouvaient. La vente du château et man- 
dement de St-Jean-de-Boumay est consaitie par Droddn de Beau- 
voir à Humbert de la Tour, pour le prix de 80 livres viennoises ^ 
en 1277, jipud Fiennamj in donio domini Hugonis^ de terrai 
ienescalli lugdunensis , quœ dicitur domus de Muriana , juxtà 
èlaustrum sancti Mauriiii viennensis ^ m cdmerâ rétro aulam 
hasiam. C'est au château-fort de Montbrelon , dans une salle basse, 
près de la cuisine , im quddam caméra bassâ , prope coquinam , 
que, en 1^76. Jacob de Roussiilon accorde , moyennant c^rtitoes 
redevances , aux prières et aux genuflexii»ns des habitants , la re- 
inise du droit teirible de main-morte. 

La mutation de la chose vendue , donnée ou albergèe , se con- 
sommait par la tradition symbolique d'une plume , d'une feuille , 
de quelques brins de paille , d'un peu de terre , et l'on retrouve 
encore ces gages fragiles dans les plis de plusieurs anciens titres. 
Lorsque les parties et les témoins ne savaient pas écrire, ils tra- 
çaient , au bas de l'acte , des croix , des fleurs , ou simplement des 
lignes entrelacées. 

Piiati et Frumenti étident des notaires de Humbert H , qui ont 
rédigé , aveé un style qu'on croirait sorti de la chancellerie de* Jus- 
tinien , les actes innombrables que nous trouvons dans les recueils 
de Valbonnays , de Thomassin , et dans les archives de l'ancienne 
Cour des comptes. Le premier , qui composait les lettres que le 
gotivemeur du Dauphtné ^ Henri de Villars , adressait à son neveu 
fiuinbeit pendant son expédition à la Terre-SainÉe , a éorit, sur la 
vie de ce Dauphin , des mémoires dont malheureusement Valbon- 
nays n'a pu recueillir que quelques fragments. M. Jules Ollivier a 
exprimé atee maison des vœux pour la publication des mémohres 
'iur les guerres civiles 4u Daupbiné par Eustache Piemond , no^ 
taire à St-Antoine , dans le seizième siècle. La 14bliothèque du 
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Roi en possède une copie , peut-être unique , l*orîgînal ayant été 
égare' ou de'truit au moment de la dissolution de l'ordre des Anto»* 
nins. 

Les qualités littéraires et artistiques des notaires commençaient 
à s'altérer lorsque parut Tédit de François V , qui lexar inter^lit 
l'usage de la langue latine. Leur rédaction en français , compen- 
dieuse , diffuse , et en quelque sorte gluante 9 arrête de dégoût le 
lecteur le plus déterminé. 

Leur plume s'égare sur un papier attaqué rapidement par l'hu- 
midité et la poussière. Leur écriture devient ou rapetissée et vermi- 
culaire , ou inégale^ et hachée comme un champ d'épis , bouleversé, 
par la grêle. L'encre a pris une teinte pâle ou jaune. 

C'est alors que se produisit ce formulaire barbare, ce jargon 
inintelligible , mais sacramentel , dont l'idiotisme n'a pas entière- 
ment disparu de la rédaction de quelques notaires de nos jours. 

Les protocoles des anciens notaires, avec les archives des com- 
munes , échappées aux flammes allumées par la motion de Con- 
dorcet à la tribune de la Convention , offrent les plus précieuses 
ressources à la paléographie. On ne peut assez en recommander 
le dépouillement et l'investigation à ceux qui se livrent à des études 
nationales sur notre passé. Malheureusement il faut les aller dé- 
couvrir dans des galetas , oîi ils gissent dévorés par la moisissure 
et la dent des rats. Tout contribue à leur destruction : on en al- 
lume le feu 5 les enfants les portent à l'école pour apprendre à lire 
les papiers , et ils s'ensevelissent dans les balances des épiciers. 

Quelques notaires rapportaient au commencement ou à la fin de 
leurs registres les principaux événements et les singularités de l'é^ 
poque. M. Félix Quincieux possède , à Moras , le vohune des mi-*- 
nutes de 1586, de Pierre Deplanye. Cette année , la peste ravagea 
le Daupbiné. Sur 194 actes contenus dans ce volume, 60, au 
moins , sont des testaments que des pestiférés dictaient de leurs 
fenêtres au notaire resté dans la rue avec les témoins. Sur le dos 
du parchemin qui l'enveloppe on trouve ces vers de peu de valeur 
poétique , mais qui ne sont pas sans importance sous le rapport, 
historique. 
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1586. 

Qui de la présente année se reseuviendra 

pourra dire que veu y aura - 

Grands maulx sm* la terre, 

Par peste , famyne et guerre , 

Qui fit , dans peu de temps , 

Mourir et delogier grand nombre de gens. 

Le bled vallut , par commun pris , 

Par tout ce présent pays , 

Douze escus d'or sa charge , 

Et en auUre proTince davantage. 

Le Tin , par semblable estimation , 

Vallut , une si rude saison , 

Troys escus d'or par ou moing sa charge. 

Grand soif et faim souffrirent maint village. 

Les reconnaissances méritent une attenlion particulière ; non- 
seulement les communes peuvent y trouver leur origine et leur 
développement historiques , mais des renseignements abondants 
BUT leurs droits de parcours , de vaine pâture , de bûcherage , ainsi 
que sur la répartition des eaux de leurs rivières, le circuit de leurs 
chemins , l'établissement de leurs foires et marchés, et la limitation 
de leurs possessions. 

Vital BERTHIN. 
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DE L'ADJONGTM PROJETEE 

DES COMMUNES DE VILLEURBANNE ET DE VENISSIEUX 

AU DÉPARTEMENT DU BHÔNE (1). 



La note que nous ayons accueillie au sujet de ce projet a sou- 
levé' , sur la question de délimitation territoriale qu'elle présente , 
une discussion profitable aux véritables intérêts de l'arrondisse- 
ment. Le Patriote des Mpes , des 1 4 et 17 aviil , a fait ressortir 
avec vigueur les principes d'indivisibilité' à la fois mate'rielle , mo- 
rale , historique et traditionnelle , respecte's par la Constituante 
elle-même , qut, dans sa trilogie de'partementale , avait conservé 
au Dauphiné son unité nationale. Nous n'avons qu'une objection 
à faire à l'auteur de ces deux articles remarquables , sur le repro- 
che qu'il semble adresser à la Revue d'avoir inséré la note com- 
muniquée sans avoir fait observer à l'auteur le danger social ré- 
sultant de ses vues sur l'adjonction ; nous répondons : la Revue 
(Je Vienne est une tribune ouverte à toutes les réclamations d'in- 
térêt local ; le cercle étroit dans lequel elle s*est renfermée , les 
relations presque de famille qui alimentent ses pages , ne lui per- 
mettent pas d'attribuer , de piano , à un intérêt égoïste ou mer- 
cantile telle ou telle communication qui lui est faite ; en l'ac- 
cueillant , au contraire , elle la li\Te à la discussion et à l'opinion 
publique , dont les arguments amènent un autre résultat que 
ne l'am'ait fait une dissertation à huis clos. Sans cette communi- 
cation publiée par la Revue de Vienne, le Patriote des Alpes 
lui-même serait resté silencieux sur cette question que l'ambition 
lyonnaise agitait sourdement dans l'intérieur des bureaux ministé- 
riels. Nous avons donc gagné à provoquer l'examen de ce projet 
d'adjonction par le Patriote , dont nous partageons tellement la 
manière de voir , que nous ne croyons pouvoir formuler notre 

(») V. la Revue de Vutcae. Avril > p. »^. * 
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opinion qu'en lui empruntant les principaux passages de ses deux 
articles. 

« Ce n'est pas le pouvoir qui fait les communes , dit lePatriote^j 
elles existent presque au même titre que la famille , et leur origine 
se perd dans la nuit des temps. Pour être un peu moins anciennes, 
un peu moins naturelles , pour laisser plus de prise aux législa- 
teurs , les provinces n'en ont pas moins une existence qui leur 
est propre , qu'on n'attaque pas impunément , et qui résiste avec 
ténacité aux causes de dissolution. Pour détruire les réâstances 
qu'opposaient sur quelques points à ses heureuses innovations 
les fortes individualités constituées par les anciennes prorinces 
françaises, l'Assemblée constituante fut obligée de diriser ce» 
.provinces en départements ; son œuvre eut l'assentiment géné- 
ral parce qu'elle répondait à un besoin du moment ; mais elle 
n'a pu rendre étrangères l'une à l'autre les diverses parties des 
territoires ainsi fractionnés. Quoiqu'il n'y ait plus de l>auphiné , 
de Bretagne, de Provence, il a y toujours des Dauphinois, de» 
JPretons et des Provençaux. Sortez des limites de votre départe- 
ment, et vous ne vous souvenez plus du nom arbitrante que l'ad- 
ministration a imposé au sol que vous habitiez *, ce nom n'a pas 
même fourni un adjectif à votre langue; hors de vos départements 
vous n'êtes pas des habitants de l'Isère , de la DrAme , des Hautes- 
Alpes ; vous êtes Dauphinois , et une sympathie égale vous portera 
vers celui qui porte ce nom, qu'il soit né à Grenoble , à Vienne ou 
à Valence. 

. La Constituante a obéi à une nécessité , mais elle n'a fait que 
ce qui était absolument nécessaire •, en fractionnant les provinces, 
elle ne les a pas aveuglément découpées , brisant toutes les tra- 
ditions , séparant ce que la nature avait uni. La constitution terri- 
toriale des provinces avait ime source tout à la fois géographique , 
historique et morale ; cette triple origine a été respectée autant 
que les circonstances le permettaient; on n'a pas brutalement 
accouplé des contrées diverses de mœurs et d'origine ; et, plus 
tard , lorsque la crainte des résistances locales a cessé , on a pu , 
sans rétablir le nom, recomposer deiait les provinces par les res- 
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sorts de cour royale , les circonscriptions ecclésiastiques ^ les di- 
visions mililaires^ etc. 

C'est que la division par départements , si elle donne plus de 
facilite d'action, entraîne aussi de bien plus grandes dépenses; et 
il a fallu , pour couvrir quelques-unes de celles-ci auxquelles n'au- 
rait pu suffire chaque département, placer au-dessus de cette di- 
vision artificielle une autre division plus large ; il a fallu cherchée 
(les centres plus importants': tout natureliement cette division, plus 
large a été celle des provinces ; ces centres plus importants -ont 
été les anciennes capitales de ces provinces. Le passé et la tradi- 
tion historique ont ainsi en partie reconquis leurs droits , les mem- 
bres de l'ancieime famille , un moment dispersés , se sont réunis 
de nouveau. 

Combien sont donc inconséquents ceux qui aux associations 
douées d'une telle virtualité voudraient substituer d'ariificielles 
unions sans racines dans le passé , sans appui dans les mœurs! 
Ce sont là mariages d'intérêt qui , selon une heureuse expression 
de M. Mole , ne tardent guère à être suivis d'un divorce pour in- 
compatibilité d'humeur. Comme le moment est bien choisi d'ail- 
leurs ! c'est quand s'omTe l'ère des plus grands travaux que jamais 
la société ait entrepris , quand d'immenses sacrifices vont être de- 
mandés à nos départements déjà si peu puissants dans leur extrême 
division , c'est alors qu'on viendrait encore , par des morcelements 
et des juxtà-apposlUons de territoire , affaiblir matériellement et 
moralement les associations départementales! C'est pitié, vTai- 
ment! » 

ce Dans un département comme le nôti*e , où les cantons ruraux 
font plus qu'équilibre aux canions urbains , où aucune ville ne met 
dans la balance le poids d'une immense , riche et influente popula- 
tion , C'est mal entendre les intérêts de la civiiisalion et du bien-être 
social que d'exciter les jalousies locales et stimuler à rencontre des 
chefs-heux l'espiit de rivalité et de parcimonie -, les petites localités 
y sont déjà beaucoup trop portées. Le danger d'une trop grande 
centralisation , s'il existe quelque part, se rencontre là où le dé- 
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partement est constitué de telle manière qu'une ville est tent 9 
et le reste du territoire , rien ou preque rien. Voyez le dépar- 
tement du Rhône: le conseil général pâlit et s'efface à cété du 
corps municipal de la grande cité , et les obscurs satellites qui gra- 
vitent autour de celle-ci ne sont pas aperçus au milieu de l'éclat 
qu'elle projette ; ils n'ont ni individualité ni existence qui leur soii 
propre. Est^e que Vienne voudrait en venir là? 

« Mais Vienne , nous dit-on , ville de commerce et d'industrie 9 
est obligée d'aller à Grenoble plaider sur des questions qui exigent 
une grande célérité d'expédition et des connaissances spéciales 
qu'elle ne rencontre pas à la cour de Grenoble. 

Les appels en matière commerciale sont fort peu nombreux ; 
ils le seront encore moins à l'avenir 9 et d'ailleurs dans les cas qui 
requièrent célérité , l'exécution provisoire est accordée par le ju— 
gement de première instance. Vienne a un tribunal de commerce 5 
ses intérêts commerciaux ne pourraient donc pâtir de la nécessite 
de venir de loin en loin plaider à Grenoble une question peu ur- 
gente de sa nature , lors même qu'on supposerait moins de célérité 
dans le jugement d'appel à Grenoble qu'à Lyon. Mais cette sup- 
position est inexacte encore ; il n'y a pas d'arriéré à la cour 
royale de Grenoble, et les jugements sur appel s'y font moins at- 
tendre qu'à Lyon. Quant à la capacité des juges de l'une et l'autre 
ville en matière commerciale , comment serait-elle différente quand 
leur éducation de légistes est la même ? D'ailleurs ce ne sont guère 
que des questions de droit qui parcourent les deux dégrés de juri- 
diction , et il est alors indifférent qu'dies scMent jugées là plutôt 
qu^ailleurs. 

Enfin , l'auteur de l'article communiqué invoque en faveur de la 
réunion de l'arrondissement de Vienne au territoire de Lyon la 
multitude des rapports commerciaux qui existent entre ces deux 
villes. Si , commis autrefois , les provinces étaient séparées par 
des lignes de douanes, nous comprendrions ce motif; mais au- 
joiu'd'hui qu'il ne reste pas même trace de ces entraves , quelle 
gêne peut apporter la division administrative du territoire aux re- 
lations commerciales et industiielles de deux villes voisines ? Le 
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Havre ^ qui a avec Paris des rapports bien autrement nombreux et 
importants , devra , par une raison semblable , demander à être 
incorporé au département de la Seine ; Annonay , qui n'a pas avec 
Lyon des relations moins suivies que Vienne , et qui est obligé 
d'aller plaider à Nimes en appel , réclamera , à bien plus forte 
raison, la faveui* de devenir partie intégrante du département du 
Rhône. Toutes les fois , enfin , que d'une ville à une autre s'établi- 
ront de profitables échanges, à quelque distance qu'elles soient 
situées , quelles que soient leur différence d'origine et leurs limites 
naturelles , il faudra , de toute nécessité , qu'elles marchent accou- 
plées sous le même joug administratif. Est-ce que cela mérite une 
réponse sérieuse ? 

Finissons-en. Pour constituer une nation il ne suffit pas qu'entre 
les habitants d'un même territoire il y ait un lien administratif 
quelconque , ni même quelque commimauté d'intérêt matériel^ on 
n'a , dans ce cas , qu'une aggrégation d'hommes , il n'y a pas asso- 
ciation. Famille , commune , province , nation : tels sont les divers 
dégrés d'association qui constituent la grande unité nationale ; la 
Commune , la province , la nation ne se font , pas plus que la fa- 
mille , de toutes pièces ^ elles sont constituées par le temps , et 
résultent de rapports naturels d'origine et de mœurs, de besoins 
communs dans l'ordre moral , intellectuel et matériel. Renforcer le 
lien moral qui résulte de la communauté de nom , d'habitudes, de 
traditions, c'est faire œuvre de bon citoyen. Travailler à désag- 
gréger ce qui doit rester uni , créer des agglomérations factices là 
oh il y avait association naturelle , ne considérer dans les relations 
d'homme à homme, de territoire à territoire, que les rapports 
matériels, et les accoupler selon ce principe brutal , c'est faire, au 
contraire , une œuvre aussi mauvaise , aussi immorale que de jeter 
le désordre dans les familles en troublant leur filiation. » 

Le Fiennois , journal quoique moins important et moins étendu 
que le Patriote , a également relevé la question soulevée par la 
note communiquée. Plus préoccuppé de l'intérêt spécial de l'ar- 
rondissement que des hautes .considérations de principes , déve- 
loppées par le Patriote y il s'est surtout attaché à faire ressortir les 
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inconvénients qnî résulteraient de l'adjonction , soit qu'elle em- 
brasse l'arrondissement entier, soit seulement les communes de 
Venissieux et de Villeurbanne. Nous croyons que les raisons don- 
ne'es par le Fiennois ont été généralement comprises , et si nous 
ne citons aucuns des passages de son argumentation , c'est que 
nous savons que ce journal est lu par la majoiité de nos conci- 
toyens. 

Au surplus , nous reviemlrons sm* cette question si les préten- 
tions du département du Rhône pouvaient encore être soutenues^ 
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CHRONIQUE. 

— Trois escadrons du régiment de Lanciers qui avait été envoyé 
à Lyon sont rendus à Vieniie. Cette restitution, due aux sollicita- 
tions réunies de M. le sous-préfet et de M. le Maire , est d'une 
grande importance non-seulement pour les intérêts matériels de 
la ville , mais aussi pour assurer le maintien d'une police utile ^ 
dont l'action pouvait, en certains cas, ne pas être suffisamment 
protégée. 

— Le ministre de l'intérieur, sur les pressantes observations de 
l'autorité locale , présentées et appuyées par les députés de l'ar- 
rondissement , vient d'accorder une somme de 5,000 fr. pour être 
employée à la restauration de l'église de St-Maurice. Cette alloca- 
tion de la part du ministre de rintérieur donne lieu d'espérer que 
le nlinistre des cultes fera aussi quelque chose à cette occasion , 
dont l'objet tombe entièrement dans le domaine de ses attributions. 

— L'autorité municipale a fait choix et a loué , sur la commune 
de Reventin , un terrain pour servir de champ de manœuvre à la 
cavalerie de la garnison. 

ÉTAT CIVIL. — MOIS D'AVRIL 1838, 

Naissances. • . . 33. 

Mariages 14. 

Décès, t « • . * 48. 
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FVNENERIS . FEC 
... T. ARAM. PONEN 
DEGREVER 

jD. ilf. • • • • • provinciam magistro fabrorum 

amicisui^ id est jitticus Saturnine et Cassius Titianus^ quo ille 
defunctus est^ 'eo quod fraudent ejusdem funeris fecerant y aram 
ponendam ultro decreverunt. 

La curieuse inscription qui précède n'a point, pour les savants , 
le me'rîte d'être inédite : elle a déjà élé publiée par MM. Millin (1), 
Rey (2) et Cochard (3)^ mais ces auteurs , ni aucun autre que 
BOUS sacliions , n'ont essayé d'en faire connaître le sens. 11 nous 
semble , cependant , qu'il mérite d'être recherché ; c'est pourquoi 
nous avons tenté l'explication suivante* Plusieurs motifs nous y 
conviaient : d'abord la singularité du monument ^ nous n'a von» 
pu en effet découvrir dans les recueils aucune inscription sem- 
blable^ ensuite il appartient à notre ville , il orne notre musée 5 il 
est j enfin, digne d'intérêt , car il se rapporte à l'une de ces ce- 

(i) Voy. au midi de la France. 

(a) Monuments romains et gothiques de Vienne , en France. 

^3) Bacherches sur 1er aatig. de Viaane par Chorier^ édit. de id«8« dans les addidotts* 
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rémonies funéraires des anciens , où e'tait le plus vivement em- 
preint le respect religieux pour les tlroits et les devoirs de l'hu- 
manité , et pour les nœuds non moins sacrés de l'amitié. 

Nous rendrons plus facile l'intelligence de notre interprétation 
en rappelant quelques-uns des usages des anciens , relatifs aux 
funérailles , et quelques-unes des opinions qui y présidaient. La 
nécessité d'enlrei* dans ces détails nous fera pardonner, sans 
doute, de dire des choses connues de toutes les personnes qui 
ont fait des études classiques. 

Personne n'ignore les peintures touchantes des honneurs ren- 
dus aux morts, que nous offrent les poètes de l'antiquité. Toutes 
nous montrent quelle importance les anciens attachaient à 
ces cérémonies reposant sur l'idée que l'ame , dégagée des liens 
du corps , jouit. d'une autre vie. Dans l'opinion des anciens, les 
ombres ou les âmes des morts arrivaient en foule sur l'un des 
bords du Styx , fleuve des enfers , et se montraient impatientes 
de le traverser pour se rendre aux Champs-Elysées , seul lieu oii 
elles pussent trouver le repos et le bonheur. Elles se pressaient 
auprès de la barque de Caron •, mais l'inexorable nautonier re- 
poussait durement celles dont le corps était resté sans sépulture. 
Le passage si désiré par elles leur était refusé tant qu'elles n'a- 
vaient pas reçu cet honneur, ou, au moins, jusqu'à ce qu'une 
longue période , celle de 1 00 années , se fût écoulée depuis leur 
arrivée sur le noir rivage (1). On était persuadé que , pendant ce 
temps , rien n'égalait leur souffrance , et celle-ci excitait vivement 
la pitié des vivants (2). Aussi considérait-on comme im devoir in- 
dispensable de procurer la sépulture non-seulement à ses parents 
et à ses amis , mais à toute personne étrangère qu'un accident ou 
vm. naufrage avait privée de la vie loin de son pays et des siens. 
C'est pour cela qu'Horace met les vers suivants dans la bouche du 
géomètre Architas , dont il suppose le corps gisant et abandonné 
sur le rivage de la mer (voy. l'ode 28*^ du liv. 1*^^). 

(i) Virgile, liv. VI, v. 3o3 , etc. 
(O Id. , ibid, , V. 36» , etc. 
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Me qnocpie devexi rapidas cornes Orîonîs , 

ïllyricis Notus obmit undis. 
At tu, nauta, vagae ne parce, malignus, arena 

Ossibus et capiti înhumato 
ParHculam dare : sic ^ quodcumqtie minabitur Eoms 

Fluctibus Hesperiis , Venusinse 
Plectantiir sylvae , te sospite; multaque merces, 

Undè potest^ tibi deiluat aequo 
Ab Jove , Neptunoque , sacri custode Tarent!. 

Nègligis immeritis nocitiu^m 
Postmodô te natis fraudem committere. Fors et 

Débita jura , vicesque snperbœ 
Te maneaut ipsum ; precibus non linquar inultis ^ 

Teque piacula nulla résolvent. 
Quanquàm festinas, non est moralonga^ licebit, 
Injecto ter pulvere , curras. 
K Le Notus , compagnon rapide d*Orlon , inclinant vers son 
«r coucher^ m'a pre'cipitë , moi aussi , dans les flots d'Illyrie. Quant 
« à toi, matelot, ne sois point sans pitié'; ne refuse pas de jeter 
<c quelques poignées de ce sable mobile sur ma tête et sur me» 
t< os prive's de sépulture : qu'en retour tous les orages dont l'Eu- 
re reus menace la mer d'Hespérie aillent faire plier sous leurs coups 
w les forêts de Venouse , et épargnent ta tête. Que l'équitable Ju- 
« piter , et Neplune , protecteur de la ville sacrée de Tarente , en 
tt qui réside ce pouvoir, fassent couler sur toi toutes sortes de biens. 
« Quoi! tu ne crains pas de me frustrer de ce bienfait, et de commet- 
te tre une faute qu'expieront un jour tes enfants innocents. Peut- 
fc être un juste châtiment et de semblables dédains te sont aussi ré- 
« serves. Mes prières méprisées ne resteront point sans vengeance ^ 
<c et aucune expiation ne pourra t'absoudre. Quelque pressé que 
fi tu sois , il ne faut pas beaucoup de temps : jette trois fois sue 
« moi de la poussière , et tu pourras reprendre ta course. » 

Poiur qu'une ame jouît du repos qu'elle était en droitd'attendré , 
H ne suffisait pas toujours que la terre couvrît son corps : il fallait 
encore , comme dans le cas de mort viole nte^ que l'on eût prati^^ 
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que à regard du défunt les cérémonies usitées dans les funérailles | 
autrement il était toujours considéré comme privé de sépulture. 
On supposait que son ombre , inquiète et errante , attendait et 
souvent même demandait leur accomplissement (1). Sa famille, 
pendant ce temps , était couverte d'une souillure qui ne s'effaçait 
que par un sacrifice à la Terre et à Cérès (2). 

C'est ainsi que la brillante imagination des anciens avait rendu 
sacrés les derniers devoirs de l'homme envers ses semblables. 
Quand les parents ou les amis d'un défunt n'avaient pu rendre à 
son corps les honneurs funéraires , ils y suppléaient par des cé- 
rémonies qui devaient avoir les mêmes effets pour le repos de son 
ombre (3). Ils lui élevaient , là oà ils en avaient la faculté , un 
monument ', celui-ci prenait le nom de cénotaphe , c'est-à-dire de 
tombeau vide (4). Deux autels étaient élevés auprès en l'honneur 
de ses mânes. On y faisait des libations du sang des victimes , de 
vin et de lait. On jetait des fleurs sur le tombeau , et la cérémonie 
se terminait en appelant trois fois le défunt à haute voix. On cro- 
yait qu'alors son ame , soulagée et satisfaite y entrait dans la tombe , 
et y restait désormais en repos (5). 

La loi civile ajoutait l'appui de sa sanction au vœu de la morale 
et de la religion. L'édit du préteur portait que celui qui avait fait les 
frais des funérailles d'un homme mort avait une action contre ce- 
lui que l'obligation de ces funérailles regardait. Ulpien, commen- 
tant cette disposition , dit qu'elle a été établie pour éviter qu'un 
cadavre restât sans sépultiu'e si l'on avait eu à craindre de n'être 
pas remboursé de ses avances (6). 

A défaut d'une personne désignée par le défunt pour lui rendre 
les honneurs funéraires , les héritiers institués , et , s'il n y en avait 
pas 9 les héritiers naturels , les parents ( cognait ) , selon l'ordre 

(r) Virgile, Enéid,, L. III, r. 4i. — Plin. jun., 1. VII, epist ay. — Sueton in Calig., c. f^. 
(a) Varr, de vit. pop. rom. , l. S. 

(3) Serv. ad Sneid. Viig. , VI, 3a5 , etc. , et 5o5. 

(4) Virgil. , VI , 6o5. 

(5) Id. , Ibid. et III , 6a , etc. , 3or , etc. -, V , 77 , etc. — TU>uI. , Il , eleg. 7 , v, .k 

(6) L. 1» , 5 2 et 3: ff de religios. 
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d*après lequel ils étaient appele's à hériter , en demeuraient char- 
gés (1). Selon la décision du même Ulpien , et de Paul , dans l'ap- 
préciation de la dépense faite pour les funérailles , le préteur, à 
Bome 9 et le magistrat municipal , dans les provinces , devaient 
avoir égard au rang et à la fortune du défunt (2). Le premier ju- 
xisconsulte veut que, lorsqu'on a eu Tintention d'insulter à la 
mémoire du défunt en lui faisant des funérailles mesquines et in- 
dignes de lui , on ne soit pas admis à demander le remboursement 
de sa dépense. Il en devait être de même , d'après un rescrit de 
l'empereur , quand on avait été conduit à rendre les derniers de- 
voirs à un homme mort , par un pur sentiment de pitié , de reli- 
gion ou d'affection , sans songer au remboursement des frais (3). 

Maintenant on nous suivra aisément dans notre explication. En 
lisant l'inscription qui est au commencement de cet article on voit 
qu'il y est question d'un cîppe ou autel funâ'aire que Ton décida 
d'élever à un homme défunt : ARAM PONENdam DECREVE- 
Runt. 

Le nom de cet homme a été détruit avec la partie supérieure de 
la pierre. On ne Ht plus que l'une de ses qualités , celle de maître 
des ouvriers attachés aux légions: MAgistro FABRORUM. Là 

portion de mot qui le précède : CIAM , appartient sans 

doute aussi à une qualification , et formait probablement la der- 
nière partie de provinciam , accusatif qui était régi par une prépo^ 
position 5 telle que per. 

Les noms de ceux qui élevèrent ce monument existent encore $ 
les leltees qui y manquent sont faciles à rétablir. Us étaient deux, 
et se nommaient Atticus Saiumino et Cassius Titianus : ATTicuà 
SATVRNiNO ET CASSius tiTIANus. C'étaient des amis du dé^ 
funt: Amici SVI. Il ne reste que la lettre initiale du mot amîcl; 
mais nous ne croyons pas que l'on puisse en substituer un plus 

(0 Dict. leg. , la , ^ 4 , et 1. i4 , S 17 , eod. tit» 
(s) Dict. leg. , la , 5 5» e 1 1. ar , e»d. tit. 
(5) Dict. Ug., 14 , 5 7 et 10. 
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convenable •, il a d'ailleurs la grandeur nécessaire t>oup oceupcf. 
Fespace vide qui existe après la lettre A. 

On avait juge' à propos de marquer dans l'inscription le motif 
d'après lequel les amis du défunt s'étaient décidés à ériger ce mo- 
nument. Elle porte que c'est parce qu'ils ne lui avaient pas rendu 
les honneurs de la sépulture ; EO QVOD FRAVDEÎ^I EIVSDEm 
FVNENEWS FECeranT. D'où il résulte qu'il était dans leur inten- 
tion de réparer par là l'omission des honneurs dont il s'agit , et 
que , en le faisant ., ils s'étaient acquittés d'ime obligation. Il semble 
aussi qu'ils s'étaient reproché eux-mêmes une faute. 

Faut-il donc croire que les amis du défunt avaient , pendant un 
temps, méconnu les devoirs de l'amitié ^ qu'ils s'étaient ensuite 
repentis , et qu'enfin , après avoir remédié au mal , ils avaient 
voulu perpétuer le souvenir de leur faute et de sa réparation? 
C'est ce que pourrait faire supposer le mot fraus , que nous lisons 
dans notre inscription. En effet , il exprime le plus souvent une 
action ou une omission volontaire , par laquelle on manque aux 
lois ou à son devoir , par laquelle on prive quelqu'un de ce qui 
lui appartient ou de ce qui lui est dû, par laquelle on lui fait tort. 
C'est dans cette acception qu'Horace se sert du même mot dans 
les plaintes d'Architas ^ citées plus haut. 

Mais dans notre inscription ce mot/rat/^ exprime une omission 
ou une privation involontaire. Il n'est pas probable , en effet, que 
les amis du défunt eussent voulu afficher eux-mêmes leur ingra- 
titude , et faire passer à la postérité le souvenir de ce qu'ils consi- 
déraient comme un oubli de leurs devoirs. 

Une circonstance mérite toute notre attention : ces mêmes amis 
ont écrit dans l'inscription que le monument a été élevé par eux 
dans le Ueu où le défunt a perdu la vie, QVO ILLe DEFVNCTVS 
EST. A quoi bon marquer cela si le défunt et eux-mêmes avaient 
babité Vienne? N'est-ce pas une chose toujours sous-entendue 
dans toute épitaphe : que l'homme à qui elle se rapporte est mort 
dans le lieu où se trouve son tombeau. Il serait non-seulement 
inutile , mais ridicule de le dire. Le contrahre seul a besoin d'être 
exprimé. Nous croyons donc que les quatre mots que nous venons 
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cle rapporter disent implicitement que le défunt , qnand il est mort, 
n'e'tait à Vienne qu'en passant. Par la manière dont la phrase çst 
conçue , elle nous semble aussi exprimer que les amis , non plus y 
n'habitaient point Vienne. 

Nous remarquerons aussi qu'il est dit simplement que le cippe 
a été érigé dans le lieu oh le défunt est mort : quo ille defunctus 
est'^ mais non là oii il est inhumé , quo ille sepultus est; d'od il 
suit qu'il s'agit ici d'un simple cénotaphe. 

Voici ce qui nous paraît résulter de tout ce qui précède. L'homme 
qui fut honoré après sa mort du cippe funéraire dont il s'agit ici , 
et qui, pendant sa vie, avait eu la fonction importante de diriger les 
ouvriers attachés aux légions , était en voyage , et peut-être en 
mission , lorsque , passant à Vienne , il y tomba malade , et y 
mourut. Il venait de loin , il était inconnu dans cette ville , il n'y 
avait ni parent , ni héritier , ni ami , qui pussent prendre soin de 
lui faire des funérailles convenables. Il y fut inhumé sans cérémo- 
nies parle secours d'une personne pleine d'humanité et de respect 
pour les Dieux , peut-être par son hôte , qui considéra cet acte 
comme une conséquence de l'hospitalité qu'il lui avait offerte. Son 
corps fut déposé tout simplement dans le lieu de sépulture com- 
mune , qui , à Vienne comme dans toutes les autres villes de l'an- 
tiquité , était destiné aux pauvres. Quelqxie temps après , Atticus 
Satumino et Cassius Titianus , qui habitaient loin de Vienne , ap- 
prirent la mort de leur ami. Non-seulement ils éprouv^ent une 
vive affliction de cette perte, mais leur pitié fut profondément émue 
en songeant qu'il était mort dans l'abandon , loin de ses parents et 
de ses amis, et qu'aucune des solennités auxquelles son rang lui 
donnait droit n'avait accompagné son corps au tombeau. Il leur 
sembla, dans leur douleur, voir son ombre souffrante, inquiète, 
ne pouvant rester dans la terçe , ni aller chercher le repos étemel, 
leur demandant les honneurs funéraires , leur reprochant leur in- 
gratitude et \eiir barbarie s'ils hésitaient à la satisfaire. Ils se hâtè- 
rent de venir à Vienne pour s'acquitter d'un devoir que leur pre- 
scrivaient les lois divines et humaines. Ils avaient résolu de lui 
dresser un cippe funeVaire , mais ils ne purent l'établir dans le lieu 
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de sépnlture commune pour protéger sa cendre : celle-ci , confon-* 
due avec celles de beaucoup d'autres , n'eût pu , d'ailleurs , être 
retrouvée. Ils achetèrent une particule de terraki hors de la ville 9 
le long d'un chemin , et y érigèrent la pierre 5 ils la consacrèrent 
aux Dieux Mânes , et pratiquèrent auprès toutes les cérémonies 
qui avaient le pouvoir de suppléer celles des funérailles , et dont 
nous avons parlé plus haut. 

Nous avons ajouté le mot ultro ( de leur propre mouvement ) 
à la dernière ligne de l'inscription , parce que la dernière partie , 
dam y du mot ponendam , placée autrefois au commencement de 
cette ligne , était insuffisante pour remplir tout l'espace vide qui 
s'étendait jusqu'au mot decreverunL Le mot vitro , dont le sens 
est en harmonie avec celui de la phrase , n'a ni trop , ni trop peu 
de longueur pour l'espace restant entre deux. 

Voici maintenant la traduction de notre inscription. 

rc Aux Dieux Mânes et à ( le nom manque ) . • . • 

tt dans la province , maître des ouvriers. Ses amis , c'est-à-KiIre 

rc Atticus Satumino et Cassius Titianus, ont décidé de leur pro-r 

€c pre mouvement qu*ils lui élèveraient cet autel funéraire dans 

ce le lieu ou il est mort, attendu qu'ils n'ont pu lui faire des fnné-* 

« railles. » 

DELORME, 

Bibliothécaire f et conservateur du musée de Ftenne, 

4 

Nous croyons devoir faire plaisir à nos lecteurs en leur annon-* 
çant que» M. Delorme a bien voulu nous promettre , pour les pro- 
chaines livraisons , une suite d'articles sous le titre de : £$&U9 

BISTOBIQUES SUR VlENNlk 
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TROIS VIES POUR UN SOURIRE. 
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Le Jardin. 



I pour nous revivaient ces temps du paganisme oh 
non-seulement les bétes pariaient , ce qui se voit en- 
core de nos jours , mais où les ve'ge'taux eus-mémes 
avaient une ame et des sens impressionnables , com- 
bien les arbres du Jardin de la Préfecture ^ à Grenoble , auraient 
de remarques à faire , alors que le soir amène sous leurs voûtés 
mouvantes ce cortège de femmes jeunes ou vieilles , jolies ou lai- 
des, mais chacune individuellement convaincue qu'elle paraît 
charmante! Que de secrets surpris par l'e'corce immobile de Tar- 
bre , que de pensées allant je ne sais oà , et dérobées au passage 
par les feuilles vacillantes! L'ombrage , la promenade , le besoin 
de prendre l'air , voilà les prétextes. Coquetterie , intrigue , genre 
à la mode, amour dont on ne dit pas le nom , voilà les véritables 
motifs ; car, excepté les enfants et leurs cerceaux qui viennent 
là pour rouler dans cette poussière comme ils iraient rouler 
dans ime autre , peu de gens sont attirés par le charme du lieu. 
On s'assied , on se range à la file , on s'entasse le plus possible 
dans l'allée la plus poudreuse , parce que là seulement on peut 
être admirée comme il faut ; c'est là qu'on subit l'inspection des 
élégants qui , traînant leurs bottes et leurs cannes , entretiennent 
le nuage de poussière à travers lequel apparaissent les beautés 
quêtant un hommage. Souvent par-dessus tout se balance la fu- 
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mée sulfureuse de la cuisine du café' de l'Isère et des établisse-' 
ments voisins. Alors c'est presque une apothéose divine , surtout 
si à l'odeur des parfums culinaires \1ent se joindre la mélodie non 
moins saisissante de quelque orchestre en plein vent , établi là 
pour charmer les oreilles des troupiers séducteurs et des sensibles 
bonnes d'enfants , dilettanti à poste fixe. 

Au milieu de ce tohubohu de bottes et de chaises , de cannes 
et de femmes , de singes et de dandys , de fumée et de poussière , 
de musique et d'odeur de graillon , les tilleuls sont là , corrigeant 
par leurs émanations bienfaisantes et suaves l'influence délétère 
de toute cette capilotade morale et physique qui fermente chaque 
soir sous leur feuillage. Ah ! s'ils pouvaient parler , que de singu- 
lières révélations ils auraient à faire ! — L'un d'eux vous dirait 
pourquoi une main bien jolie , appartenant à une taille )eune et 
souple , a tracé sur son écorce une croix de craie blanche , dont, 
plus tard , un grand jeune homme bnm est venu traduire à son 
profit la mystérieuse signification. — Un autre , plus éloigné de 
Tatlée fashionable, vous explicperait pourquoi s'abritait derrière 
son tronc protecteur un couple qui paraissait oublier la foule, et 
bien autre chose , pour se communiquer à voix basse , et de très- 
près , des secrets d'une grande importance , sans doute , tandis 
qu'un tiers , caché par im énorme marronier , semblait épier 
leurs moindres mouvements , et y prendre le plus vif intérêt. Tout 
cela serait curieux à connaître, et il est fâcheux d'être forcé de 
s'en t^iir aux conjectures. 

De ce que nous venons de dire il ne faut cependant pas con- 
clure que tout soit équivoque dans un lieu de promenade publi- 
que 9 41 y a aussi là de l'élégance sans prétention , de la simplicité 
toute naturelle, de jolies promeneuses par habitude ? peut-être, mais 
sans projet, sans but autres que ceux que fait concevoir et arrêter 
une curiosité bien innocente. Que d'intentions la fatuité ou l'irré- 
flexion font attacher au geste ou au regard d'une femme qui , le 
plus souvent , n'a pensé à rien ! Ce que nous avons à raconter 
offre un exemple triplement fatal des conséquences d'une préven-r 
tion légèrement conçue et adoptée. 
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Le Sourire. 

On était aux premiers jours de septembre de rannée 1829, par 
une de ces soîre'es tièdes et calmes que la température si variable 
de Grenoble fait quelquefois succe'der à une matinée fraîche ou à 
un midi orageux. L'alle'e principale du jardin , qui sert de prome- 
nade , e'tait remplie de monde -, un arrosement fait à propos pré- 
servait de la poussière , et le ton bistre-mat du sol humide faisait 
ressortir et se détacher avec originalité les dififérentes toilettes de 
femmes au milieu du mouvement intéressé des cavaliers. Plusieurs 
dames étaient rangées sur trois rangs d'un cAté de l'allée , qui of- 
frait ainsi à l'œil l'aspect d'une riche plate-bande de fleurs; l'autre 
côté était presque désert : quelques hommes , fort pçu de dames , 
se montraient épars sur une ligne maigre et brisée. Au pied d'un 
superbe marronier étaient assises trois personnes qui ne parais- 
saient pas s'être préoccupées du motif de préférence unanimement 
convenu et accepté en faveur de l'un des côtés de l'allée ; elles 
avaient choisi le plus désert , sans doute afin d'être plus à l'aise , 
ou de mieux jouir de l*exposition des rangs opposés •, mais certai- 
nement il n'était entré dans l'esprit d'aucune de ces trois personnes 
l'intention de se faire remarquer ; ce fut cependant cette intention 
qu'on leur prêta généralement, car au nombre de ces trois per- 
sonnes était une femme dans tout l'éclat puissant de la jeunesse 
et de la beauté. Sa toilette était un négligé simple , mais du meil- 
leur goût. Il serait impossible de retracer l'expression à la fois 
pénétrante et naïve de son regard qui glissait sur tout sans se fixer 
sur rien , regard limpide comme le ruisseau qui s'échappe d'une 
colline vierge, et court, insoucieux et gazouillant, jusqu'au fleuve 
qui l'absorbe ; regard trop jeune pour avoir eu un passé , trop 
court pour plonger 4ans le présent , el y deviner l'avenir. Tel était 
le regard de Ml'^ Claire Marb*^** , placée , à la promenade de 
Grenoble , entre son père et son aïeul. Claire avait perdu sa mère 
» 4 trois ans; restée la consolation d'un père bien jeune encore, 
elle devin sion idole et l'objet de tous ses soins. Son éducation. 
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entièrement dirigée pjir lui, avait donné aux manières de Claire 
cette teinte de franchise et d'inde'pendance que l'influence d'une 
mère aurait modifiée dans certains cas. La délicatesse de senti- 
ment que les femmes échangent entre elles sans aucune explica- 
tion , mais par une sympathie toute pudicpe , aurait fait deviner k 
la jeune fille ce qu'il fallait retenir ou dépenser à propos de ces 
grâces natiu'elles dont l'emploi constitue la vertu extérieure d'une 
demoiselle bien élevée. M. Marb**** avait fait de sa fille une char- 
mante personne , mais il n'avait rien pu lui apprendre de ces 
mystères intimes que les femmes ne laissent jamais percer, qu'el- 
les s'avouent à peine , qu'elles comprennent et se communiquent 
par intuition dans un geste qu'elles seules voient 5 une oscillation 
de la paupière , un mouvement du pied , un pli dans la robe , tout 
est pour elles un langage intraduisible aux profanes , espèce de 
truchement qui les protège et les avertit au milieu du monde , où 
elles vivent esclaves des préjugés et de la mode. Claire n'avait au- 
cune de ces ressources : bien plus , elle n'avait pas d'amie ; je ne 
veux pas dire une amie de cœur^ xme femme en a rarement, mais 
une amie comme toutes les femmes en ont dans leurs intérêts 
collectifs de femmes. Claire , à dix-huit ans , avec une instruction 
solide et des talents , Ignorait ce que sait déjà une petite fille de 
treize ans , élevée sous les yeux de sa mère, ou dans une pension, 
alors même qu'elle ne sait pas l'orthographe. 

Placée , à la promenade , entre ses deux pères comme un joli 
oiseau privé , sans cesse disposé à voltiger , Claire parlait haut , 
malgré le sourire modératif du père; elle avait de fort jolis gestes , 
mais trop multipliés ; puis c'était la forme d'un arbre sur laquelle 
elle discutait , la nuance d'une feuille qu'elle décomposait , un 
nuage que l'azur de son regard semblait envier à l'azur du ciel \ 
elle souriait à ce nuage comme pour l'engager à descendre ^ lors- 
que, entre le sourire et lui, vinrent s'interposer bien matériellement 
trois jeunes élégants qui depuis une heure gravitaient dans l'allée , 
lorgnant et conjecturant sur chaque femme. Frappés par le sourire 
infiniment prolongé de Claire , deux de ces trois jeunes hommes 
crurent devoir sauter à pieds joints sur la conjecture , et interpréter. 
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bien entendu chacun pour lui en particulier, Fexpression délicieuse 
qui animait la jolie tête de Qaire. Comme Piron , qui prenait pour 
lui les hommages que de bons paysans adressaient à la Vierge , 
dont l'image était placée au--des$us de lui , les deux jeunes gens , 
rivaux l'un de l'autre et d'un nuage sans le savoir , allaient saluer 
la jeune personne , lorsque le plus raisonnable , qui se trouvait au 
milieu , les entraîna brusquement. Ils étaient parlis , que Claire 
soxu*iait encore au nuage , dans lequel elle croyait distinguer deux 
singes faisant des armes ; à ce moment un véritable singe , vétû 
en chevalier espagnol , vint lui demander un sou pour son maître, 
jeune Savoyard plus misérablement vêtu que sa bête 5 la jeune fille 
donna une jolie pièce d'un franc à l'animal , qui lui en rendit la 
monnaie en vmgt bizarres grimaces. Les Irois jeunes gens passè- 
rent : Claire alors souriait au malheureux Savoyard , dont elle sm- 
vait le singe de l'oeil. Le grand-père regarda à sa montre , et le trio 
se leva ; la petite fille donnait le bras à son aïeul , et le père suivait 
en regardant sa fille ; les trois amis suivaient aussi. 

Ces trois jeunes gens étaient e'trangers à la ville de Grenoble, 
cependant tous les trois étaient Dauphinois ; ils arrivaient de Pari» 
depuis deux jours, et se préparaient à faire une visite à la Grande- 
Chartreuse. Nous ne les désignerons ici que par leurs prénoms : 
Ernest, Octave et Richard. Emest, lieutenant aux Gardes-du-corps, 
était en semestre. Octave , reçu tout récemment docteur en méde- 
cine, venait prendre quelques dis (raclions dans son pays avant 
d'accepter , à Lyon , une position médicale auprès d'un vieil oncle 
qui lui réservait sa clientelle. Richard , plus âgé de trois ans que 
ses amis , après avoir fait son droit , s'était livré k de sérieuses 
études générales ; mi surnumérariat de quatre années dans les 
bureaux des affaires étrangères lui donnait droit à une pl^ce admi- 
nistrative importante qu'il attendait patiemment. Ces trois amis 
avaient chacun une fortune, ou des espérances certaines, qui 
assuraient à leur avenir ime complète indépendance. Un mot sur le 
caractère de chacun d'eux. 

Ernest avait cette suffisance un peu effrontée , mais toujours de 
bon ton^ que donnait aux jeunes officiers d'alors le corps pri\iiégié 
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dont ils faisaient partie. Entré aux Gardes sous le patronage d'tiB 
ancien nom , il portait admirablement le riche uniforme qui faisait; 
encore mieux ressortir les avantages extérieurs de sa personne. 
Quelques bonnes fortunes des Tuileries et du quai d'Orsay lui 
avaient donné ime si haute idée de son mérite 9 qu'il se croyait ^ 
de la meilleure foi du monde , prédestiné à autant de succès qu'il 
voudrait en compter. S'il avait de lui cette opinion à Paris, où la 
concurrence pouvait être dangereuse , combien ne s'augmeni ait- 
elle pas en province , où l'imprévu de ses manières et la puissauce 
de sa bonne mine devaient saisir au premier aspect. Enfin Ernest 
était un fat accompli, sans autre fond d'instruction que ce jargon 
du monde qui, bien souvent, suffit auprès des femmes. 

Octave, à la différence d'Ernest, avait du savoir avec tme fa- 
tuité toute différente , qui consistait à paraître faire mépris des 
avantages extérieurs , et à jeter sans cesse au travers de toutes les 
questions des sentences ou des arguments scientifiques. Imbu de 
cet esprit philosophico-méJical que la jeunesse des écoles nour- 
rissait, dans l'impuissance de se livrer ^ la politique , Octave sou- 
mettait chaque chose à un système. Les sentiments , selon lui y 
n'étaient que des accidents physiologiques qui naissaient ou s'ar- 
rêtaient là où il voulait. Du reste , conlroversiste bavard au der- 
nier point , il parlait tour-à-tour pour et contre le même sujet , 
ne laissant à son contradicteiu* ni le mérite d'une victoire , ni le 
profit d'une résignation dans la défaite. Enfin, Octave était encore 
plus insupportable par son savoir qu'Ernest ne Tétait par sa 
nullité. 

Richard n'avait rien des travers de ses deux amis; il possédait, 
avec des moyens aussi étendus que ceux d'Octave, le jugement 
qui en règle l'emploi , et la modestie qui les dissimule. Richard 
n'admettait jamais , même en sa faveiu", une prévention fâcheuse 
sur le compte d'une femme-, cependant, sans en convenir, il avait 
souvent senti cette généreuse opinion s'ébranler en lui , soit par 
sa propre expérience , soit par les révélations souvent fort origi- 
nales d'Ernest. Le sourire de Glabre l'avait surpris et presque af- 
fligé^ car Richard avait, avant ses deux amis, remarqué cette 
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noble et candide physionomie de la jeune fille , et , ponr on homme 
aussi strictement moral et aussi impressionnable , sans apparence ^ 
que refait Richard , cette remarque ne pouvait être indifférente. 
Ayant un intérêt à juger le sourire saisi sur les lèvres de Claire à 
un second tour d'allée , sa timidilé en laissa tout l'honneur à roffi- 
cier des Gardes, et sa raison , e'gare'e par son cœur, fut sans lu- 
mière poiu" interpréter rinnocente distraction de M*!*^ Marb****. Il 
se laissait donc conduire machinalement par Ernest , qui tenait à 
connaître la demeure de celle qu'il rangeait déjà au nombre de se* 
plus faciles conquêtes. Quant à Octave , il cherchait à démontrer 
à son ami que la cause du sourire , dont il voulait bien lui laisser 
Texclusive propriété, n'était peut-être due qu'à une disposition 
particulière qui pouvait elle-même tenir à des circonstances d'at- 
mosphère , de lieu , d'organisation , etc. , et qu'arrivé devant celle 

qu'il croyait sa conquête , cette conquête serait à faire et alors,. 

pensait Octave , ce ne sera pas Ernest qui pourra la faire Ri- 
chard n'y pense pas, et d'ailleurs il n'a pas le pouvoir saisissant... 

ce sera donc moi Cette jeune personne est charmante! 

Ces derniers mots furent dits tout haut , au moment où les deux 
conducteurs de Claire entraient avec elle à l'hdtel des Trois-Dau^ 
phins, — Bah ! s'écria Ernest en s'arrêtant pour les suivre de l'œil, 
elle est étrangère, et loge dans le même hàtel que nous! Il y a là 

de la prédestination; il faut avouer que j'ai bien du bonheur 

Mes amis , il faut manger à table d'hôte. — Volontiers , répond 
Octave; mais il faut avant savoir si ces étrangers ne se font pas 
servir chez eux. — C'est juste : va t'en informer , ainsi que de 
leurs noms et qualités. Richard et Ernest montèrent dans leurs 
chambres. Un quart d'heure après Octave les rejoignit, et s'a- 
dressant au garde-du-corps : — tu peux , mon cher , noter ton 

sourire comme fonds perdu La jeune personne se nomme 

Claire Marb****, son père était colonel d'un régiment de hussards 

sous Tempire; elle est lille unique , et a ^00,000 francs de dot 

Tes prétentions en bonnes fortunes ne vont pas jusque là, je 
pense?.... Quant au mariage, tu ne peux y compter en bonne 
conscience; je présume que le grognard napoléonien s'acconuno-* 
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derait fort peu de& cdtelettes de la maison du Roi ? — Pourquoi 
pas, répondit Ernest; au siirplus, tout cela n'empéciie pas de la 
voir ? — Mais ils parlent tous les trois demain malin. — Oà vont-* 
Ils? — Je l'ignore. — C'est égal, je la suivrai, dit Ernest. — Et 
notre course à la Grande-Charlreuse ? — Vous y irez sans moi ^ 
ou vous m'attendrez , je ne ferai qu'aller et venir , je suis expé- 
diiif ^ moi.... Cësar a dit en latin une sentence que je pourrais 
m'appliquer, mais je ne me rappelle pas les termes;.... j*ai tant 

fait de choses depuis mes études Ainsi, voilà qui est convenu , 

je vais retenir une chaise de poste.... Mais, j'y pense! que ne ve- 
nez-vous avec moi ? promenade pour promenade , qu'importe ? 

— Qu'en dis-tu , Richard , toi qui ne dis rien^? demanda Octave. 

— Je dis que vous êtes deux fous , que cette aventure aura peut- 
être de funestes résultats.... ; cependant je vous suivrai si vous 
partez. En s'exprimant ainsi Richard sentait qu'il aurait suivi ses 
amis , même malgré eux : quelque chose de personnel et d'invin- 
cible l'entraînait après cette jeune fille , et , sans qu'il s'en rendit 
compte , il y avait dans son cœur de la jalousie contre ceux qui 
pouvaient l'approcher sans lui. En apprenant la position sociale , 
et surtout la fortune de M^*® Marb****, Octave , homme positif 
autant par raisonnement que par nature , avait songé à la pos- 
sibilité d'un mariage avec les deux cent mille francs ; quant aux 
sentiments intimes , à la sympathie , aux devoirs conjugaux , il 
avait trop de confiance en son mérite pour arrêter sa pensée sur 
de semblables futilités. 

Le lendemain deux voitures de poste sortirent par la porte de 
France , se dirigeant vers Voreppe ; la première , berline vaste et 
commode , contenait la famille Marb**** ; la seconde , vieille ca- 
lèche fortement éprouvée , charroyait les trois amis en rendant un 
bruit discordant qui sentait la carriole d'un quart de heue. Ernest 
et Octave étaient vivement contrariés de s'être vus contraints d'ac- 
cepter cette misérable voiture , la seule qu'ils eussent pu trouver. 
— Quelle insupportable ritournelle nous joue cette machine , s'é- 
cria l'officier lorsqu'ils furent dans la campagne , où le grince- 
ment devint tellement distinct , que Claire mit la tête à Tune de» 
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|iorl?ères de la berïine pour en connaître la cause, -- C'est pré- 
luder d'une façon bizarre à une affaire de galanterie , dit Octave 
en riant. — Au lieu de rire , tu devrais chercher un remède à cet 
Inconve'nient, reprit Ernest, enchante' d'avoir joué sur un mot. — 
En attendant le remède , interrompit Richard , il conviendrait de 
ralentir un peu notre pas afin de réve'ler d'un peu plus loin Pinfir- 
mîtë de notre équipage. Les deux amis approuvèrent l'aiis de Ri- 
chard; on fit arrêter un instant le postillon , en lui recommandant 
de laisser toujours l'avance à la première voiture. 

On roula ainsi jusqu'à la Côte-St-André , où la famille Marb**** 
s'arrêta pour faire un léger et court repas. Richard trouva le moyen, 
en intéressant l'amour-propre de ses deux compagnons , de les 
dissuader de descendre au même hdlel. Après une jieure de relai 
on xeparJit ilaps le même ordre. A cinq heures et demie la berline 
entrait à Vienne par le faubourg Pont-l'Évêque •, il faisait un effra- 
yant orage ; Ernest ordonna de fouetter plus vivement les chevaux 
afin de ne pas perdre les traces de la première voilure. La calèche 
bondissait en criant sur ses vieux ressorts rouilles , lorsque tout-à- 
coup l'eésieu se brise , la voiture s'abat avec les trois amis et leurs 
malles au milieu d'une mare formée par la pluie à l'entrée de la 
place Futerie. Ernest jurait comme un soldat qui aurait fait toutes 
les gueiTes de l'Empire ; Oclave avisa un pharmacien , chez lequel 
Il fut se metti'e à l'abri 5 Richard envoya le posllllon chercher une 
autre voiture pour les sortir de là. 11 fallut attendre. Pendant ce 
temps-là la berline changeait de chevaux, et galoppait vers Saint- 
Symphorien-d'Ozon, ofi les domestiques et les chevaux de M. 
Marb**** l'attendaient pour le conduire, à deux lieues dans la tra- 
verse 9 dans un fort beau domaine qui lui appartenait. 

Arrivés à l'hôtel de la Table-Ronde , les trois amis se rirent au 
nez de leiu* mésaventure , et se demandèrent : que ferons-nous ? 
Ernest, comme tous les caractères légers, qui trouvent plus com- 
mode d'abandonner même une folle entreprise s'il faut de la persé- 
vérance , proposa de retourner vers la Grande-Chartreuse. Octave 
le railla , et Richard conseilla de profiter au moins de cette course 
pour visiter Lyon, où , d'ailleurs, Ernest aurait la chance ou de 
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rencontrer M^^« Marb****, on de remplacer par une autre la bonne 
fortune qui lui échappait. — Richard a raison, s'e'cria Octave^ je 
me rangerai ainsi un mois plutôt que je ne l'aurais fait , mon on- 
cle m'en saura gré ; allons à Lyon , mes amis : vous m*y installerez 
connue docteur. 

Le lendemain nos trois jeunes gens partirent par une carriole 
dont Tallure et les mouvements leur rappelèrent la calèche néfaste 

de Grenoble. 

(£a suite à la prochaine livraison). 



►♦•©•f-" 



Eoute î>e iJlantélimart à bimne 

fat liomatts et Htavxtfaxxt. 

( SUITE. — Foir la livraison de Mai , pag. 297 ). 




une petite lieue de Romans se trouve MouRS, section 
de la commune, de Peyrins. A cAté de la porte méri- 
dionale de son église on remarque l'un de ces béni- 
tiers extérieurs en usage dans les premiers temps du 
christianisme. 

Peyrins (Peyrinum). 3,000 âmes peuplent son territoire, oîi 
se développent depuis quelques années de belles pépinières de 
mûriers. Plusieurs de Ses maisons , flanquées de tourelles , pré- 
sentent la physionomie de l'époque féodale. La famille des Dupui 
y fut originaire de celles des Dupui-Murinais et des Dupiii-Mont- 
brun. A cette dernière appartenait ^e protestant célèbre dont la 
cruauté tacha souvent |^ bravoure. Hugon Dupui accompagna 
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Godefrol dans sort ex][>«ditlon à la Terre-Sûinte , et son 6U Renicnid 
fut nommé , en 1118, grand-maître de l'ordre de Saint-Jeùn-de- 
Jérusalem. Peyiins âait le siège du juge des appellations du Bas- 
Viennois. 

Claude Martin a publié ^ en 181^, Une notice sur Peyrins à Ui 
iniito de son histoire chronologique de Saint-Donat. Il décrit le ta- 
bleau sur bois du château de M. de Ctiabrières , représentant les 
désordres commis par les réformés devant une église de Lyon , 
qu'on croit être celle de Saint-JufTt, qu'ils firent la proie des flam- 
mes. Il a raison de dire que cette peinture , apportée de Lyon par 
madame de Chabrières, née d^Albon, est unique, et curieuse sous 
le rapport des costumes et de l'événement qu'elle retrace* La viHe 
de Lyon devrait , au moyen d'un échange , engager M. de Cha- 
brières à la céder à son musée ; et le goût des arts de ce dernier 
m'est un garant que sa proposition pourrait être agréée. 

Pendant une lieue après Peyrins la route est placée sur Tancieii 
chemin , dont les sables rendaient la circulation aussi lente que 
pénible. 

On voit , à une faible distance , le village d'ÂRTHEMONAT , afta^ 
ehé comme un bouquet de verdure au sein d'une colline nue. Son 
église est aussi là une oasis de poétique souvenir de l'art. Le til- 
leul séculaire ombrage , à sa porte , une croix de fer. Sa ressem- 
blance, par sa forme oblongue et resserrée, avec les églises de 
Mamans, de St-Pierre-de-Peyrus , de St-Didier , près de Charpcy^ 
lui assigne une origine antérieure à la manière gothique , que ne 
démentent pas les sculptures de son clocher. Ainsi que celle de 
Moiu*s, elle a deux chœurs •, l'autel , étant placé dans le plus re- 
culé , paraît , par cette disposition dans un lointain, propice à )a 
mystérieuse célébration du cuHe. Un lambris en bois remplace 
l'ancienne voûte de pierre. Il est également fâcheux que le port 
élancé du clocher soit écrasé par la toiture plate des monuments 
de ce genre dans le midi. Les chapiteaux de ses colonnettes, dont 
l'un présente des signes emblématiques , sont richement ornés» 
Au levant , des bâtiments contigus ont été ruinés. En écartant des 
branches de sureau on découvre , sur une porte à moitié enfouje y 
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ikme tête belle encore malgré son état de mutilation. Un lierre, 
pmsant la vie dans le terrain ferlile des tombes ^ élend sa mosaï- 
que mobile sur ces mornes murailles. Mais rentrons dans l'église 
pour examiner le bénitier. Un ciseau hardi a fait saillir quatre 
télés sur le pourtour de sa coupe élégante. Par Tarrangement en 
bandeaux aplatis de leur coiffure %, semblable à celle d'Isis , il leur 
» donné l'inattendu caractère des %ures égyptiennes. 

Je fais des vœux, dans l'intérêt de l'histoire de l'art, pour que 
cette église , ainsi que celles dont j'ai parlé dans mon précédent 
article , soient visitées par des bom^ies de lumières et de talents , 
lels que le savant architecte de Lyon et Thabile sculpteur de Gre- 
noble , messieurs Pollet et Sapey. 

- Avant de traverser la rinère de l'Herbasse , dont le cours irré- 
gulier imite la fougue d'un torrent , on voit à gauche le joli vil- 
lage de Charmes, ceint d'une verdoyante écharpe de prairies. 
Depuis long-temps il a dépouillé son âpre et dur nom de Chalmen 
^ur son appellation actuelle , plus en harmonie avec son site 
gracieux. Lorsque l'air est limpide on distingue dans le lointain 
l'antique St-Donat , refuge et habitation, au huitième siècle, des 
évêques de Grenoble , pendant l'envahissement de leur diocèse 
par une nation payenne. Ces infidèles étaient-ils des Sarrasins ou 
des Hongrois? C'est, dans ce moment, le sujet d'une controverse 
animée entre M. Pilot et M. de Xivrey. M. Jules Ollivier, dans la 
Revue du Dauphiné , et M. Albert Duboys , dans la vie de Saint- 
Hugues, combattent aussi l'opinion de Thistorien de Grenoble^ 
qui veut que les Hongres , et non les Maures , aient occupé le 
Hautr-Dauphiné. 

Nous passons à une demi-4ieue du village de Batherh at, oh Ton 
remarque une fenêtre gc^hique. Le jeune Humbert de Bathemay , 
revenant de la chasse , salua le Dauphin , depuis Louis XI , qui 
s'était arrêté sous les arbres du château, et fit voler un faucon qu'il 
portait sur le poingt. Le Dauphin , enchanté de sa tournure et de 
son adresse , l'attacha à sa personne. C'est avec lui qu'il chassait 
dans les forêts voisines de Romans , qu'il se plaisait à la conversa- 
tion et à la table d'un paysan du Mouchet , et qu'il allait visiler la 
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belle Marguerite de Sassenagei» veuve d*AmbIard de Beaumcoid. En 
1478 il éleva pour lui la terre du Bouchage au rang des onze Baror 
nies du Dauphine\ 

MoNTCHENU ( Castrum de monte Canuto). L'aigle féodal s'a- 
battit sur sa Colline , et y bâtit son nid. De là il élança au loin son 
vol dominateur sur les tours soumises au donjon de son fief im^ 
mense, jus€[u'au jour oii la royauté' ^ lui cassant les aîles, couvrit 
de son débris son aire abandonné. 

Les Montchenu , dont l'origine échappe à Tinvestigation des 
généalogistes , sont au nombre des familles héroïques du Dau^ 
pbiné. Leurs noms brillent dans ses annales ecclésiastiques , mi-* 
litaîres et judiciaires* Ils possèdent les restes de leur primitive de- 
meure , et ils veulent 5 dit-on , en restaurer une tour pour y transr 
férer , de leur ancienne résidence de Château-neuf-de-Gralaure , 
leurs archives remplies d'abondants matériaux d'inédite historique. 

Je recommande aux romanciers et aux peintres , s'ils sont 
pourvus de bons manteaux , ces murailles croulantes sous les 
embrassements de lierres immenses qu'agitent le souffle perpétuel 
d'une biàe folle. 

En 1119, Gui, archevêque de Vienne, allant prendre pos- 
session de la chaire pontificale , sous le nom de Calixte II, assem- 
bla à Romans les prélats et les grands. Ce fut dans ce synode 
qu'Amédée de Montchenu lui restitua , pour l'église de Vienne ,- 
celle actuellement ruinée de Saint-Pierre-de-Montchenu. Peu de 
temps après on fut obligé de lui donner deux cents sous , et k 
Jordain , son fils , cinquante , pour faire taire ses nouvelles vel- 
léités d'usurpation. Les églises , riches alors non-seulement en 
propriétés , mais en revenus des dîmes , des oblatio^s , des droits 
de sépulture , tentaient, malgré la crainte des excommunications, 
la cupidité des seigneurs. 

L'église actuelle de Montchenu a été élevée par les Bénédictins. 
La croix du cimetière remonte à une antiquité reculé^. Les dessi- 
nateiu*s s'empresseront de lui consacrer une page de leur album. 
Il est à désirer , pour assurer sa conservation j qu'elle soit trans- 
portée dans l'église. 
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Là longue rampe de Montchenu est achevée. Son inclinaison 
ne dépasse cinq centimètres par mètre que dans la partie la pluj$ 
basse. 

Sur ce point la direction de la route fut vivement deliattue , les 
uns la voulant par Montchenu et Hauterive , ainsi que l'a fixée 
l'Ordonnance royale , les autres par Saint-Germain afin de la rap^ 
f rocher du Grand-Serre. Si ce projet de tracé eût triomphé , de 
la rampe du Laris on eût vu le château de Langon , où furent 
découverts les prétendus ossements de Teuthobocus, que der- 
nièrement les journaux se sont amusés à retrouver dans un galetas 
de Bordeaux. Cette célèbre carcasse joue un rdle obligé dans la 
partie anecdotique de tous les cours et traités de géologie. Ils ra- 
content comment Masurier , chirurgien de Beaurepaire , à l'aide 
de médailles controuvées , et d'un mémoire écrit par un jésuite de 
Tournon , montra avec rétribution , dans plusieurs villes , les restes 
d'un éléphant fossile pour ceux du roi des Teutons et des Cimbres. 
Mais U ne paraît pas qu'on doive entièrement nier , dit M. Filoi 
dans ses Antiquités Dauphinoises , la découverte du tombeau qu^ 
contenait , dit-on , ces ossements*, surtout si l'on considère qu'on 
en a donné pour preuves ime lettre écrite par Louis XIII au sei- 
gneur de Lahgon , un certificat de l'intendant des antiquités du 
roi , et le procès-verbal dressé dans le temps sur les recherches 
faites à ce sujet. On sait que le voyageur Belsoni trouva , dans la 
seconde pyramide , le squelette d'une vache , qu'il envoya à Lon^ 
dres , dans la persuasion que c'était celui de quelque Pharaon. 

Hauterive ( alta ripa ) , situé dans la vallée de Galaure , à une 
Heue de Montchenu , à deux de Beaurepaire , d'une population de 
%^A âmes , possède des forges , des poteries , des carrières de 
molasse et d'anthracite, exporte du charbon de bois. Un maçon, 
nommé Genton , y sollicite un brevet d'invention pour la décou- 
verte d'une machine qui rendrait fluentes les pompes de puits. 

L'ancien village, qu'enfermait l'enceinte des murs du château, 
ne forme qu'une petite partie des habitations actuelles. Nulle part 
la route ne satisfera de plus impatients besoins de développements^ 
industriels. Il palpite ici un germe de vie qui n'attend que son 
contact pour percer et croître. 
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Là commune de Moras demanda ^ Tannée dernière , an conseil 
général de la DrAmo , que la route passât sur rextrémité du sol 
d'Hauterive pour venir atteindre , à sa porte , celte d'^Annonay à 
Grenoble. Hauterive répondit que l'ordonnance de classement, en 
délerminant le tracé par Hauterive^ désignait le village , et non 
son territoire , et que toute autre interprétation était légalement et 
grammalicalement impossible. Le conseil , à l'unanimité , moins 
une voix , rejeta la demande. De nombreuses considérations du- 
rent aussi contribuer à éclairer sa décision. Des achats considéra- 
bles de terrains et de bâtiments avaient déjà été opérés, sur la foi 
■ de l'ordonnance; Moras ne présentait aucun oifre pour remplacer 
le vote élevé de 7,000 francs de la commune dlïauterive ; la route, 
en se cassant le cou dans la combe de Levaux , se brisait en d^u^ 
tronçons, dont l'un aboutissant à rien, et l'autre à peu, rédui- 
saient cette grande direction aux proportions d'un chemin vicinal ; 
et les communes alarmées depuis Romans jusqu'à Vienne avaient 
manifesté un vœu d'opposition , appuyé par le préfet de FIsère et 
le c onseil d'arrondissement de Vienne. 

Mon intention n'est point de préjuger les questions qui s'agitent 
entre les communes, mais je ne pense pas pouvoir me dispenser 
de les faire connaître. Ainsi, leboui^ du Grand-Serre se trouvant 
placé sur les limites de son canton , Moras et Hauterive ne laissent 
pas que d'espérer de pouvoir, un jour, lui en disputer le chef- 
lieu. Dans cette hypothèse incertaine de déplacement , te premier, 
déjà en possession de la brigade de gendarmerie , ferait valoir 
l'étendue de son territoire; le second, sa position centrale , sa 
route, et ses chances augmenteraient si l'on réalisait le projet de 
faire entrer Moras dans la composition d'un nouveau canton, dont 
Anneyron serait le chef-4ieu. 

Galaure , la Galuber des latins , a donné son nom à la belle 
vallée qu'elle ravage et fertilise. Elle coule au pied des ruines du 
château de Montfalcon, dans le val éÊe S^«-Marie , appelé Malval , 
avant que , en 1 1 46 , le dauphin Guigue IV y eût élevé une char- 
treuse *, à la fin de la vallée elle se roule en plis nombreux dans le 
passage pittoresque de RochetaiUée. 
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Amedée de Hauterivc , descendant de l'empereur Conrad et des 
ducs d'Aquitaine , e'tait , selon son historien Bumon , prieur an 
monastère de Bonnevaux^ in bello strenus ^ in armis conspicuus ^ 
in consilio providus , vultu hilaris , conversatione affabilis , sta-^ 
iurâformosus atque suhlimis ^ suis amahilis ^ ethostibus terribilis. 
En 1 1 1 9 il entra à Bonne vaux avec seize chevaliers , ses vassaux , 
et son fils unique. Leurs femmes , embrassant à leur exemple la 
vie monastique dans le couvent de St-Paul-d'Iseaux , fondèrent 
celui de Laval-de-Bressieu , transféré dans la suite à la Côte-St- 
André. Les Bénédictins inhumèrent, par distinction , l'illustre 
moine auprès de l'église de Bonnevaux , et ils le placèrent au nom-» 
bre des saints de leur ordre. Les généalogistes le regardent comme 
la tige de la famille , récemment éteinte , des Clermont-Tonnerre. 

On voit à Hautcrive les châteaux de MM. Baboin , Ferlai , et 
celui de M. Valori , ancienne habitation de la famille de Chatelr- 
lard 5 originaire de Sirins. Le dernier Chatellard a laissé , par l'é- 
trange té de son caractère, une mémoire populaire dans la contrée, 
il était chéri des soldats , et peu aimé des officiers du régiment dont 
il était le colonel. Au gué d'une rivière , il trouva mauvais qu'un 
officier se fît passer sur les épaules d'un soldat : — depuis quand, 
lui dit-il , prenez-vous mes militaires poiu* des bêtes de somme ? Il 
demanda au soldat combien il lui avait donné : — dix sous , mon 
colonel. — Prends ce petit écu , et reporte-le où tu l'as pris. 

Petit Xerxès féodal , il tirait à balles sur la Galaure lorsque ses 
ondes insolentes inondaient ses nobles terres. Ayant laissé , par 
opiniâtreté , le Parlement rendre contre lui un arrêt de saisie mobi- 
lière , il était placé sur une estrade , à l'extrémité de son salon , 
lorisque deux huissiers se présentèrent à la porte pour le lui signi- 
fier. — Des huissiers n'abordent le marquis de Chatellard que pieds 
nus , leur cria-t-il. Ils quittèrent leurs chaussures^ à peine eurent- 
^s fait un pas , qulls bondirent en poussant un cri. Chatellard avait 
fait chauffer comme un four le carrelage ; ils vouliurent sortir, mais 
des valets armés de fouets les forcèrent à s'approcher de l'estrade , 
où Chatellard leur dit : — messieurs, j'instruirai le Parlement que 
TOUS avez rempli votre mission avec chaleur. 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VIENNE. 361 

Il avait défoncé et rempli d*eau iin chemin à la porte de son 
château. Il invitait les voyageurs qui le suivaient à passer dans 
son pré , et il forçait ceux qui y passaient sans invitation à descen- 
dre dans le chemin j et pour peu que ces derniers lui opposassent 
de la résistance , il aimait à engager avec eux des luttes où sa force 
extraordinaire le faisait toujours triompher. Cependant , un jour , 
un paysan le terrassa et le jeta dans le chemin qu'il avait changé 
en un fossé fangeux. Il se releva, tendit la main à son vain- 
queur , le conduisit dîner chez lui , où il dit à sa femme : je vous 
présente l'homme qni.a eu Thonneur de rosser le marquis de 
Chatellard. 

Sa voracité , égale à sa force , était célèbre. Dans un diner où 
il se trouvait , à Lenslestang , chez le marquis de Murât , celui-ci 
demanda pourquoi on n'apportait pas un superbe jambon qu'il 
avait fait préparer conune le plat d'honneur du repas; ses domesti- 
ques n'osaient lui répondre , et il finissait par le réclamer avec y\r- 
vacité lorsque sa femme lui dit : M. le marquis de Chatellard , en 
arrivant, a bu un coup dessus. — Ah! reprit M. de Murât, n'en 
parlons plus. 

Ce caractère si fortement trempé dans l'orgueil féodal fut aux 
prises avec la révolution. A son retour de la messe , à St-Germain, 
les paysans l'att^^quèrent. 11 descendit de voiture , et leur dit : j'sâ 
bravé la mitraille , et je ne crains pas vos coups de pierres. Ils 
s'enfuirent aussitôt. Ce fut le dernier éclat de sa puissance. Il 
partit peu de jours après pour l'étranger, où il mourut dans la 
quatrième année de son émigration. 

En quittant Hauterive jetons un regard sur le vieux bourg du 
Grand-Serre , perché sur la colline. Ses remparts et leurs portes 
existent encore. Sa forteresse, dont les murs avaient dix pieds d''é* 
paisseur, a été rasée. L'église , dédiée à St-^Vfamert , dont la fi- 
gure est au-dessus de la porte , et où l'on remarque une chapelle 
voûtée qui reçœt le jour par en haut , dépendait d'un prieuré que 
Tbibaud de Rougemont, archevêque de* Vienne , unit à Tabbaye 
de St-Pierre. Ajmard de Bressieu reconnut tenir en fief de ce mo^ 
nastère la garde 9 bona guarda , du prieuré de Serre , ainsi que 
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ce quH possédait danis la ville et son mandement. Il reut que lai 
et ses successeurs viennent ^ à chaque mutation d'abbé , dans Té- 
glise de St-Pkrre , jurer sur l'autel fidélité sans hommage à Tab- 
baye , en présence de tous les religieux. Octwn datum duodecima 
caiandus decembris ^ anno domini MCCC ^ prœsentihiis fratrihus 
et monachis dïct, , monasteris in dict, conventu existentibus, 
(Valbonnais ^ t. 1 , p. 24i , et t. 2 , p^ 56). Dans le même auteur 
nous trouvons , t. 1 , p. 384 , que le Dauphin s*ol^ige ^ en 12159 , 
de recouvrer la terre de Serre , et de la rendre à Galburge de 
Meuillon, à condition qu'elle reconnaîtra \st tenir de lui en fief , et 
qu'elle épousera le seigneur de Toumon. Ipsum in matrimonium 
collocare cum domino de Tumone, Elle est représentée, sur le 
sceau de l'acte , à cheval , le casque en tête , la potrine couverte 
tl'un bouclier , et la main droite brandissant une épée. 

Les rapports journaliers que les fabriques de draperie de Serre 
entretiennent avec Vienne nécessitent, de sa part , l'établissement 
d'im embranchement pour joindre la route à Lenslestang. 

Entre ce village et Hauterive on traverse le bois de Mantaille , 
vendu depuis peu d'années par l'état. Son château , situé prè* 
d'Albon , était une demeure royale oii se plurent Lothaire et 
Charles , son fils, et ofi Boson reçut, dans un concile , la couronne 
du royaume de Bourgogne. Brûlé en 1404 par de Torchefalon, 
ses ruines remarquables • dont la situation a été longtemps igno- 
rée , dominent un site sévère. Le bois et celui de Chambaran, oà 
s'égara le connétable de Bourbon en fuyant de France , sont les 
restes de la primitive forêt qui s'étendait de la vallée de l'Isère k 
celle de la Valoire. 

En descendant à Lenslestang on jouit d'une vue agréable et 
étendue. Ce village, d'une population de 1500 âmes , exporte des 
fruits et des légumes. On dit qu'un étang , dont la place est incon- 
nue , a fait ajouter à son nom de Lens celui de Lestang. Il fut érigé 
en marquisat en faveur d'Antoine Dupui de Murât. Le castel 
qu'habite M. Michat fut la première demeure de cette famille. Son 
beau château-de la Sône a été brûlé et pillé pendant la terreur. La 
municipalité de Moras arriva à la tête de sa garde nationale pour 
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arrêter la dévastatioii. Deux incendiaires furent condamnes et 
exécutes à Valence. Des cavaliers de la marëcliaussée vinrent 
planter leurs têtes à la porte de la Sdne, ofi l'on remarqua long- 
temps l'horrible yége'taiion de leur barbe et de leur chevelure. Un 
misérable , croyant boire du vin , avala une bouteille de poison. 
Une voiture chargée de dépouilles fut arrêtée et dévalisée par d'au- 
tres voleurs. Mais détournons notre imagination de ces souvenirs 
dégo&tants et terribles pour les porter sur une image douce et 
pure. Montons à la chapelle de Notre-Dame , que voilent grâcieu»- 
sèment les ombrages du coteau de Chatenay. Son origine se perd 
dans la nuit des temps, et à toutes les fêtes de Marie , surtout à 
celle de l'Assomption , une pieuse confiance y rassemble une foule 
de fidèles. 

Après avoir passé le torrent du Doture , dont le nom , dérivé 
de dolor ^ peint les ravages d'un coiurs dévastateur sur un pont qui 
servira également à la route de Grenoble à Annonay, et à celle de 
Beaurepaire, nous faisons notre seconde halte dans la plaine de 
Champlas, sur les limites du département de l'Isère. 

(^La suite à la prochaine livraison). 

Vital BERTHIN. 
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'Wijj^mnÊE: 



Le retour d'un ami , le baiaer d'une mère 

Au front 4e son enfant, 
Des projets d'avenir, un bonheur qu'on espère ^ 
Une larme essuyée , un mot d'une voix cbère y 

Un bonheur qu'on attend ; 

Le plaisir de jeter, dans sa reconnaissance^ 
Tout son cœur à la fois par deux mots qtie l'on pense , 
La douce émotion qu'un bienfait porte en soi , 
Accorder le pardon qu'un repentir réclame ; 

Tout cela, chère , est moins doux pour mon amé 

Qu'une pensée à toi ! 

Une pensée à toi dans ma tombe vivante , 

Oh ! sais-tu ce que c'est ? 
C'est une voix d'ami dans une ame souffrante , 
Un regard de pitié de l'amitié touchante 

Recevant un secret j 

C'est une main qui vient, dans la bruyante foule , 
Me montrer un chemin sur ce présent qui croule 

A chacun de nos pas ; 
Un appui pour la route , un but pour le voyage , 
Un éclair dans la nuit , un repos sous l'ombrage , 

Un mot qu'on dit tout bas ! 
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Une pensée à toi , c'est mn songe qui passe 

En mille formes sur mon cœur 
Avec ses souvenirs qui franicfaissent l'espace , • 
Avec ses doux aveux qu'un regard embarrasse , 

Avec ses scènes de bonheur y 

Avec son front brûlant, son vague ennui, ses craintes ^ 
Et ses mots expirant sur des lèvres éteintes*. 
Ses serrements de main, élan d'un cœur brisé; 
Ses promesses qui n'ont d'autre sceau qu'une larme, 
Qu'un long regard bien doux , qu'un baiser plein de charmes , 
Qu'un soupir étouffé! 

Oh! laisse-moi sortir inon front (Je la poussière 

Que lui jette en courant 
Le vent de ce séjour , dont la joie éphémère 
N'est qu'un voile aux chagrins que l'insensé espère 

Oublia en dansant! 

Laisse-moi retirer mes pas de ces ténèbres 
Qui couvrent mon esprit de leurs replis funèbres , 
Oti la route est fermée au bonheur, à l'amour, 
Oh tout est confondu sous la loi du mensonge , 
Où l'homme ne sait plus dii^tinguer si le songe 
Se fait ou la nuit ou le jour. 

Mais viens par ton regard ranimer mes idées 

Qu'écrase tout ce bruit , 
Que mon cœur cherche en vain à tenir enlacées ^ 
Que l'orage détache , et qui t(»nbent , fanées , 

Se perdre dans la nuit! 

Car penser est bien dur dans cette ville morte 5 
Od l'ame est à Tétroit , où le matin emporte 
Les rêves de la nuit dans son cercle mouvant 5 
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Dont la pensée à peine un instant se secoue 
Qu'elle y retombe , et va dans son lisceoi de boue 
Se iiébattre en mourant l 

Qui ne présente à l'œil que l'horizon du vice ^ 

Remords , honte , regrets ^ 
Qu'insensés se poussant au bord du précipice, 
Et cherchant à tàton , sur un chemin qui glisse , 

Un bonheur sans reflets ! 

Od personne ne sort des routes de la terre , 
Oh l'on n'ose jeter sa pensée en arrière, 
De peur de rencontrer un avenir maudit 
Qui cloue au sol vos pas , dans leur course frivole , 
Et vous force à fixer sur ce présent qui vole 
Un regard interdit! 

Oh ! non , tu ne sais pas , toi dont l'ame naïve 

N'a lu que dans un cœur , 
N'a vu l'onde en fureur qu'à l'abri sur la rive ; 
Qui n'as qu'une ombre au front , qu'un doux ennui qui suive 

Tes moments de langueiu* ^ 

Oh ! non , tu ne sais pas combien ici la vie 

Est lourde pour mon cœur • 
Comment le jour au jour , l'heure à l'heure s'y lie , 
Quels plaisirs on y go&te , et comment la folie 

Y tient lieu de bonheur! 

A. C. 
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G YMI« ASTIQUE. 

{Foir la dernière livraison y page 315). 



Ayant de parler des lois qui doivent régir un gymnase bien 
conduit , je crois devoir repondre en quelques mots aux objections 
faites par certaines personnes qui n'ont pas envisage la gymnas- 
tique sous son véritable point de vue. 

Elle ne doit point faire prédominer les forces physiques ; elle 
doit seulement rétablir Téquitibre que notre éducation et notre 
manière de vivre tendent sans cesse à détruire. Ce que Gallien 
^sait des athlètes de profession , il ne rappliquait pas à ceux qui , 
comme lui , se livraient chaque jour aux exercices gymnastiques 
dans le but de conserver leur santé. 

On reconnaît que l'exercice est utile pendant les dix à douze 
années que dure notre éducation ; mais on repousse la gymnas- 
tique parce qu'on pense que les moyens ordinaires sont suffisants : 
je les regarde au contraire comme insuffisants et dangereux. Pen^ 
dant les heures de récréation les enfants se livrent étourdiment et 
sans ordre k des jeux qui se terminent souvent par des querelles ^ 
et même par des accidents. L'amour-propre est toujours de la 
partie : on veut l'emporter sur son concurrent , lui gagner ( sou- 
vent à des jeux de hasard) quelques joujous , quelques friandises, 
ou même de l'argent. On travaille moins ainsi à l'éducation du 
corps qu'à Téducation des passions du jeu et d'un gain illicite. 

La danse ^ l'escrime , la natation ^ l'équitation et la chasse sont, 
<lit-on , des exercices aussi eiBcaces que ceux du gymnase ; mais 
on passe à chacun d'eux autant de temps qu'au gymnase. On s'y 
livre ordinaûrement lorsque l'éducation est à-peu-près achevée, et 
c'est alors avec fureur. La danse n'exerce que les jambes. Ues^ 
cr'wie n'exerce qu'un bras et une jambe , et conduit trop souvent 
à être auteur ou victime d'un assassinat. La natation n'est prati-- 
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cable que dans certaines saisons et dans certaines localités. LV- 
quitation prive à-peu-près Thomme de l'iisage de ses jambes ; Tha- 
biiude de commander impérieusement à une bêle inspire assez 
souvent Tenvie de traiter ses semblables comme des animaux- 
Quel être plus fat et plus impudent que le jeune homme domine 
par la passion du cheval ! La chasse exige beaucoup de temps ; 
elle devient presque toujours une passion qui disirait de toute 
autre occupation* Au moyen de la gymnastique nous développe- 
rons méthodiquement toutes les parties du corps 9 et nous y con- 
sacrerons moins de temps qu*on ne le fait ordinairement. Le jeune 
homme alors apprendra plus facilement à faire des armes , à 
monter k cheval, etc. Une heure ou une heiu'e et demie par jour 
ne détourneront pas trop les jeunes gens de leurs études , c'est 
moins que ce qui leur est accordé pom* leurs récréations. 

Un gymnase ïAen conduit ne sera jamais une arène ob les 
enfants viendront essayer de se sui^asser les uns les autres y il ne 
doit point y avoir de rivalité. Us apprendront à ne jamais vouloir 
faire plus que ne permettent leiurs forces. Le gymnase n'est point 
un théâtre, mais une école i 

Dans un gymnase les enfants doivent être libres, et apprendre 
à tout diriger, à tout administrer: ce doit être leur affaire. Le 
président n'est ici qu'un conseiller* Le règlement doit nécessaire- 
ment être modifié selon les circonstances* 

P. LORTET, 

Docteur-médecin , membre du conseil de perfec- 
tionnement de tlnstitut d^éducation de messieurs 
Morand et Leyat, 



A la suite de ses remarquables aperçus théoriques siu* la gym- 
nastique , M. Lortet rapporte les statuts du gymnase de Stutgart , 
dirigé par M. le professeur Klumpp. 

Ces statuts se divisent en six sections qui, chacune dans des 
articles précis , règlent l'application pratique d'après les principes 
émis par ]^L Lortet dans l'article précédent. 
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Voici la division des statuts. 

I ^^ SECTION : But des exercices. 

2*"^ SECTION : Rapports des membres entre eux. 

3«n« SECTION : Admission pans la société. 

4"»« SECTION : Administration. 

5"»« SECTION: Ordre pendant les exercices. 

6»»« SECTION : Voyages gymnastiques. 

Nous regrettons que l'espace exige' par le long développement 
de ces statuts nous manque pour en reproduire les détails; on 
peut implicitement juger de leur importance par Tenoncë de char- 
que section. 

(^Note du Rédacteur en chef). 



SUR QUELQUES ÉCRIVAINS VIENNOIS DES XVI« ET XVIl<> 
SIÈCLES (1). 



VIL 

— Allard (Claude)^ religieux de l'ordre de St-Antoine, ne' à 
Montbreton, dans le Viennois, mourut à Lyon en 1658. Il est 
auteur des deux ouvrages suivants : l. Le Crayon des grandeurs 
de St-Antoine-de- Viennois. Paris ^ 1653, in-12. II. Le Miroir 
des âmes religieuses , ou la Vie de Flandrine de Nassau , abbesse 
de Sainte-Croix de Poitiers. Poictiers^ 1653, in-4®. Son neveu, 
Guy Allard (Dict, hist, Mss du Dauphiné^ bibl. de Grenoble, n» 
452/3) , dit qu'il a encore fait imprimer un Catalogue des généraux 
de son ordre jusqu'à Jean Rasse. Le Nécrologe de l'ordre de St- 



^i) Voy. U Rsi'ue de Vienne , pp. 32a-3a5. 



24 
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Antoine cite de lui plusieurs ouvrages manuscrits ^ dont Qiorier 
parle dans son Hist, du Dauphinê. 



VIII. 



— GuERiN {François de) , ne' à Vienne, fut conseiller garde 
des sceaux de la coiu* des Aides de cette ville , et député du tiers- 
état du Dauphin é. Il a laissé : I. Le Stil de la Covr des Aydes et 
Finances de Davphiné , séante à Vienne , auec le Règlement de 
ladite Covr, du 13 mars 1640, sur la forme de l'imposition et 
îeuée des tailles de ladite prouince. Sec. édit. , reueuë et aug- 
mentée. Jl Fienne , che^, Clavde Bavdrand , marchand libraire , 
1656, Hi-8® de VIII et 204 pag. La première édition est de 1640, 
et il y en a une troisième de , Fienne , Aymé Pansard , impri- 
meur , 1660 , pet. in-8« de IV et 357 pag. On trouve siu* le fron- 
tispice d€ ces deux éditions Viennoises une gravure sur bois , 
représentant les armes du Dauphiné. II ne faut pas confondre 
l'ouvrage de Guerin avec celui de Claude de La Grange, qui est 
intitulé : Stylus Curiœ majoris Viennesii et Valentinesii , cum 
notis. Lugduni^ 1581 , in-8®. II. Remontrances au Roi par les 
gens du ti^rs-état du Dauphiné , contre les deux ordres et officiers 
de la même province , à l'occasion des tailles et des contributions 
aux charges publiques , avec l'arrêt du conseil , portant règlement 
f ntçe les ordres de la même province sur la réalité des failles , du 
31 mai 1634. Paris ^ Dufjast ^ 1634, in-4«. Ce factum est cité 
dans la BibL hist. du P. Lelong. 



IX. 



— Guerin (Simon) ^ religieux carme, également né à Vienne, 
est auteur des deux ouvrages suivants : I. Exercices spirituels 
pour dix jours de l'année, 1668 , in-12. II. Recherches curieuses 
sur la fête de Pâques. Fienne^ 1689 , in-12^ 
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X. 

— Gentillet (Innocent) (1), juriscoasulte protestant assez 
célèbre , natif de Vienne , vivait pendant le XV1« siède. Lacroi& 
du Maine ( BibL franc. , e'dit. de 1 772 , 1 , 220 ) est le premier qui 
parle de cet auteur , sur lequel les biographes donnent peu de dé- 
tails , et sont peu d'accord. Ce que Ton sait de plus positif, c'est 
qu'il prenait le titre de président en la cour du parlement de Gre- 
noble. Prosper Marchand (Dîcr, hist, , 1 , 39 ) et d'autres écrivains 
avancent qu'il fut syndic de la république de Genève , oà il s'était 
retiré après Tédit de réunion 5 mais ce fait est fort contesté , et 
Sennebier même (ffist. liiter. de Genève ^ 11, 116) le croit en- 
tièrement faux. 

Gentillet a laissé plusieurs ouvrages de controverse fort remar- 
quables , et qui sont peu communs ; la liste qu'en ont donnée jus- 
qu'ici les bibliographes est peu exacte et peu certaine. Cette ine- 
xactitude provient de ce qu'ils ont été presque tous publiés sous 
le voile de l'anonyme ou du pseudonyme. J'ai cherché , dans celle 
que je vais donner , à coordonner aussi bien que possible les divers 
renseignements qui se trouvent dans les répertoires biographiques 
qui ont parié de Gentillet. 

I. ^pologîa pro Christianis Gallis relîgionis evangelicâe refor- 
matœ , quà docetur hujus relîgionis fundamc^ta in sacra scripturâ 
jacta esse , ipsamque , tum ratione , tum antiquis oanonibus com- 
probari , Régi NavarraB dicata. Postrema editio sic aucta et emen- 
data, ut novum opus esse dici possit. Genevœ , excudehat Jaco-" 
bus Stœr, 1598, in-S^ (2). 

Les deux premières éditions de cette apologie sont de Genève 1^ 
1578, 1588 , in-8®. On cité aussi ime version française de Ge- 
nève, 1588,in-8«. 

D'après Placcius ( de pseudonymis , art, 2859 ) , cet ouvrage 

(i) C'est par erreur que Lacroix du Maine lui donne le prénom de François , et le Dict» 
biogr. unhersel (^Varis , i834), celui de Valentin, 

(») Jo présume que c'est par suite d'une erreur typographique que Prosper Marchand 
< i , S9 ) , et, d'après lui , Seonebier ( it , ii6 ) , donnent & cette édition le millésime de i558. 
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jurait été publié sous le nom de Joachinus Urstmts^ Antî-jesuita; 
mais Prosper Marchand ( DicU hist. , I, 39) croit qu'il se trompe ; 
11 assure, du moins, que les éditions de 1578 et 1568 ne portent 
que le nom de Gentillet , avec la qualité de président en la cour du 
parlement de Grenoble. 

II. I. G. D. J. (Innocentii Gentîlletti, Delphinatis jurisconsulti) 
Examen concilii Tridentini ^ distinctum in V libros. Genevœ^ 
1586, pet. in-8<». - Gorinchemi ^ Lever ^ 1678, in-8<». 

Cet ouvrage a été traduit en Allemand (Basle , 1587, in-8*>), et 
en Français , sous le titre de : Le Bureau du concile de Trente » 
auquel est montré qu'en plusieurs points icelui concile est con- 
traire aux anciens conciles et canons et à l'autorité du Roi, divisé 
en 5 livres. (Genève) , Denis Preudhomme ^ 1586 , in-8®. 

On trouve une longue note sur cet ouvrage dans la BihL hist. 
de la France (tom. 1«>" 7504). Feller (Dict. hist.) prétend que 
l'opinion soutenue par Gentillet était ridicule ; il paraît cependant 
qu'elle était bien fondée puisque le concile de Trente n'a point été 
reçu en France relativement à la discipline. 

C'est par erreur qu'en plusieurs endroits , et notamment dans 
le CataL Falconnet (n*» 54*2 ) , on attribue a Gentillet un autre 
ouvrage intitulé: Révision du concile de Trente; il est de Guilr 
laume de Ranchin. 

III. Discours sur les moyens de bien gouverner et maintenir 
en bonne paix un royaume ou autre principauté , divisés en IIÏ 
livres, à savoir: du Conseil, de la Religion et de la Police que 
doit tenir un prince. Contre Nicolas Machiavel , Florentin, Dédiés 
à François de France , duc d'Alençon, frère de Henri III. I*"® édit. 
(^sans indication de lieu et d*imprimeur) ^ 1576, pet. in-8®. - 
2« édit. revue (tV/.), 1577 , pet. in-8«. 

Cet ouvrage a eu un assez grand nombre d'éditions ; nous ci- 
terons entre autres: 1578, pet. in-8o^ 1579, mS^ ou in-16 5 
Lausanne^ Chiquolle , 1585 , in-8<* \ Leyde , 1609, in-8®. 

J'ai vu citée quelque part une édit. de 1547 , in-12 , sans indi- 
cation de lieu et d'imprimeur, et Placcius (n<* 225) , et Baillet 
(pag. 156)9 en citent une autre de Lausanne^ 1571 , in*8^. Mais 
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Prosper Mai^chand (Dict. hist,^ I, 43 ) assure que la première 
édition française est de 1 576 seulement , et que l'e'dition de Lau- 
sanne n'a jamais existé. 

IV. Le même ouvrage en latin, sous le titre de: Commenta^ 
riorum de Re^no aut quovis Principatu , rectè tranquillèque ad-i» 
ministrando , libri III , in quibus ordine agitur de Consilio , Reli- 
gione et Politiâ , quas Princeps quilibet in ditione suâ tueri et 
observare débet , adversiis Nicolaum Machiavellum , Florentinum» 
{Jbsque nota) , 1577 , in-8«. 

Cette édition latine a été également réimprimée un grand nom- 
bre de fois , savoir : Lausanne , 1 577 , in-8® 5 - Genevœ , Jaco^ 
Stœr^ 1577, in-12; - {Genevœ)^ 1 578 , in-1 6 ;- iSfra^ôoi/r^r , 
Zet^ner^ 1590 , in-8«; - 1599 , in-4<>, in-8« etin^lS-, - Ursellis^ 
1599 , in-8<»; - Strasbourg , 1630 , in-12 ; - Leide^ 1647, in-12; 
- Lugd. Batav. , ex officinâ H. de Pogel (EIzev.) , 1647, 1657, 
pet. îli-12; cette édit. est intitulée : de Regno adversus Machia^ 
veltum^ lettres; - in Utopiâ^ 1655 , in-12. C'est certainement 
par erreur que La Monnoye ( Addition à Lacroix du Maine , I , 
220 , note 2 ) cite une édition latine de Genève , Jacques Stœr^ 
1588, in-8® , comme étant la seconde. Il assure que cette édition 
porte le nom d'Innocent Gentillet. 

Guy Allard ( BibL du Dauphiné , 1 ^e édit. ) se trompe en at- 
tribuant cet ouvrage à un Vincent Gentillet , fils d'Innocent. M. de 
La Monnoye ( loco citato) croit , mais il est seul de son avis , que 
tous les Gentillet sont des masques , et que l'auteur de VAnti- 
Machiavel n'est pas connu. Les deux versions sont anonymes. 

Barbier ( Examen des Dict, hist, , pag. 379 ) dit que c'est par 
erreur que Feller ( et autres écrivains ) donnent à l'ouvrage de 
Gentillet le titre à^ Anti-Machiavel ; le succès qu'il obtint, dit-il, 
le lui fit donner dans la conversation , mais aucune édition ne porte 
ce titre. Cependant Lelong et Prosper Marchand (1-43) assurent 
que les éditions latines de Strasbourg , 1630, et de Leyde , 1647, 
portent le titre à^Anti-Machiavellus , ainsi qae deux versions al- 
lemandes de Georgius Nigrinus , imprimées , la première, en 1580, 
la seconde, à Strasbourg , en 1623 , in-8®. 
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V. République (la) des Suisses^ descrite en latin par Josîas 
Simler , de Zurich , et nonvellement mise en français ( par Inno- 
cent Gentillet ). Anvers , Antoine Clvpin et François le Preux ^ 
1"577, in-8®; - Paris , Jacques du Puy , 1578, in-8<»; - Anvers , 
i579, in-8«5 - IF^ édit. angm., 1598, in-8o. 

C'est encore par erreur que Guy Aliard attribue cette traduction 
à Vincent Gentillet, son fils. Lacroix du Maine (II, 41 1 ) la donne 
aussi à Simon Goulard. 

VL Remontrance faite au Roi Henri III sur le fait des deux 
e'dits donnes à Lyon le 10 septembre et le 13 octobre 1574, tou- 
chant kl ne'cesslté de la paix , et les moyens de la faire avec lesdits 
deux edits. Francfort, 1574 (1), in-8*>. - Angestein^Jason, 1577, 
in-8<». 

VII. Anti'Socin (P). Francofurti ad Mœnum , 1612, in-8«. 

Un auteur allemand (Pandectœ Brandenburg, pag. 21 1) attribue 
cet ouvrage à R. Lavaterus. 

Lacroix du Maine (I, 220) dit que Gentillet a encore écrit 
<juelques Avertissements ou Préceptes touchant la police. 

S'il faut en croire Placcius (de Pseudonymis , »rt. 2859), Gen- 
tillet serait Tauteur des cinq ouvrages suivants , qu'il aurait publiés 
sous le pseudonyme de Joachtmus Ursinus , Anti - Jesuita. 
f • Stvpenda t empli je suitici, Francofurti et Ambergae, 1610 , în- 
8«. Baillet lui attribue aussi cet ouvrage. 2* Spéculum jesuiticum , 
etc. Ambergae , 1609 , in-8**. 3^ Hispanicœ inquisitionis et carnifi- 
cînœ secretiora, Ambergœ, 1611 , in-8<^. 4<^ Flosculi blasphemia- 
rum Jesuiticarum , 1612, in-4®. 5® Conctlii Tridentini historia , 
relatio et nullitas , etc. Amberg», 1615 , in-8**. Barbier n'a point 
adopté l'opinion de Placcius au sujet de ces cinq ouvrages ; il con- 
•sidére seulement te dernier comme une nouvelle édition de VExa^ 
-men concilii Tridentini , donnée par Jean Beringer. 

On peut conclure de l'énumération de ces divers ouvrages qu'In- 
nocent Gentillet fut un des plus zélés défenseurs de la réforme , et 
im des {premiers et des plus dangereux ennemis du papisme. 

(i) Lacroix du Maine CIj *m) dit, p«r err«ar , iSyS. 
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XL 

— ToRCHEFELON (Guillaume de) ^ lié dans le Viennois, de 
Tancienne famille de ce nom, a laisse en manuscrit les Jrmoirtes 
des principales familles du Dauphiné , avec la généalogie de sa 
famille. Cet ouvrage, cite, dit le P. Lelong {BibL hist. de la 
France) <^ par le P. Eloy, Augustin déchausse de Lyon, dans son 
Catalogue des Mss (pag. 27), se trouve actuellement entre les 
mains de M. de Terrebasse , député de l'arrondissement de Vienne» 

Vic.*« COLOMB DE BATINES. 



Pendant tout le cours du mois qui vient de s*écouler les ache- 
teurs se sont montrés sur notre place , non pas aussi nombreux 
qu'en septembre et octobre , mais en plus grand nombre que les 
autres années à pareille époque. L'article auquel ils se sont atta- 
chés de préférence est l'article bas prix , les cuirs-laine de 6 à 9 , 
et ils ont eu raison , car cet arlicle sera rare à la fin de la saison« 
Le haut prix des laines propres à sa confection ne permettra pas 
de le produire en quantité suffisante pour les besoins de la con- 
sommation. D'ici à quelques mois l'acheteur sera contraint , s'il 
veut des croisés , de se reporter sur l'article supérieur , qui, il faut 
bien le dire, est relativement meilleur marché que l'article commun. 

Et comment en serait-il autrement ? A la récolte dernière , les 
laines métis et mérinos subirent une baisse de 20 à 25 p. ®/o , 
tandis que les laines communes ne fléchirent que de 7 à 8. Depuis 
lors, ces dernières ont repris une faveur marquée, tandis que les 
premières sont restées à-peu-près stationnaires. Dans une telle 
situation on se demande comment il se fait que la spéculation n'o- 
père pas de préférence sur les étoffes supérieures en finesse ? 
8erait^-ce que l'article commun , vêtement ordinaire des classe» 
agricoles et de l'ouvrier des villes , présente seul des chances d'é- 
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coulement certain , tandis que Tarticle lin aurait encore , celle 

anne'e, à soutenir la concurrence de la nouveauté? Nous ne 

pouvons le croire. La plupart des consommateurs de Tarticle nou- 
veautés ont reconnu les inconvénients de ce genre de tissus , qui , 
quoiqu'on puisse faire , ne présentera jamais les qualités de soli- 
dité et de durée des cuirs-laine bien confectionnés , et dont le 
prix est peu en rapport avec ce dernier article. Je sais bien que 
la mode , être capricieux et bizarre , règne en despote chez le 
Français , mais je sais aussi que Tinconstance est son essence , et 
que ce qui est beau et bon finit toujours par l'emporter. 

^e désespérons donc pas de l'article croisé , fin et superfin ; il 
reprendra sous peu la faveur qu'il mérite. A voir ce qui se passe 
sur les principaux marchés de laines indigènes , le producteur aura 
à se louer peut-être de l'indifférence de l'acheteur depub un an. 



ETAT CIVIL. — MOIS DE »IAI 1838. 

Naissances. ... 50. 

Mariages 18. 

Décès 41. 

ERRATA. 



— A la 302* page ( livraison de Mai ) de la Revue de Vienne ^ 
lignes 26« et 29® , au lieu de baptistaire , lisez baptistère. 

— Même page , ligne 30® , au lieu de la colonne de l'arbre de 
la croix, lisez la colonne l*arbre de la croix. 

— Même livraison , page 303 , ligne 24® , au lieu de Montéli- 
mart à Aiixan , Usez de Monte lier à Alixan, 

— A la 354* page (livraison de Juin), article Route de Mon- 
TéLiMART A VIENNE , 2® alinéa, 5® ligne, au lieu de : y fut ori- 
gloûire , Usez lyfut la tige. 
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TROIS VIES POUR EN SOURIRE. 

(^ Suite et fin, — ^oye^i la livraison de Juin^pag, 345). 



Lyon. 



Depuis trois mois le docteur était installé *, il faisait parler de 
lui en en parlant beanconp lui-même. Les nombreuses relations 
de son oncle Tavaient mis en rapport avec la famille Marb**** 5 
mais il nVn avait rien dit k ses amis. Ernest ne pensait plus à 
Claire , Richard y pensait trop. Octave , en la voyant souvent, crai- 
gnait encore de ne pas re'ussir. Ce qui n'e'tait qu'un de'faut d'usage. 
Octave l'avait pris pour de la niaiserie ; mais après deux mois de 
monde , auprès d'une sœur de son père , la jeune fille avait acquis 
tout ce qui lui manquait, et le docteur sentit qu'il lui fallait toute sa 
science pour arriver à son but. Claire avait un esprit juste et e'Ievé 
qu'il était difficile d'égarer, mais elle avait un cœur neuf qu'il était 
facile de surprendre. Ce fut donc sur les cordes qui correspon- 
daient ,à cet organe qu'il s'attacha à frapper. Il se fit himiain , 
sensible , généreux , dévoué ; et toujours , comme malgré lui , il 
se trouvait dans la nécessité de raconter devant Claire quelques 
faits od son amour-propre et sa gloire prenaient la meilleure 
place. Uu jour un journal de Lyon rapportait un trait de généro- 
sité et d^évouement du docteur Octave , dont à ce sujet le talent 
était exalté à l'égal de celui de Dupuytren; la tante de Claire était 
abonnée à ce journal ; la jeune lilte lut l'article y et quand le jeune 
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médecin vint lui faire sa visilc ordinaire , elle lui tendit la main 
en lui disant : « pardon , docteur , d'avoir quelquefois doule' que 
u vous fussiez aussi sensible et aussi bon. » Octave se mordit les 
lèvres en les posant doucement sur les jolis doigts de Claire ; dé- 
vorant en silence tout ce que ce compliment avait de mortifiant 
pour sa conscience , il se promit bien de mettre , le plus prompte- 
ment possible, à profit les heureuses pre'ventions de la jeune fille. 
Ce joiu'-là il parut embarrasse' et confus , et se retira presque 
aussitôt , calculant avec raison qu'en son absence l'imagination de 
M'^® Marb**** doublerait le mérite de l'action rapportée par le 
journal. Nous ne parlerons point de cette action •, un tiers offi- 
cieux et adroit avait proposé l'insertion d'im récit pompeux en 
rhonneiu» d'Octave , dans l'intérêt général 5 mais il avait eu le soin 
de laisser, dans l'intérêt particulier du gérant, quatre fois la va- 
leur de l'insertion aux annonces -, voilà qui suffit pour nous dis- 
penser de rapporter l'article impartial. 

Octave ne devait cependant pas, ce soir-là , ainsi qu'il y avait 
compté , occuper exclusivement la pensée de Claire , à qui sa 
tante proposa d'aller entendre l'opéra de la Muette. M. Marb**** 
le père était depuis quinze jours à Paris ; ce fut l'aïeul qui accom-* 
pagna ces dames au théâtre. 11 y avait beaucoup de monde , et 
c'était pour la seconde fois seulement que M^*^ Marb**** joiiissait 
du spectacle 5 elle y était tout entière attachée et des yeux et du 
cgeur. Placée dans l' avant-dernière loge de gauche , elle occupait 
son temps , dans les entr'actes , à regarder cette nombreuse réu- 
nion de têtes et de toilettes , et à cette inspection , nouvelle pour 
elle, elle apportait cette vivacité d'attention qui lui était naturelle . 

A rentrée de la première galerie ét^it pbcé un officier de la 
garnison^ sans uniforme-, frappé de la belle tête de cette jeune 
fille , ^X disposé à se croire pour quelque chose dans l'objet de son 
examen, il la classa sans façon au nombre de ces femmes galantes 
distinguées qui, quelquefois, viennent essayer de jouer la femme 
comme il faut dans une première loge ; l'officier avait faiâ part de 
sa remarque à un de ses camarades placé près de lui. Le premier 
HoXe de l'opéra venait de finir au moment oii Ernest , qui courait 
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« speclacle par desœu\Tement plulAt que par goût , arriva à côté 
des deux oHiciers. — Tiens , (iil l'un d'eux en s'adressant à l'autre, 
Voilà la belle conquête qui te chrerche des yeux et du sourire. Er- 
, nest regarde , i^coûnaît la jeune fiHe de Grenoble , et s'e'crte > 
rouge d'indignation et de surprise : ^— vous avez menli , monsieur, 
€l voUs me rendrez raison de Toffense qtie vous venez de faire à 
cette dame. L'officier ainsi interpelé se leva , des mots rapides fu- 
rent échangés , et rendez-vous fut pris pour le lendemain matin. 

Ernest sortit dans le corridor; il était comme fou de joie d'avoir 
retrouvé Claire , et surtout d'avoir un duel à cette occasion. Dans 
^on transport il voulait se faire ouvrir la loge oh elle était , et la 
saluer sous un pretexte quelconque ; mais il se retint , sortit du 
théâtre , et fut trouver Richard pour lui faire part de sa découverte, 
et le retenir pour second. 

Ce fut pour Hicbard un coup sensible au cœur d'apprendre 
comment et à quelle occasion Claire avait été rencontrée. Depuis 
qu'il ne la voyait plus^ son amour , incertain d'abord , s'était dé- 
terminé d'une manière puissante; il avait ouldié le jugement peu 
favorable qu'il avait d'abord porté de M**^ Marb****, et son cœur , 
qui ne pouvait aimer qu'en estimant, avait trouvé mille rabons 
pour interpréter innocemment le premier soiuire. C'est que Ri- 
chard était rassuré sur un point trèsr-inquiétant pour uu amant 
timide : la présence, auprès de Claire, de rivaux avoués et recon- 
nus par lui. Il se consolait faoilement de ne pas ta voir, en pensant 
qu'Ernest et Octave étaient dans la même position; mais ses crain- 
tes et sa jalousie se réveillèrent à la communication d'Ernest, et 
avec elles ce sentiment de doute cruel sur l'intention de ce mal- 
heureux sourire de la jeune âUe ^ au théâtre surtout , car là toute 
supposition qu'il pouvait y être pour quelque chose était impossi- 
ble. L'homme le plus sévèrement moral est ainsi fait, qu'il est 
toujoiu*s disposé à pardonner à une femme une légèreté, même 
une faute dont il serait l'objet. Sous l'influence de ces réflexions 
qui l'assiégèrent rapidement , Richard écouta Ernest sans lui faire 
les sages observations que méritait le sujet pour lequel son ami 
était venu vers lui. 
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Le Bois. 



Le 22 décembre , à neuf heures du matin , six personnes étaient 
réunies au bois de la Tête-d'Or , en face du faubourg de Bresse , 
sur la rive oppose'e du RiiAne. Chaque adversaire avait amené avec 
lui deux témoins; Ernest était accompagné de Richard , et d*un ca- 
marade, garde comme lui, cfui se trouvait en congé à Lyon. L'a- 
nimosité des officiers de la ligne s'augmenta encore lorsqu'ils con- 
nurent la qualité de leur aggresseur. On sait que l'armée en général 
voyait avec prévention les compagnies des Gardes-du-corps com- 
posées , disait-elle , de courtisans , valets en uniforme. Entre gens 
du monde civil le duel est discutable jusque sur le terrain, et même 
c'est souvent là seulement qu'il avorte 5 entre militaires, au con- 
traire , la vue du terrain ajoute encore à cette susceptibilité du 
point d'honneur , et personne n'oserait élever une observation. Il 
n'y avait donc rien à dire entre Ernest et l'officier provoqué. Ri- 
chard , dont la réflexion avait éclairé la raison sur la frivolité de la 
querelle, sentit trop tard qu'il n'y avait plus de remède ; et, comme 
un homme sensé qui s'accuse d'une faute irréparable , il se promit 
bien , puisqu'il ne pouvait la réparer, d'en partager au moins les 
conséquences. Ce fut dans cette intention qu'il s'occupa des pré- 
paratifs du combat. Les deux officiers se prétendant insultés par 
Ernest, chacun réclamait le droit d'une réparation. — Eh ! bien^ 
messienrs , dit le garde-du-corps , tous les deux je vous accepte , 
mais l'un après Tautre , s'il vous plaît. Un ricanement dédaigneux 
«'échappa de la moustache du plus irrité , qui , en même temps , 
se servit d'une expression triviale contenant une grossière allusion 
k la cause de cette rencontre. — Monsieur! s'écrie Richard , vous 
êtes un imperlinent, et je retiens votre injure pour moi seul; votre 
«mi répondra au mien. — Y penses-tu ? répondit Ernest ; toi , te 
battre ! lorsque tu n'es venu ici que comme témoin? — Je le veux 
ainsi , répondit Richard d'une voix ferme ; d'ailleurs , j'ai appelé 
monsieur impertinent, et je lui dois réparation. — J'accepte , ré- 
pliqua l'officier. 
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On tira au sort les armes et la priorité' du combat; elle e'chut 
à Ernest avec les pistolets. RiQbard devait se battre ensuite à Te'pe'e. 

Les deux premiers adversaires prirent champ , et tirèrent en- 
semble à quinze pas Ernest tomba ; Richard se précipita vers 

lui.... — Venge-moi , mon ami.... je crains qu'il ait touché trop 
juste , dit avec effort le malheureujL jeune homme. 

Richard , transporté de douleur et de colère , saisît son épée y 
il était habile tireur, mais depuis long-temps peu exercé. Son ad- 
versaire , au contraire , avait siur lui l'avantage que donne l'habi- 
tude , et une adresse remarquable. Le combat fut long-temps sans 
résultat; le pauvre Ernest , soutenu , assis par terre , suivait d'un 
œil agité les mouvements de son ami 5 tout-à-coup celui-ci , forcé 
de rompre, reculait vers lui; Ernest tremblait , et voulait se le- 
ver — Prends-garde , Richard , s'écria-t-4l , mon sang te fera 

glisser!... En effet , Emcst avait perdu du sang qui, par-dessou» 
ses halHts , était coulé jusqu'à terre. Richard sourit tristement en 
entendant l'exclamation de son ami ; mais soudain , comme si soa 
énergie en eût été doublée , il fond siu* son antagoniste , le har- 
cèle successivement de plusieurs coups droits , et , par un brusque 
dégagement , lui porte un coup mortel dans la poitrine. — Bravo f 
Richard, cria Ernest et sa tète s'inclina sur son épaule.... 

Les voitures étaient restées à une portée de fusil , on les fit 
avancer. Dans Tune Richard et le jeune garde placèrent Ernest y 
dans l'autre les deux ofliciers emmenèrent leiu* camarade mort. 

A l'hfttel oit demeurait Ernest une scène non moins triste se 
préparait. La mère du jeune officier, madame la baronne de L.... ^ 
était venue à Lyon exprès pour surprendre son fils , et le ramener 
achever auprès d'elle , à Valence , les trois mois de son congé. 
Pauvre mère! qui ne voyait dans l'état de son fils chéri que le 
brillant de l'uniforme , qui , tranquille par la paix , n'avait pas 
soQgé que la mort a un double droit sur la vie militaire. Pauvre 
mère ! elle venait de descendre de sa chaise de poste ; sa femme 
de chambre la suivait , dirigeant le valet qui portait ses effets à 
son appartement , à côté de celui de son fils , lorsque le roulement 
du fiacre qui le ramenait retentit dans la cour ; elle demandait alors. 
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son fils au maître de l'hAtel, qiii, à son tour, allait interroger ttii 
domestique sur l'heiu'e de sa sortie. M'"® de L.... jette involontai-^ 
rement les regards sur cette voiture , elle voit deux jeunes gens eir 
descendre , supportant im troisième qui se soutient à peine 5 son; 
cœur, plutôt que ses yeux, a deviné son fils; elle franchit avec 
une effrayante rapidité les marches qui la séparent de la coiur t 
un obstacle , que son agitalk>n l'empêchait de voir, embarrasse 
ses derniers pas , et la malheureuse mère va heur 1er sa tête contre 
l'angle d'une pierre!.... Le sang qui coule obscurcit sa vue •, die 
reste à terre , privée de senliment ^ et pouvant à peine l)albutier le 

nom de son fils Ernest, lui aussi, avait reconnu sa mère; 

par un dernier et subit effort il échappe aux deiix amis qui le 
soutenaient, et vient tomber mourant à cAté d'elle h.,. 

On s'empressa auprès de ces deux victimes. Octave et un autre 
médecin furent appelés. A ce moment Richard ne dit rien à Oc- 
tave de la caiise particulière du duel. Ernest reprit l'usage de 
ses sens et celui de sa raison; mais sa pauvre mère ne revint ht 
elle qu'au milieu d'un délire complet.... Ernest souffrait double- 
ment. Deux jours se passèrent ainsi sans que plusieurs médecin» 
appelés ensemble on séparément pussent prononcer sur le sort des 

deux blessés; le troisième jour tous déclarèrent unanimement 

qu'il n'y avait aucim espoir , et le lendemain deux bières étaient 

exposées dans la cour de l'hôtel tendu de noir.... 

En revenant de la cérémonie funèbre , Octave demanda à Ri- 
chard quelle était la cause du duel dans lequel avait si funestement 
succombé leur ami. — Te souvient-il , dit Richard , de la jeune 
fille rencontrée au jardin de Grenoble? — Oui, répondit Octave 
embarrassé, eh bien!... — Te souvient-il de son sourire? ajouta 
Richard. — Je m'en souviens.... à-peu-près.... — C'est ce sourire 
qui a tué Ernest , sa mère et une autre personne. 

Le Salon. 

Octave , frappé du ton de solennité de Richard , et gêné par la 
position délicate oii sa dissimulation l'avait placé ^ n'osa pas insis- 
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fer auprès de son ami pour avoir des explications ; il quitta Richard, 
et se rendit chez M^^® Marb****, espérant surprendre auprès d'élite 
le secret des événements qui venaient de s'accomplir. Mais Qaire 
était loin de se douter des funestes résultats d'un sourire qu'elfe 
n'avait eu l'intention d'adresser à personne ; aussi toutes Tes insf- 
nuations du docteur furent-elles incomprises. Rassuré sur ce point, 
dont l'ignorance laissait la jeune fille sous son influence seule ^ il 
reprit en lui-même la confiance que cet événement avait un peu 
ébranlée , bien résolu de s'ouvrir à M. Marb**** aussitôt son arri- 
vée , ayant, en attendant , l'adresse de se ménager ime introductrice 
favorable en la tante de Claire , à laquelle û avait su , comme mé- 
decin , se rendre presque indispensable. 

Sans se rendre compte de la nature de son penchant pour la so- 
ciété d'Octave, M^^^ Marb****" elle-même subissait son influence 
médicale; nous disons médicale, parce que, aux yeux de Claire , 
la profession d'Oc^ve était presque un sacerdoce, une mission 
puissante , dont les formes sévères et étudiées de notre ambitieux 
docteur rehaussaient encore l'importance. Lar jeutie fille n'avait 
certainement aucime sympathie de cœur pour Octave , mais elle 
était entraînée vers lui par cet attrait que l'adresse éclairée exerce 
sur l'innocence aveugle comme le serpent sur l'oiseau. En l'absence 
de tout autre sentiment, et isolée comme elle l'était de tout moyen 
de comparaison , Claire aurait sans doute pris cette disposition de 
son esprit pour de l'amour, et elle aurait favorablement accueiM{ 
Octave ; mais l'arrivée de M. Marb**** apporta dans les impres- 
sions qu'elle avait reçues une diversion fâcheuse pour les combi- 
naisons du docteur. 

Le retour du colonel détermina sa sdftur à ouvrir son salon à la 
nombreuse et brillante société de Lyon. Claire vit le monde , et 
comprit bientôt qu'il lui fallait descendre des hautes régions où 
son imagination toute vierge T'avait laissée jusqu'à ce jour. Au 
milieu de cette foule parée elle reconnut que ce qu'on appelle 
genre et manières remplaçait le plus souvent le naturel qu'elle 
aimait tant. Elle sentit combien il fallait de bonheur ou d'expé- 
rience pour démtler dans ce mcMide caméléon ce qu'il y avait de 
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TTai et de bon. Pendant les premiers jours , Claire était tellement 
étourdie des résultats de ses observations , que , d*un air sérieu- 
sement inquiet, elle consultait son père sur tout cela; mais le 
colonel lui répondait en riant : — console-toi , mon enfant , et 
continue d'aller à Técole , tu en saïu^s bientôt autant que tout le 
monde. 

Un mois s'était écoulé depuis la terrible catastrophe que nous 
n'avons qu'imparfaitement décrite; Richard, qui en avait été 
douloureusement affecté , s'était retiré dans une maison de santé 
à la G*oix-Rousse , oà, sans être malade , il était allé chercher 
le repos et la solitude que demandait sa position. Parti de son 
hôtel sans dire oh il allait, il s'était réservé d'y i^evenir chaque 
semaine pour prendre les lettres qui lui seraient arrivées, ou con- 
naître les noms des visiteurs qui se seraient présentés chez lui. 
Mais , soit qu'il n'eût à prévoir rien de très-pressant sous l'un et 
l'autre de ces rapports , soit que le besoin de tranquillité lui eût 
fait oublier toute autre considération , Richard ne descendit à son 
hôtel qu'après un mois d'absence. Il apprit que , entr'aulres per- 
sonnes qui l'étaient venues demander , un monsieur s'était pré- 
senté plusieurs fois depuis trois semaines ^ et qu'enfin , à sa der- 
nière visite , il avait laissé un petit billet écrit à l'hôtel même. Il 
était ainsi conçu : <c Madame Dorsel ayant envoyé plusieurs fois 
ce chez M. Richard, le prie de vouloir bien, aussitôt son retour, 
c( se rendre chez elle ; elle a à lui remettre une lettre de Paris , 
<c mais qu'elle ne veut donner qu'à lui-même ; cette lettre est du 
ce père de M. Richard , qui se porte à merveille , et qui veut ab- 
cc sohunent que son fils fasse la connaissance de M™^ Dorsel. » 
Bue Royale^ n9 17, à toute heure. 

Ce billet , d'une main de femme ^ avait huit jours de date. Ri- 
chard cherchait dans ses souvenirs le nom de cette dame , mais il 
lui semblait seulement avoir entendu son père désigner sous ce 
nom un de ses anciens amis , mort au service de Napoléon. Sans 
s'arrêter à des suppositions, il se détermina à se présenter le jour 
même , car il s'sigissait d'une lettre de son père , et Richard aimait 
trop son père pour retarder d'un instant une visite que les mots : 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VIENNE. 385 

à toute heure ^ mis au bas du billet, autorisaient suffisamment. 

Madame Dorsel demeurait au deuxième étage ; en montant le 
premier, Richard est un instant arrête' par deux messieurs , dont 
l'un parlait très-haut et très-vîte ; en s*inclinant , notre jeune 
homme lève les yeux , et croit reconnaître celui qui e'coutait; il 
se recueille un moment , et se rappelle la figure de Tun des voya- 
geurs de Grenoble. C'e'tait en efifet M. Marb**** qui sortait avec 
un de ses amis. L'idée d'être dans la maison habitée par Claire 
émut Richard de tant de façons , qu'il fut obligé de s'arrêter quel- 
ques minutes avant de sonner chez madame Dorsel. 

Le domestique qui lui< ouvrit fut l'annoncer au salon où était 
madame Dorsel. Au nom de Richard, cette dame se leva préci- 
pitamment, et courut au-devant du jeune homme, quelle em-r 
brassa avec une telle effusion, qu'il en fut un moment tout trou- 
blé ; mais comme il la suivait dans le salon , il aperçut une jeune 
personne venant à eux avec le sourire de la plus gracieuse bien- 
veillance sur les lèvres. A cet aspect , à ce smuire Richard a re- 
connu Claire 5 son trouble s'augmente , il regarde M^*« Marb**** 
sans pouvoir trouver une expression , et ses yeux semblent lui 
dire : oh! par pitié, ne souriez pas ainsi! votre soiuire est mortel , 

ne le savez^vous pas? Pendant ce silence la tante lui racontait 

rapidement comment feu M. Dorsel avait été l'ami de son père , 
comment celui-ci leur avait rendu des services qui devaient per- 
pétuer dans les deux familles une affection étemelle et réciproque ; 
comment, après s'être bien long-4emps perdus de vue , monsieur 
Marb****, son frère à elle , avait rencontré le père de Richard à 
Paris , et comment il en avait reçu une lettre pour lui remettre. 
IVIadame Dorsel interrompit son explication pour aller chercher 
dans sa chambre la lettre annoncée^ Richard resta seul avec 

Claire *, son cœur battait à briser sa poitrine, sa tête brûlait; 

il avait de la colère et des larmes dans la voix quand , se tour- 
nant vers elle , et joignant convulsivement ses mains : — oh ! vous 
ne savez pas tout le mal qu'il a causé votre sourire que vous je- 
tez si facilement ! Vous ne savez pas ce que vaut un sourire qu'on 
se dispute! Oh, par pitié, ne souriez plus..... Claire , presque 

25 
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effrayée ^ aurait été très-embarrassée de répondre , lorsque sx 
tante revînt à propos avec la lettre du père de Richard , et elle 
exigea qu'il la lût en leur présence. Cette leclure , en eff'et , lui 
fut favorable , elle le sortit de Tagitation qui l'avait dominé , et 
lorsqu'il l'eut terminée , il avait conquis assez de calme pour pa- 
raître affectueux sans affectation auprès de madame Dorsel et de 
sa nièce. Après un instant de conversation Richard voulut pren- 
dre congé de ces dames , mais la tante s'y opposa formellement. 
— Nous vous avons désiré trop long-temps , dit-elle , poiu» vous 
laisser ainsi échapper ; d'ailleurs , mon frère qui vient de sortir 
va rentrer bientôt , sans doute , et il nous saiu*ait mauvais gré 
de l'avoir privé de vous rencontrer : ainsi vous nous restez toute 
la journée 5 elle n'est pas belle , vous pouvez nous la sacrifier, et 
je ferai sans façon mettre votre couvert à notre table. Richard 
était d'autant plus confus des politesses de madame Dorsel, qu'il 
rougissait intérieurement de sa singulière sortie vis-à-vis de 
Claire , qui , les yeux baissés sur son métier à tapisserie , sem- 
blait indifférente aux instances que faisait sa tante ; et cependant, 
sans chercher à s'en rendre compte , elle redoutait de voir Richard 
ne pas y céder. Ce fut sans doute cette crainte qui lui fit dire 
presque à voix basse , et sans lever la tête : — mais , ma tante , 
si l'on envoyait prévenir mon père , tu sais qu'il n'est pas loin ,., 
au cercle, je crois.... — Tu as raison, mon enfant, dit madame 
Dorsel : fais un moment compagnie à M. Richard , je vais envoyer 
deux mots à ton père par Firmin. Les deux jeunes gens restèrent 
seuls une seconde fois. Claire releva sérieusement la tête comme 
pour dire à Richard : je vais obéir à ma tante sans sourire. Ri- 
chard baissa les yeux et rougit : — me pardonnerez-vous , made- 
moiselle , ditr-il d'une voix pleine d'émotion. — Certainement je 
vous pardonnerai , monsieiu* , mais il faudra me dire quel motif 
vous a conduit à me faire une pareille frayeur. — Ainsi vous me 
rendez votre.... votre indifférence ? reprit Richard en s'interrom- 
pant. — Avant de vous connaître je vous portais le même intérêt 
que vous portent mes parents.... — Et depuis que vous me con- 
naissez?.... — Je ne vous ai rien ôté ,,.. ]e crois ^ répondit dou^ 
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cernent Claire. — Oh ! cpie je suis donc coupable de vous aroir 
offensée , s'écria Richard en se rapprochant de W^^ Marb****. — 
Vous me permettrez donc de sourire ?.... — Oh ! mon Dieu, que 
me rappelez-Tous ^ dit le jeune homme eni p(Nrtant les deux mains 
à son front; mais il n'y avait alors ni dans son geste ^ ni dans son 
exclamation , rien qui pût offenser Claire ; elle le comprit , et 
soupira en regardant Richard ainsi absiU'bé sous le poids d'un 
souvenir douloureux. 

Madame Dorsel rentra , et un quart d'heiu'e après vint monsieur 
Marb****, qui fit à Richard l'accueil le plus flatteur. Le dîner 
acheva d'établir , d'une façon tout-à^fait intime , des rapports qui 
prenaient leur source dans de bien anciennes et de bien sincères 
amitiés. A cette première entrevue Richard sentit qu'il fallait im- 
médiatement aller au-devant de tous les tourments que lui jH^épa- 
parait son amour pour M**® Marb**** s'il fallait le nourrir au mi- 
lieu d'incertitudes continuelles ; aussi lorsque , au moment de se 
retirer , M. Marb**** et sa sœur réclamèrent ses visites pour cha- 
que jour indistinctement , il répondit , en regardant plus particu- 
lièrement Claire : demain vous saurez si je peux et si je dois céder 
à vos instances , que j'apprécie beaucoup plus que je ne puis dire. 

Le docteur Octave n'était pas venu ce jour-là chez madame 
Dorsel •, on ne s'en était pas aperçu. Cette absence avait un mo- 
tif, car Octave avait trop de persévérance pour rompre une seule 
fois par distraction ou par oubli la règle qu'il s'était tracée. Octave 
avait laissé un jour sans \isite , espérant qu'on se préoccuperait 
beaucoup plus de lui , et qu'alors la démarche décisive qu'il vou- 
lait faire en serait plus puissante. 

En effet , le lendemain on reçut du docteur une lettre contenant 
une demande de mariage en forme, adressée à M. Marb**** et à 
^me Dorsel. Cette lettre fut remise comme on allait se mettre à 
table pour déjeuner. Le colonel et sa sœur la. lurent entre eux 
pendant que Claire les servait, puis ils la replièrent en se faisant 
un signe. Le déjeuner allait finir lorsque Firmin apporta une se- 
conde lettre adressée à M™® Dorsel seule , qui l'où^Til aussitôt j 
©t en sortit une adressée à M. Marb****. Toutes deux étaient si- 
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gnees Richard , et portaient chacune , à quelques difiFërences prè§y 
ces mots : w Je suis sorti de chez vous le cœur rempli de trouble 
« et de reconnaissance poxu* les témoignages affectueux que tous 
ce m'avez prodigue's en l'honneur de la sainte amitié de mon père ; 
(c et cependant je ^uls force' de renoncer à cette affection si ho- 
« norable que vous m'avez offerte , si vous ne pouvez me per- 
ce mettre d'espérer qu'un jour je pourrai vous la rendre en ten- 
cc dresse de fils et de neveu.... Voiis êtes trois pour prononcer sur 
ce mon avenir et sur mon bonheur -, ils ne seront que par vous et 
ce pour vous. M 

Les domestiques étaient sortis. Le frère et la sœur se regardè- 
rent en souriant; Claire les interrompit: — C'est donc an jour 
de correspondance générale , dit-ellç , et ce sont de grands secrets, 
sans doule, puisque l'on ne me dit rien?.. — Tu te trompes, ma 
fille , car ce sera toi qui feras les réponses , dit M. Marb**** en lui 
remettant les lettres. Celle du médecin fut celle qu'elle prit d'a- 
bord ; elle rougit aux premières lignes , puis devint sérieuse , car 
le style était presque sacramentel ; lorsqu'elle eut fini elle rendit la 
lettre à son père avec un geste de tristesse indéfinie. — Et les 
deux autres , lui dit sa tante , ne veux-tu pas les lire ? Claire en 
prit une machinalement ; mais à peine eut-elle jeté les regards 
sur les premiers mots , et aperçu la signature qui était suc la 
même page , que ses yeux se remplirent de larmes , et les larmes 
tombèrent sur le papier ; suffoquée par son émotion , la jeune 
fille se lève , et , se jetant dans les bras de sa tante , elle s'écrie : 
oh! il ne reviendra plus!... — Tu le refuses donc? dit le père. — 
Oh! non, répondit Claire naïvement-, c'est l'autre, et elle dési- 
gnait la lettre du docteur. — Eh ! bien alors nous sommes d'ac- 
cord , reprit le colonel ; sa fille lui sauta au cou. M*"^ Dorsel , 
pleurant d'attendrissement , fut à son secrétaire , et n'écrivit que 
ces deux mots à Richard : ce Mon cher neveu , vous êtes un peu 
« pressant , il est vrai; mais mon frère aime ces caractères-là, et 
« ma nièce tient beaucoup de son père ; venez ^ nous vous atten- 
cc dons pour dîner, m De son cAté M. Marb**** répondit à Octave 
que depuis plusieurs années sa fille était promise au fils d'un de 
ses anciens amis. 
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Un mois après on bénissait l'union de Richard et Claire à l'é- 
Ijlise de St-Polycarpe. Qaire tourmenta en vain son mari pour 
connaître la cause de son exaltation à leur première entrevue ^ 
Richard né voulut jamais apprendre à sa femme comment son 
sourire avait tué trois personnes. 

01. 5. 



•^^-H 



Houte î>e Jïl0nteUmttrt à \S\txmt 

|)ar ISomans et ûtomtifmt. 

(SUITE. — Foir les livraisons de Mai et de Juin ,pag. 297 et 354). 




N voyant la Valloire ressembler au lit d'un fleuve im- 
mense de verdure , le regard le moins exercé aux ob- 
servations géologiques reconnaît que sa formation est 
duc à l'érosion d'un courant du dernier cataclisme , 
qui n'est autre que le déluge universel , attesté par les li\Tes saints, 
la tradition de tous les peuples , et les découvertes de la science. 
Les Latins, pour exprimer la beauté et la fertiiilé de son sol , 
lui donnèrent le nom de valUs aurea^ vallée dorée. Si elle ne 
brille pas par la magie des contrastes ou l'énergie des tableaux , 
elle plaît par les caractères les plus doux et les plus gracieux. La 
pureté des lignes , la mollesse des contours , le cabne et la fraî- 
cheur des sites , une nature généreuse se mariant à une culture 
habile, auraient dâ la rendre chère aux poètes et aux peintres; 
mais la lyre et le pinceau n'ont point célébré ces lieux dont les 
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anciens eussent fait lé séjour favori de quelque divinUe , des Mu- 
ses, peut-eire ! L'Auron (1) (aurum)^ la rivière aussi d'or, promène 
dans son sein la richesse et la fécondité ; il naît au commencement 
de la vallée , près du joli village de Beaufort. Lors de la première 
invasion, les troupes Autrichiennes, trompées par ce nom et par 
leur ignorance des localités , pensèrent, en approchant , devoir se 
préparer à former un siège ; mais quelle fut leur surprise de Irou- 
ver pour forteresse un prieuré à moitié démoli , et pour toute 
garnison une centaine de paysans et un curé septuagénaire. 

L'Auron est traversé , à son origine , par un chemin romain 
allant des Alpes à Vienne, nommé de St-Martin, à cause d'un 
monastère de ce nom dont on r^^connaît quelques vestiges sur la 
colline voisine. M. Chorier a découvert à St^Barthélemy , dans la 
cour de sa maison, bâtie à e/5té de cette vole , deux tombeaux de 
plomb , et des vases de terre contenant des médailles à reflTigie de 
Gordien et de Philippe. Parmi ces médailles , dont plusieurs offrent 
les revers intéressants de la déesse Rome, de Mitbra, ayant à ses 
pieis le matin et le soir, il s'en trouva une seule en argent de Julie 
Mamée, mère d'Alexandre Sévère. Des tuyaux de plomb condui- 
saient l'eau de l'Aïu'on dans le domaine de M. Chorier, oii paraît 
avoir existé une station militaire ou une villa importante. 

La rivière d'Aiiroti est remarquable par les deux singularités 
suivantes (2) ; tous les sept ans ses eaux manquent presque entiè- 
rement, et à trois lieues de leur source elles se perdent pour re- 
paraître avant de se joiriih^e au Rhône. Ou dit que dans cette 
dernière partie de leur cours vit une espèce de poisson qui leur 
est particulière. Elles surgissent dans un terrain d'environ 120 
hectares, qu'«»[les tiansfornient en un vaste marais. C'est là le 
foyer des fièvres de la Yalloiro. Dans leurs périodes de décrois- 
sance, les végétaux aquatiques , les poissons et les insectes pé- 

(i) Histoire du Daupliiné par Juvenis, manuscrit de la bibliothèque^ 
ti"e des livières. 



(i) Mémoire de Lancelot, V- rG du recueil de l'aw 
Statisticiue de la Di'tVuie par M. DcJâCi'uix, p. 3o5 j 
mot O^upbiné. ^ 



REVUE DE VIENNE. 



391 



li&sent sur la vase qu'elles laissent à découvert , et l'air est rapi-' 
demeiît vicie'. 

En 1802, des voyageurs élaient subitement saisis par la fièvre 
^n traversant le marai&pour aller de Beaurepaire à Grenoble. Le 
village de Beauforl, toujours le premier frappé , soit comme plus 
rapproché des sources, soit parce que les eaux qu'il en détourne 
imprudemment n'ont aucun écoulement , et s'absorbent sur son 
sol , perdit 47 habitants sur 600, Beaurepaire et St-Barthélemy 
180 sur 2,600 ^ Manies, Moras, St-Soi4in ne furent pas épargnés. 
La contagion s'élendit jusqu'à Anneyron. Les faucheurs venus j 
comme à l'ordinaire, des montagnes du Puy-de-Dôme et de i'Ar- 
•dèche, périrent en grand nombre. Les années 1777, 1778 et 1795 
•ont aussi laissé de tristes^souvenirs. 

Les habitants des Roches , hameau de St-Barthélemy , comme 
tous ceux qui avoisinent les sources , sont atteints par la morta- 
lité dans la jeunesse ou la maturité de l'âge •, une vieillesse de 60 
^ns est un bienfait inconnu parmi eux. Respirant constamment 
dans une atmosphère corrompue par des émanations putrides , 
ils traînent une existence maladive. Les étrangers qui viennent se 
placer sous cette inlluence meurtrière succombent au bout de 
quelques années , ainsi que l'apprennent les actes civils , la noto- 
riété publique , et les souvenirs des médecins. 

L'embranchement départemental des routes n<» 4 de l'Isère et 
n" 1 1 de la Drôme , sur lequel passe la diligence nouvellement éta- 
blie d'Annoriny k Grenoble , longe le sol des fontaines; sa ânn- 
latioii est rendue souvent dangereuse et pénible par l'infectiau qui 
«'élève du marais dans les jours d'automne et d'été. La salul»rite 
publique exige impérieusement la canalisation de ces so«n't^% 
conf^* ' ^eui k V'w' 'ion du ministre de Vinlériem', transmise 

ve du préfet, du 10 jaafkr defwàifT. 
cl de Tindustrie rédainenl a«ssî ce^te 
M\es de terre, les eaux s*e«fc«>5^-«« 
^satdonr--^ , et /eiir SÊm^Jkm cm B^t^ 
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31 usines sur les communes de Beaurepair^ e£ de.St-Barthëlemf ,- 
y arrose 34 hectares de prairies, et 62 sur celle -de Beaufortf!).^^ 

Beaurepaire {Bellumripparium) , belle rive (2), chef-fieiide 
canton d'un territoire de 1 ,803 hectares , dhme population pres- 
que entièrement agricole de 2,400 âmes , a six foires , et des 
marche's le mercredi de chaque semaine , depuis le mpîs de' noV 
vembre jusqu'au mercredi des Cendi*es. Jean II, qui e» est consi— ' 
dore comme le fondateur , Térigea en mandement, et lui accorda 
dans une charte de 1309 des droits çtendus, successivement con- 
firmés par tous les princes et rois, dauphins, jusqu'à Louis XV. ' 
* L'archevêque de Lyon, nomme' arbitre par le jpape Benoît XII 
entre le Dauphin et le comte de Savoie ; qui soutenait que Beaure- 
paire ayait e'te' bâti dans les limites de sa terre d'Omacieux , re- 
connut que ce lieu et' celui de Pommiers avaient été construits 
dans le mandement et terroir de Revel , suivant quHl avait été 
prouvé de la part dudit Dauphin , imposant silence perpétuel à 
partie adverse: 

Le 19 février 1317, Jean II, "prenant en cohsîdération le dé- 
plorable état de Beaurepaire , niiné par un incendie , le gratitîe de 
nouveaux privilèges , et approuve dans le même acte la transaction 
passe'e , sur sîpn conseil , entre les habitants de Beaurepaire , leur 
curé et le prieur de Tourdan , dont voici la traduction abrégée : 
€c En la présence et paria médiation du JDauphin, les droits ec- 
H clésiasiiques dcces derniers sont établis amiablement comme il 
« suit : les dtmes et novales des teiTcs et du bois du Temple de la 
Ci Valloire , dans le territoire de la paroisse , leur appartiennent ^ 
i< ainsi que telles des autres fonds situés dans les mêmes limites ^ 
« et les propriétaires sont tenus de les livrer selon l'anlique cou- 
â tume du li^u , qui les fixe à la quinzième -pariie âe \% récolte. 
a Ils perçoivent pour la messe basse dite sur le corps , la sépul- 

(t) Le baron d'Hausses , dans ses souvenirs pour servir à la statistique du dipartement de 
l'Isère , p. iR, exprime le vœu que les sources d'iluron soient canalisées. 

(a) Une tradition prétend que Cé*ar a donné leurs noms h Monm et Beaurepaire. Une foule 
de localités a la même prétention : a tous les bourgeois de France > dit Voltaire , astuicnk 
<t que c'est ce conquérant qui e bâti leurs pigeonniers. » 
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m tare, le repos, le trerite-ua, le Ut, là cliaussure et le» vêtements 
K funéraires, quinze sous viennois de bonne monnaie > et une 
tt poule par chaque personne de l'un ou l'autre sexe , déce'dee au- 
« dessus de dix ans, et trois sous par enfant au-dessous de cet 
«c ége. Le cure garde les ciergçs de la cëre'monie funèlare. Le 
« tarif des mariages est de trente deniers , et il est arrêté que les 
tt mariés qui feront des noces inviteront le cui*é au repas , s'ils 
« n'aiment mieux lui compter six deniers viennois. Fuit ordinatutii 
«. quod ntSêntes et matrimonium contrahentes de parrochianis 
w preduils qui nupitas facïant leneantnr et debent invitare predu^ 
« tum eorum cnratvni et ei dure prandiùm , et si mahierint 
ff eideni curato dure et solvere , preduto prandio ^ sex denarios 
« vîennenses, Nubentes qui non nuptias fecerint dicto curato 
« nihil dore t^neantur. Le prieur de Tourdan s'oblige à donner 
fc annuellement au ciu*é de Beaiuepaire dix sommées de vin pur , 
«c dix de mélangé , dix setiers de froment ^ dix de seigle ^ et il lui 
«( accorde la faculté d'avoir un vicaire et un clerc , et tous les 
« droits ci-dessus mentionnés , moins les dîmes et novales (1). n 

A l'extrémité du faubourg Cinqjean les Templiers avaient une 
maison que Tordre de St-Jean-de-Jérusalem, héritier de leurs 
possessions, céda, dans un échange du 19 avril 1317, à Jean II, 
'avec les bons , droits et juridiction , sous la réserve de huit setiers ' 
une émine de froment, livrables chaque année, de six livres dixr 
huit sous , et du cinquième denier des anciens cens (2). 

Le 12 décembre 1331 , le Dauphin Guignes VIII étant à Moras, 
délivra de nouvelles franchises aux habitants de Beaurepaije , deV 
Irait une seconde fois par le feu. P'ilta nostra de Beliinpparta 
infortuneUa casu incendii perditn fuerit ei destructif (3). Ces de- 
sastres étaieni favorisés par la composition en paille, argile et bois, 
de la plupart de ses maisons. C'est dans l'un de ses quartiers oà ce 
genre de construction en torchis subsiste encore qu'éclatèrent , ep 
1833 et 1836 9 les incendies dont la violence lui aurait été si fu- 

C') ^cgistte iet archiveirde la commune d(S Beaur«Y)au'«» 

(>) ValboBDiaiff , t. a, p. 1 60. 

(3} Registre des archives do la commune de Beaurcpairc. 
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nesle sans le dévouement de sa compagnie de pompiers. On ne 
peut se faire une idée de la rapidilë désespérante avec laquelle 
les flammes courent siu* ces murailles , que l'on dirait couvertes 
d'une traîne'e de poudre. 

Ce fut poiu* rendre , selon la tradition , moins dangereuse la 
communication du feu que , en rebâtissant les maisons de Beaure- 
paire on les entoura d*un réseau de ruelles , sources de procès, de 
malpropreté et de mauvaise police. 

La terre de Beaurepaire , qui dépendait du domaine delphinal, 
servit deux fois de récompense à de royales amours. Elle fut en- 
gagée par Louis XI à Jeanne, sa fille naturelle, épouse de Loids 
}iastard de Bourbon , seigneur de Roussillon , et par Henri 11 à 
Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois. 

Il ne reste dans le cimetière que le chœur en ruine de l'ancienne 
paroisse. L'église actuelle , bâtie par les Bénédictins , n'a point 
été achevée ; mais la beauté de la voûte de l'abside donne une idée 
avantageuse de la grandeur de leiu* plan. Elle a été restaurée et 
décorée avec goût par M. Albert , aujourd'hui curé de Voiron. La 
chapelle de la Vierge atline surtout l'attention des visiteurs. Il est 
fîkheux qu'un pinceau malencontreusement célèbre ait suspendu 
à la voûte de l'église une Assomption grottesque ; heureusement 
que ce n'est pas comme à St-André-le-Bas de Vienne , en mas- 
^ quant des sculptures du 12® siècle. La tour carrée du clocher porte 
une flèche élevée, surmontée par une croix ingénieusement ou- 
vrée ; elle conserve l'empreinte de quelques balles qui la frappèrent 
pendant un combat livré par des douaniers à la troupe de Mandrin. 

Le décret de dissolution des ordres monastiques trouva à Beau* 
repaire des Augustiiis et des Bénédictines (1). Ces dernières fu- 
rcnt d'abcwrd établies à St-Paul-d'lseaux par la mère de St-Pierre 
de Tarentaise, qui, avant d'avoir été archevêque de cette ville , 
avait quitté son pays natal de St-Maurice-de-l'Exil , près de Rous* 
sillon , pour entrer l'un des prethiers à Bonnevaux. Le curé Guet 
nous apprend par son testament l'existence, en 1535, d'un cou- 

(i) M. Jusdnien Teste» qui se livre à d'activés et savantes recherches sur l'ancie» Oauphiné^ 
possède les sceaux de ces deux couvents. 
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veal de Cordeliers, et qu'alors le clergé , {ani régulier que iéculier, 
-devait être très-nombreux dans le bourg et ses environs , puisqu'il 
veut que 80 prêtres , auxquels il sera donné chaque fois deux sous, 
assistent à ses funérailles , et aux oflices divins célébrés le tren- 
lième jour de son décès. 

Gabriel de Koussillon , seigneur du Boucbage , avait embraisse 
le parti de Charles VU contre le Dauphin, son fils. Celui-ci , montç 
sui' le Ir^ne^ n'eut ni la générosité, ni la politique de roublit^r^ il 
ie lit enfermer dans le château de Beaurepaire , oà il moimit à la 
suite d'une captivité de dix ans. 

Ce fut dans la plmne de Koussillon à Beaurepaire que le baron 
des Adrets cessa d'être un brigand heureux; il y fut défait deux 
fois par le duc de Nemours , et je pense que ie lieu de BataiUouse 
a été le théâtre de Pun de ces combats. Dans le premier , des 
Adrets ayant fui avec sa <îavale»e vers Lyon, Montbrun, com- 
mandant de son infanterie, se réfugia dans Beaiurepaire , où il 
soutint avec sa valeur accoutumée Fa ttaque des catholiques jusqu'à 
la nuit, dont il profita pom' se retirer dans la Côte-St-André. Du- 
pérat, Tun des plus braves du parti protestant, fut tué dans cette 
affaire. 

Geoffroy, dans l'un de ses spirituels feuilletons, s'étonne que 
Demoustier ait pu faire applaudir par des républicains farouches 
et grivois les phrases de boudoir, les vers trempés dans l'eau de 
rose de sa comédie du Conciliateur. Je vais montrer, par une 
pièce extraite des registres de la commune de Beaurepaire , qu'ils 
^e plaisaient à jouer eux-mêmes, sur un théâtre éclairé par la 
foudre , les fades pantomimes d'un ballet pastoral. 

c< Procès-verbal, du 15 messidor an iy, de la ï-ête 

« DE l'agriculture. 

« L'administration municipale propose pour modèle des culti- 
c< yateurs Joseph Berne, fermier à Fayaret. L'administration, avec 
« les vingt-quatre plus anciens laboureurs , Joseph Berne , les 
« membres de la justice de paix, s'est mise en marche pour le lieu 
« de la fête , accompagnée par la garde nationale. 

ce Le président avait à sa droite le citoyen Berne , et à sa gau-^ 
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u che le commissaire du pouvoir exe'culif. Tous les agents muni'^ 
rr cipauJL avaient leurs habits pares de fleurs et de pampres de 
« vigne , et leurs chapeaux couronnes d'épis et (le feuillages. Les 
w armes istles chapeaux de la garde nationale portaient les mêmes 
' « ornements. 

a Venaient ensuite les vingt-quatre plus anciens laboureurs du 
r< canton avec leurs femmes et ieiu*s enfants ^ et portant d'une 
(c main des fleurs v et de l'autre un deç ustensiles du labourage ; 
fc ils e'i aient pre'cédés par un groupe de jeunes bergers jouant du 
« flageolet, 

ce Suivait une charrue attelée de six bopufs , couverte de diverses 
<c productions de la terre. 

<( Un char attelé de quatre mules venait immédiatement après ; 
« il était surmonté d'une statue de la Liberté tenant une corne 
ce d'abondance 9 et des instrumesls agricoles parés de fleurs et de 
(t rubans tricolores. De jeunes moissonneuses^ ia faucille à la 
« main , étaient assises dans le char. Ensuite suivait un tombereau 
« attelé de quatre chevaux , rempli de petits enfants. 

ce De jeunes fllles habillées de blanc , parées de fleurs et de ru** 
ce bans , portaient une gerbe de blé. Une herse attelée de deux 
ce mulets , et une brouettre traînée par un jardinier, et pleine de 
<e plantes potagères, teiminaient ce cortège. 

ce Les autres laboureurs et vignerons escortaient le cortège en 
<t portant des ustensiles d'agriculture , et des bannières d'où pen- 
« daient des fleurs , des fruits, et des épis de Wé. 

« Us arrivèrent au Nais, au-devant de l'hôtel de la Patrie, après 
« avoir chanté , pendant leur marche , des hymnes patriotiques. 
ce Là, le président a prononcé un discours, et le cortège s'est 
ce remis en marche, et est arrivé au levant du bourg , dans un 
ce champ du citoyen Figuet. Les laboureurs se sont rangés sur 
ce une ligne, et la garde nationale sur une autre; les membres de 
H l'administration, le citoyen Berne, la justice de paix, occu- 
ce paient le centre. Les laboureivs se sont mêlés parmi les citoyens 
•e armés, toujours sur deux lignes, et, au signal donné par le 
'ce chef de bataillon, ils ont fait l'échange des ustensiles du labou- 
u rage contre les armes. 
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c( Le groupe des musiciens et des chanteurs se sont avancés^ 
u dans le centre, sur le derrière de la. charrue , et, a^i son des 
ce instruments champêtres et des hymnes patriotiques , le président 
« a saisi la charrue, et a fait plusieurs raies; les plus jeimes des 
c< agents municipaux et adjoint conduisaient les bœufs. ^ 

c( Le covte'ge, revenu à la place des Nais, déposa les insiru-- 
H ments agricoles sur l'autel de la Patrie , et le président , monté 
« sur une estrade , a prononcé ces mots : le citoyen Joseph Berne , 
c« fermier au domaine de Fayaret, a mérité par son intelligence , 
« sa bonne conduite et son activité ^ d'être proposé pour exemple 
•c à ses concitoyens, 

€i La pluie, qui est survenue pendant la fête, n'a pas permis de 
« se livrer à des danses. Les citoyens se réuniront en banquet fra- 
ie temel. « 

Jean d'Authon ou d'Anthon , natif de Beaurepaîre , abbé de 
2^ligle dans le Poitou , fut chroniqueur et poète de Inouïs XII 9 
qu'il accompagna dans toutes ses expéditions. Par son ordre ii 
somposa deux poèmes en l'honneur de la belle Génoise Thomas- 
sius. On conserve dans la bibliothèque du Roi, n®* 9700, 9701 et 
8421 , son histoire manuscrite de Louis XII en trois vol. in-fol. ^ 
publiée en 1615 et 1620 par Godefroi, à l'exception de trois an- 
nées , qui ne contiennent que des vers et peu de faits (1). 

Epuisons le petit trésor biographique de Beaurepaire. Le docteur 
Bailli , auteur d'ouvrages estimés sur la médecine , est allé étudier 
et combattre la fièvTe faune à St-Domingue et àBarcelonne , ne fai- 
sant du plus noble dévouement qu'une habitude de toute sa vie. Jo- 
seph Chénier a placé le comte Français au rang des premiei*s ora- 
teurs de l'Assemblée constituante •, mais on est loin d'apprécier jus- 
tement sa valeur sous d'autres rapports Uttéraires. Si l'espace ne 
me manquait , il me serait facile de prouver qu'il s'est distingué 
dans la polémique et le roman par une puissante originalité (2). 

Percé longitudinalement par trois rues , dont les deux premières 

(1) Bibliothèque du Dauphiqé par Cuy AJlanl, édition de Chalvet , page 4^. 

(jt") Le célèbre coiffeur Miuhalon n'est point né dans ce lieu comme on le croit générale-, 
ment, mais à Anjou. Son neveu Michalon qui le remplace avec distinction, et qui cnUl\e 
avec succè* la sculpture dans le genre de Dantan, est do Ccaurcpaiie. 
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sont largr^s et bien bâiîe*, fermé au midi par la promenade de* 
Nais , enlouré^^ des places des Terreaux et du Jeu-de-Paume , et de 
fi*ois fauboui^s, traverse par l'Auron. et comme partage par 
une halle spacieuse , Beauri^paire est sans^ contredit une des plu* 
agréables petites villes du Dauphine'. Il doit le bel éfat àe sa viabi- 
lité vicinale aux soins de M. Figuet-Dufeuillant , ancien maire , qui 
a aussi dirigé sur son territoire les travaux de ki route de Grenoble 
à Annonay. 

La route que nous suivons porte le nom de Beaurepaîre , et 
c'est justice ; il l'a réclamée tous les jours pendant quinze ans. 
Confiant sa demande incessante aux délibérations de son conseil 
municipal ^ à la voix de la presse , à l'urne des élections , posant 
le pied sur l'obstacle abattu la veille pour combattre celui qite le 
lendemain ne manquait pas d'élever à sa place ^ il a poursuivi 
avec une persévérante énergie l'exécution de cette entreprise étouf- 
fée par une longue injustice. Mais quelle était cette opposition qui 
privait plusieui-s populations de la jouissance d'un droit acquis par 
des engagements accomplis par elles , l'évidence de leurs besoins , 
et leur juste part des charges dont jusqu'ici elles ont ^ sans com- 
pensation, porté le fardeau? Dans une époque de bouiltennement 
et d'expansion , ou les pays servis par les grandes routes veulent 
des canaux , et ceux possesseurs de canaux veulent des chemins 
de fer , qui pouvait ainsi les refouler sur elles-mêmes , les ense- 
velir dans leur isolement , les rendre étrangères à tout ce qui mar- 
che et progresse autour d'elles?.... Je ne le dirai pas; Dieu me 
garde d'entreprendre l'histoire de cette lutte. La partie de Vienne 
à Rosière est faite; dans ce moment deux cents ouvriers travail- 
lent de ce hameau à Cour ; dans une année la ligne entière sera 
viable. Je dirai seulement qu'elle est pour Beaurepaire , et un 
grand nombre d'autres lieux, non une oeuvre qui améliore, mais 
qui crée , et qu'elle développera dans leur «ein des principes de 
prospérité dont ils ignorent eux-mêmes l'existence. 

GrAce à la bonne direction du tracé et à l'adoucissement des 
rampes, les voitures publiques franchiront facilement en quatre 
heures la dislance de Beauivpaire à Vienne. Les nombreuses dili- 
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gences de Grenoble à Vienne et Lyon par la Côte-^St- André et 
Villeneuve , entre lesquels elles rencontrent le bois de Bonnevaux, 
sa longue montée et celle d'Ornacieu , économiseraient une heiu*e 
en passant par St-Etienne , Marcillole et Beaurepaire. 

Nul doute qu'à Montélimart beaucoup de voyageurs ne suivent 
la route départementale, et n'abandonnent la route royale avec sa 
poussière dans l'été , sa boue dans l'hiver , ses rampes de plus de 
cinq centimètres par mètre , ses prix élevés de logement , et entin 
ses péages des ponts de l'Isère et de la Varaise. Chose singulière! 
Beaurepaire ne ferait alors que reprendre le passage du midi , 
dont il a joui lorsque la voie Domitienne par Tain et Roussillon 
eut été rompue. Je Us dans les Mémoires sur La, ville de Romans 
par Dochier, p. .287 : « On trouve aux archives de la chambre des 
« comptes de Grenoble un mémoire très^^ncien qui prouve que la 
« route de Lyon à Marseille passait par Vienne , Beaurepaire , Ro- 
« mans, etc. ; elle accélérait la marche des troupes , et diminuait 
« le nombre des étapes. Ce fut pour mettre en ordre les soldats qui 
w entraient par la porte de Jacquemart que les consuls^ achetèrent , 
K le 20 octobre 1660, vingt-quatre pas de largeur, sur soixante 
« de longueur , à prench-e sur le fonds de l'hôpital de Ste-Foi , le 
<c long des fossés de la ville. » 

J'ai vu dans les archives de l'hôpital de Beaurepaire que , dans 
l'année 1669, il passa tant de troupes par cette route, que les lieux 
d'étapes en étaient fatigués, comme le fait connaître cette lettre 
du consul Maurely de Romans, aux consuls de Beaurepaire. 

<c Romans^ 31 octobre 1669. Messieurs, je vous donne advis 
« que samedi prochain vous aurez le régiment des Gardes Fran- 
ce çafses, composé de trois capitaines, trois lieutenants, trois 
« sous-lieutenants, un enseigne, deux archers , neuf sergents, 
c< et 312 soldats, suivant la lettre d'advis de messieurs les consuls 
c< de Valence. Ils ont le séjour à Vienne. Je voudrais bien trouver 
<( l'occasion de vous faire savoir de meilleures nouvelles. Je vous 
<c prie qu'en semblable rencontre d'en user de même y et de me 
« croire de tout mon cœur. Messieurs , etc. w 

En quittant Beaurepaire arrêt ons-nous un instant sur son co- 
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leau. Au couchant est la tour d^AIbon^ berceau des Dauphins, I* 
phis nationale de nos antiquités ; ensuite l'antique place Jforte de 
Moras , chérie de ces princes et des rois Carlovingiens (1)-, Mantol, 
prieuré de Tordre de Cluny, où sont les soiu'ces de la rivière de 
Veuse , soumises à la même influence phénoménale d'intermittence 
que celles de l'Auron •, Lenslestang , Marcollin , dépendance du fief 
de Montchenu , ombragé par ses châtaigniers renommés ; et , au 
levant , Beaufort , terre de Tabbaye de St-Antoine , et les restes du 
manoir de Bressieu. 

Et encore un long regard sur toi , chère Valloire ! Si tu étais un 
site brûlé de Tltalie , ou un paysage humide de la Suisse , des 
voix célèbï'es t'auraient vantée. Tu es encore vierge des étreintes 
passionnées de la renommée ! reste long-temps , reste toujours 
ignorée , suave et pure nature ^ ne sois belle que pour des amants 
aussi obscurs que moi 5 les pas des curieux avides soulèvent une 
poussière qui flétrit. Les romanciers égareraient sous tes bocages 
quelques couples ébontés^ les poètes lugubres et criards épou- 
vanteraient tes oiseaux et tes bergères , les dessinateurs enferme- 
raient dans le cadre d'un marchand d'estampes , ou la page d'un 
jomnal à deux sous, l'arc de ton horizon posé siu* le front des 
Alpes et de Pilât; et les botanistes , plus dévastateurs que le bouc, 
terreur de tes propriétaires , t'enlèveraient plus de fleiu*s qu'une 
matinée de printemps n'en pourirait parfiuner et colorer sur les 
rives de l'Auron! 

ÇLa suite à la prochaîne livraison)^ 

YiTAL BERTIflN. 



(i) L« 18 juin »oi3 , Je roi Rodolphe , k la prière de la reine Ermengarde, donna , par an« 
charte datée de Moras , la terre de Communay à l'église de Vienne. En ioi5 il y rendit Ji i$t- 
André-le Bas l'église de St-Symphorien de Septèrae. Ce fut À Moras qne GailUame Benda 
d'Albon se présenta à Charles VH pour lui demander la punition de Jean Eschaliier de Cler- 
mont, qui lui avait^crevé les yeux. Ce crime étant resté impuni, Charles fit arrêter le coupa* 
ble , fit, lui appliquant la loi du talion, le condamna & perdre la >'ue. 
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DE LA GRAIVDE-CHARTREUSE. 



V fond d'une vallée sauvage, à cinq lieues et demie de 
Grenoble , se trouve un monastère donné en 1 084 par 
St~Hugues , évêque de Grenoble , à St-Bruno , premier 
fondateur de Tordre des Chartreux. Deux chemins 
conduisent vers ce pieux séjour, dont l'un traverse une torêt con- 
tinuelle de sapins , et oflre des sites délicieux sur la magnifique 
vallée du Graisivaudan. 

Le chemin que nous prîmes est tracé le long de la rive gauche 
de risère, en passant par les villages de Buisserate, de St-Robert 
et de Voreppe -, au-delà de cet endroit il s'enfonce entre deux mon-* 
tagnes , dont l'une , à gauche , est cultivée jusqu'à son sommet ; 
l'autre , à droite , est incuite , inabordable , sillonnée de profonds 
ravins , et partout défendue par des rochers crénelés , qui sont là 
comme les remparts que s'étaient tracés les enfants de St-Bruno. 
Ce chemin aboutit au bourg de St-Laiu*ent-du-Pont , où s'arrê- 
taient les voitures des généraux^de l'ordre lorsqu'ils se rendaient 
au chapitre tenu tous les ans à la Grande-Cbarlreuse. Là nous 
laissâmes notre voilure , et nous prîmes des mulets et des guides 
pour monter au désert. En sortant de St-Laurent on trouve le 
hameau de Fourvoirie , où commencent les chemins élroits et sus- 
pendus en corniche. Nous avions vu de loin se précipiter les cas- 
cades , c'était alors un bruit confus ^ ici c'est un fracas épouvan- 
table qui ne permet pas aux oiseaux de proie , seuls hôtes de ces 
lieux, de faire entendre leurs cris , et aux voyageurs de s'entepdre 
eux-mêmes. ïout-à-coup la vallée se resserre , les deux monta--- 
gnes se rapprochent et se perdent dans les nuages. L'espace étroit 
qui les sépare était seul éclairé par le soleil , tandis que les rochers 
du premier plan se trouvaient dans l'ombre : ce qui produisait un 
merveilleux contraste. Ce redoutable défilé offre de magnifiques 
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horreurs , ferme à ch^^nne de ses extre'mites f»r une porte dîgîicf 
d'élre le frontispice d*un tel ensemble : c'est une déchirure hi- 
deuse et admirable ^tre de noires falaises qui laissent à peine 
enlre elles l'espace nécessaire au passage du torrent. La route 
suit d'abord le fond du défilé ^ ensuite le pont Pérant , jeté sur 
un gouffre , conduit le voyageur sur la rive droite. C'est là que 
commence ime pénible ascension par un sentier étroit, tortueux, 
glissant, creusé par la /poudre dans le flanc des rochers, et ser- 
pentaiit au-dessus d'un abîme épouvantaWe. Bientôt le sentier 
semble barré par une masse formidable : c'est un roc perpendicu- 
laire et à pic , dont la base plonge dans l'eau du torrent , et qui , 
s'élevant au-dessus du passage , semble en défendre l'approche. 
Malgré l'escarpement de ce roc , les sapins ont enfoncé leurs ra- 
cines dans les crerasses nombreuses qui le déchh'ent , et leurs têtes 
majestueuses et pyramidales couronnent sa cime aiguë. Plus haut , 
une superbe cascade se précipite à deux cents mèlres au-dessous 
du spectateur, dans un gouffre oh l'œil ose k peine plonger. Bien- 
tôt le chemin se rétrécit encore, ef les montagnes s'élèvent telle- 
ment, qu'on peut à peine voir le ciel. La route, toujours très-res- 
serrée, continue d'être taillée dans le roc, dotil les blocs énonnes, 
placés sur le bord de l'abîme, servent de parapets. Il nous fallut 
marcher pendant deux heures en suivant le torrent du GuerviL 
Tantôt il \ient lutter contre les rochers qui lui disputent le passage, 
et qull recouvre de sa blanche écume ; tantôt il glisse en mince 
iilet , et roule plus lentement sur une espèce de mosaïque natu- 
relle , formée par mille cailloux dorés , ou aux couleurs blanches ? 
vertes ou rougeâtres. Ici un hêti*e, k l'écorce nalurelle et à l'épais 
feuillage , vient balancer ses branches flexibles sur ces belles eaux 
glacées et limpides. Là, des troncs couverts de mousse et de lichens 
ont vieilli à l'ombre de ces forêts vierges encore. Souvent des 
plantes alpines bordent ce pittoresque et sauvage chemin ^ ce qu 
fit dire à Jean-Jacques Rousseau , lorsqu'il alla visiter la Grande- 
Chartreuse : qii*il y avait trouvé des plantes rares , et de plus 
rares vertus» 
On avance dans une obscure forêt , au-dessus d'un effroyable 
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abhlie; nous restâmes long-temps à en mesurer la profondeur, et 
et je ne pus résister au désir de crayonner cet aspect admirable , 
dont [^ensemble est une des sept merveilles du Dauphiné. Dans la 
saison de Tété , la fraîcheur que l'on ressent , l'odeur balsamique 
des plantes que Ton respire , le Lruit des cascades, l'ombrage de 
celte foret profonde et silencieuse, produisent dans Tame une im- 
pressîson indéfinissable. Enfin la foret s'éclaircit, et les hêtres se 
mêlent aux sapins , qui n'occupent plus que les cimes , et que la 
main de l'homme n'a jamais frappés de sa cognée. Déjà nous aper- 
cevions , à travers les clairières , le monastère que nous allions 
visiter ; quelques pas encore , et la forêt cesse entièrement ; on se 
trouve dans une verte et fraîche prairie , au fond de laquelle on 
peut mesurer toute l'immensité du bâtiment , et une partie de la 
vallée qui l'environne. 

Quel aspect imposant et triste! C'est bien le silence du désert! 
Des murs recouverts de mousse et de lierre , des croix à chaque 
pas , et rien qui rappelle un souvenir d'affection terrestre. Adieu 
les espérances d'un doux avenir dans le monde : elles viennent 
toutes se briser au pied de ce saint lieu; l'ame ne voit plus que 
son créateur , déjà elle semble prendre son vol ver^ lui. C'était un 
dimanche , les Chartreux étaient à vêpres ; leurs chants nous arri- 
vaient faiblement, et se perdaient dans cette solitude. Le temps 
menaçait d'un orage qui éclata peu après notre arrivée. Je ânis- 
sais un croquis lorsque le premier coup de tonnerre se fit entendre ; 
U retentit dans la vallée , e| fut répété par une multitude d'échos ! 
L'hospitalité des Charlreùx nous permit de nous metlre à l'abri , 
et de passer la nuit dans un bâtiment appelé l'infirmerie , qui est à 
trois cents pas du monastère. Deux immenses salles , dont l'une 
sert de réfectoire , et l'autre de dortoir , composent cette habita- 
tion , destinée exclusivement aux dames voyageuses , car les hom* 
mes ont seuls le privilège d'entrer au couvent , et l'on exige même 
qu'ils y passent la nuit. Un des frères vint nous oflrir k souper. 
La nourritiu'e de ces pauvres et admirables solitaires se compose 
des aliments les plus siiQples. Jamais de viande , rarement du 
poisson et des fruits. L'austérité la plus grande, un silence ab- 
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solu 5 des vêtements en laine blanche et grossière , qui recotivrenC 
un cilice de crin 5 point de linge , ni de bas , même dans l'hiver 
le plus rigoureux; un long rosaire suspendu à la ceinture; la tête:, 
rasée , à l'exceplion d'une étroite couronne de cheveux : telle est 
la vie de ces hommes , souvent d'un mérite élevé 9 qui , dégoûtés 
des plaisirs du monde , ou revenus de longs égarements , sont 
venus déposer , au pied des saints autels du Dieu qui pardonne 
et console , les restes de jours désormais consacrés aux austé- 
rités. 

Le bâtiment de la Chartreuse est d'une architecture simple , 
noble et imposante ; adossé contre la montagne , il est entouré 
d'une prairie, qui Test elle-même par une forêt de sapins. La fa- 
çade est embellie par des jardins en terrasse. Le monastère se 
compose de deux édifices tres-vastes, de style austère, et formant 
deux carrés longs. Ne pouvant obtenir la permission d'y pénétrer, 
je priai Tami qui m'accompagnait de me donner des détails sur 
l'intérieur du cloître. Il me dit que les Chartreux étaient au nom- 
• bre de soixante ; on les appelle les Pères. Quinze frères sont 
chargés des soins domestiques , et ont seuls la permission de sor- 
tir du couvent , et de parler aux étrangers. Une longue galerie 
conduit , d'un côté , aux maisons de chacun des grands officiers 
de i'orJre ; celle du général occupe l'extrémité de cette galerie ; à 
droite sont les cuisines et le réfectoire. L'église , qui n'a rien de 
remarquable , est placée au centre. Le choeur occupe une grande 
partie de la nef , dont les ornements , simples et de bon goût , 
sont aussi sévères que les cérémonies qui , nuit et jour, y soa* 
célébrées. Au premier étage se trouvent la salle capitulaire, les 
chambres des frères , et des logements pour les prieurs qui étalent 
appelés au chapitre général. Le second corps de logis forme le 
cloître , contre lequel sont rangées les cellules au nombre de qua_ 
tre-vingts , chacune avec un petit jardin. Le cloître est composé 
de trois cours ; le cimetière , où s'élèye une grande croix de pierre y 
se trouve dans celle du milieu , pour rappeler sans doute aux saints 
reclus le néant de cette terre , et l'unique but auquel ils doiven* 
«spircr ; triste et déciiiranle pensée pour ceux qui tiennent aa 
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momie par des liens d'amour et d'affection ! Mais pour ces reli- 
gieux à la physionomie froide et contemplative, c'est limage du 
bonheur étemel. 

Une mul ilude de petites arcades à vitraux plombés éclairent 
ces longs corridors. Quatre fontaines interrompent seules le si- 
lence qui règne sous ces voûtes. Les bâtiments sont entourés de 
jardins et de cours assez vastes, et fermés par un mur crénelé. La 
salle du chapitre , tapissée des portraits de tous les généraux de 
l'ordre , est longue de cinquante pieds , et large de trente ; le fond 
est occupé par une chaire , d'oii les généraux de Tordre haran- 
guaient le chapitre assemblé. 

Neuf heures venaient de sonner , il fallut me séparer de mon 
cher guide. 

Je restai à l'infirmerie avec deux dames qui voyageaient, comme 
nous, poîu» visiter ces beaux lieux. Leurs maris et le mien devaient 
passer la nuit au couvent. Nous étiops inquiètes de rester ainsi 
sans protecteur au milieu de ce désert*, mais les images saintes 
qui tapissaient les murs sur lesquels nous reposâmes nos yeux , 
nous rassurèrent. Nou5 fîmes^ en commun une fenente prière , 
et nous nous endormîmes paisiblement. Le lendemain nos com- 
pagnons de voyage vinrent nous retrouver •, on leur avait offert des 
cellules qui donnaient sur le cimetière , et dont les étroites fenê- 
tres en ogive laissaient à peine glisser le jour à travers les vitraux, 
contre lesquels le rododendrum des Alpes venait appuyer ses figes, 
tandis que l'épiloble pourpré croissait entre les fentes des pierres 
sépulcrales, verdies par l'humiJité. Un lit , un crucifix, un prie- 
dieu , composaient rameubiement de la cellule. Deux fois la clo- 
che avait sonné pour appeler les Chartreux à la prière. Leurs 
chants seuls avaient interrompu le silence de la nuit. 

J'éprouvais des regrets en quittant ce pieux asile 5 on s'y trouve 
si recueilli, si calme î L'impression qu'on y ressent est profonde, 
tlurable , et pleine d'une mélancolie religieuse qui est accompagnée 
d'un certain charme inconnu ailleurs. 

Ce monastère était très-riche autrefois , beaucoup trop peut-^tre 
't>our des hommes séparés du monde ^ mais on lui pardonnait alors 
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ses immenses richesses en faveur du bien qu'on y faisait, des 
nombreuses aumAnes qu'on y distribuait , et de la foule d'étran- 
gers de tous rangs qui étaient sûrs d'y trouver un asile. L'opulence 
n'y a jamais introduit la corruption, on y a toujours conserve la 
pureté primitive des vertus clauslrales, et la règle s'y observait 
dans toute sa rigueur; comme il était le berceau de l'ordre, il 
voulait en être l'exemple. 

Nous fîmes nos adieux au frère qui nous avait reçus , et uous 
remontâmes le torrent par un chemin ombragé , pour arriver à la 
cellule de St-Bruno; elle est aujourd'hui convertie en chapelle. 
Dans une grotte à côté coule la fontaine oà le saint homme se 
désaltérait. Jamais asile ne fut mieux choisi ; on éprouve dans 
cette paisible solitude le repos de l'ame et le silence de toutes les 
passions. Elle a une autre issue semblable à la première. La na- 
ture, si horriblement variée dans cette contrée , n'a d'autre uni- 
formité que l'étrange resserrement par lequel elle a fermé les deux 
vallées qui aboutissent au monastère. Nous arrivâmes en peu de 
temps au village de Chartreuse, ou Chnrtrouse^ dont le couvent 
a tiré son nom •, et , quatre heures après , nous nous trouvâmes 
au Sapey , d'où l'on découvre la vallée du Graisivaudan. 

Cette vallée est embellie par les longs développements de l'Isère 
et du Drac , qui l'arrosent de leurs gracieux contours , et forment 
un contraste parfait avec le pays que nous venions de parcourir. 
Nous nous retrouvions dans le monde habité , et nous éprouvions 
quelque chose de l'impression que produit sur les malheureux 
exilés la vue de leur terre nal-ale. 

L'horizon était couronné d'un délicieux lointain aux vapeurs 
roses et bleuâtres, formé h droite par les montagnes qui se déta- 
chent de la grande chaîne des Alpes , par les Alpes elles-mêmes , 
dont les croupes sont couvertes de forets et de pâturages , et sur 
les cimes desquelles repose une neige éternelle. 

Une partie de la plaine est occupée par des noyers et des mû- 
riers aux larges feuilles lisses. 

De nombreuses maisons de campagne offrent le tableau de l'ai- 
sance \ la simple cabane , loin d'attrister rimagination du voyageur^ 
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lui laisse une impression flatteuse. Cette Jerre promise est coupée 
dans touie sa longueur par l'Isère. De chaque côte de la rivière , 
une grande route , garnie d'arbres magnifiques , se pre'sente comme 
l'allée principale d'un immense jardin paysager , parlout varié , 
embelli par le travail , l'industrie , et la main bienfaisante de la 
nature. Quelle source de richesses de'coule chaque année de cette 
plaine ! combien d'hommes cette heureuse terre noiurit , et que de 
familles y puisent leur existence! 

En jouissant de ces délicieuses images, nous arrivâmes à Gre- 
noble sans nous apercevoir de la longueur de la route , ni de l'ef- 
frayante rapidité de celte descente. Grenoble! qui reçut JMapoléon 
en 18Î5, à son retour de llle d'Elbe. Arrivé à l'entrée de la nuit 
sous ses murs , il en trouva les portes fermées ; le peuple les en- 
fonça en dedans et en dehors. L'Empereur entra , et se rendit à 
cheval à l'hôtel des Trots-Dauphins , au milieu des acclamations 
universelles. Il se reposait à peine , lorsqu'un tumulte épouvantable 
se fit entendre ^ c'étaient les portes de la ville que les habitants ve- 
naient lui offrir , disaient-ils, au défaut des clefs qu'ils n'avaient pu 
lui présenter. 11 est difficile de rendre l'enthousiasme que son sou- 
venir et celui de sa famille inspirent dans ce pays, oii rimagination 
aime tout ce qui est grand et sublime. Nous avions demandé la 
chambre qu'avait occupée Napoléon 5 son ombre nous apparaissait 
sans cesse , et le souvenir de celui dont les siècles à venir ne pour- 
ront affaiblir la gloire nous faisait éprouver des émotions qu'il est 
plus facile de sentir que d'exprimer!!! 

M™« Laure COLOftIBAT de l'Isère. 
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mm-mm et SAM-FfiRRÉOL. 



L'histoire qui aspire à être le fidèle miroir des temps passe's ne 
dédaigne aucua ordre de faits quand elle y trouve les Irai! s et les 
couleiu*s propres à peindre Je génie et le caractère des peuples, aux 
diffe'renles époques de leur existence. L'archéologie, qui amasse 
des matériaux pour l'histoire , qui les examine et les soumet à l'é- 
preuve de la critique, recueille de même les monuments de tous 
les genres , soit qu'ils se rapportent aux usages civils ou militaires , 
soit qu'ils tiennent aux diverses croyances et aux divers cultes. 
Toutes deux , exemptes de passions et de préjugés , uniquement 
dominées par l'amour du vrai, de l'utile et du beau, et voyant toutes 
choses du point philosophique le plus élevé , marchent avec fer- 
meté vers le but qu*elles veulent atteindre. Telles sont les pensées 
que l'on doit avoir toujours présentes à l'esprit quand on étudie 
l'histoire ou les monuments, et quand on écrit sur l'une ou l'autre 
de ces deux matières. C'est aussi d'après ces idées que nous dé- 
sirons que l'on juge lès recherches suivante;s , et celles de même 
nature, relatives à Vienne , que nous ferons connaître plus lard. 
On pourrait autrement mal apprécier les motifs et les intentions 
qui les ont suggérées , regarder comme futile ce qui doit avoûr son 
utilité , et par des préventions mal fondées contre le sujet traité et 
contre des travaux dont l'objet est seulement d'évoquer les souve- 
nirs toujours si instructifs des siècles écoulés , laisser une lacune 
fâcheuse dans le tableau historique de notre ville. 

Ces réflexions nous sont inspirées par une inscription chrétienne 
inconnue jusqu'ici , et que nous publions à cause des souvenirs 
intéressants qu'elle réveille. 
^ Ce serait un singulier spectacle que d'obseryer Vienne quittant 
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pèU-à-pett et péniblement le culte des Dieux du paganisme , et , 
après ravoir abjuré sans retour, brisant leurs statues 9 renver- 
sant leurs autels, ruinant leurs temples de marbre , l'un des plus 
beaux ornements de ses murs , et prenant plaisir à disperser , à 
enfouir et à fouler aux pieds tant de magnifiques débris. U serait 
curieux de suivre les progrès du nouveau culte depuis son introduc- 
tion jusqu'au moment de son triomphe complet , jusqu'au moment 
où notre ville eut horreur de tout ce dont elle s'honorait autrefois. 
Nous n'avons pas le dessein de tracer aujourd'hui un pareil lableau, 
dont les éléments sont, au reste, peu abondants. Nous nous conten- 
terons ici de remarquer que Vienne , une fois convertie , parut met- 
tre toufe sa gloire à faire éclater le plus grand zèle pour la religion 
du Christ. Les oratoires , les tombeaux des saints , les monastères , 
les dévolions de tous genres se mulUplièrenl autour de ses murs 
et dans son enceinte , et y attirèrent un grand concours d'ado- 
rateurs. Si elle ne put prétendre à conserver son rang politique ou 
administratif, que les révolutions lui enlevèrent, elle aspira, du 
moins , à se maintenir dans celui qu'elle tenait de la hiérarchie ec- 
clësiaslique , comme siège d'un évêque métropolitain. Elle voulut, 
dans ce but, leo^endre respectable pai* ce qui était en possession 
alors de dominer les esprits 9 de calmer et de vaincre les passions , 
de résister à la violence , de dompter la férocité , d'illuminer la 
barbarie , et de commander la déférence et la considération , c'est- 
à-dire par la religion. Elle y réussit en partie ^ et c'est après une 
longue lutte et beaucoup d'efforts qu'elle put enfin regarder sa 
position comme assurée, et s'arroger le titre de Vienne la Sainte , 
dont elle devait un jour orner ses armoiries. 

Elle avait eu de nombreux martyrs entre ses citoyens. Elle mon- 
tra le plus grand empressement à honorer leur courage et leur 
vertu, et à se placer sous leur protection surhumaine. Tels furent 
Ste-Blandine , et les autres dont fait mention la célèbre lettre des 
chrétiens de Vienne et de Lyon , rapportée par Eusèbe. Tels furent 
Saînt-Zacharie , second évêque de cette \ille , plusieurs de ses suc- 
cesseurs, et tous ceux ique célèbre notre église. Parmi eux il en 
est deux pour lesquels ses habitants eurent long-t^mps une véné- 
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patian particulière. Je veux parler de Saint-Julien et de Saint-Fer-' 
réol. Selon qu'il est dit dans les anciens actes (1) , tous deux d'une 
illustre naissance , occupant un rang élevé dans les armes , car 
Saint-Ferréol était tribun des soldats*, et, aussi disposés à répan- 
dre leur sang pour la confession de la foi chrélienne , dont ils fai- 
saient profession , que pour la défense de Tempire , ils souffrirent 
le martyre sous l'empereur Dioclélien parce qu'ils refusèrent d'of- 
frir l'encens aux idoles. Les liens de la plus tendre amitié les unis- 
saient l'un à l'autre, et les avaient fortifiés mutuellement dans leur 
conviction et leur dévouement. 

6aint-Julien eut le premier la tète tranchée , près de Brioude , 
ville d'Auvergne ., oh il s'était réfugié , et d'où elle fut envoyée à 
Vienne , à Crlspinus , président , c'est-à-dire gouverneur de la 
province, dont celte ville était la métropole. Saint-Ferréol trouva 
le moyen de recueillir ce trésor, que l'amitié et la sanctification du 
martyre lui rendaient doublement précieux. Peu de temps après 
il subit le même sort dans le faubourg de Vienne situé sur 
la rive droite du Rhône , et appelé , depuis lors , du nom de Sainte- 
Colombe , que lui donnèrent une église et un monastère de'diés à 
cette sainte qui y furent établis. Les chrétiens , selon une ancienne 
tradition , l'enterrèrent sur le lieu même , où , au prix de son sang^ 
il avait cueilli la palme céleste , «t placèrent dans son tombeau la 
tête de Julien à côté de la sienne^ 

Selon le martyrologe d'Adon , sous l'empereur Constantin , épo- 
que où l'on ne re<îevait encore le titre de chrétien avec le baptême 
qu'après un temps ôe sévère épreuve , et souvent même qu'au 
moment de quitter la vie, un simple catéchumène, nommé Cas- 
tulus , homme distingué parmi les principaux citoyens de Vienne, 
éleva à ses frais un oratoire sur ce tombeau , où les fidèles ve- 
tiaient déjà depuis long-temp« apporter le tribut de leurs prières 
<et de leurs veilles. Cet acte de piété , qui doit signaler le zèle de 

(i) Nous avons eonsnlté Grég. Tur., cle mirac, sancti Jutiani, — Ado.^ chronic. ^t martyr,. 
— Buinart , act. martyr. — Len. de Til. , mém, ecclet, , tome 5. — Maupeituis, hist. de l'é, 
glise de Vienne. — Charvet, id, «» Lelièvre, hist» de Vùenné* *^ Chorier, reciieroht sur ie* 
mtttiq. de Vienne* 
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JÈ^ôn auteur , est d'accord avec la liberté' dont jouissait alors le nou- 
veau culte. L'oratoire, ainsi que le tombeau, étaient sur le bord du 
Rhône. Dans ce voisinage dangereux les eaux minèrent bientôt ses 
murs , et les dégradèrent successivement de telle sorte que , plus 
de cent ans après leur construction , ils étaient sur le point d'être 
engloutis par le fleuve. Une aîle de l'édifice avait même été em- 
portée lorsque le pieux Mamert, évêque de Vienne, le fondateur 
de la solennité des Rogations, fit bâtir une autre église à quelque 
distance de là , dans un lieu plus élevé , et y transféra les saintes 
reliques avec une pompe extraordinaire , ainsi qu'on le pratiquait 
dès lors dans de semblables occasions. 

Le naïf et religieux écrivain de la première histoire de France-, 
Grégoire de Tours, visita par un motif de piété cette nouvelle 
église, en tout semblable à la première. La structure lui en avait 
paru belle pour sa grandeur. Après y avoir fait ses prières , comme 
il le rapporte lui-même , levant les yeux vers la tribune , partie 
des églises qui a pris ensuite le nom de chœur, il lut les ver» 
suivants qui y étaient gravés : 

HEROAS CHRISTI GEMINOS HJEC CONTINET AVLA , 
IVLIANVM CAPITE, CORPORE FERREOLVM. 

w Ce temple renferme les reliques de deux héros chrétiens-, 
w savoir : la tête de Julien, et le corps de Ferréol. » 

Ce monument donna son nom au territoire sur lequel il était 
bâti. Celui-ci s'étendait le long du Rhône , depuis le pont de ce 
fleuve jusqu'au ruisseau de Vezerance. 11 est appelé territoire de 
Saint-Ferréol dans un acte du 9™® siècle, cité par Charvet. 

Un monastère fut attaché à la même église , et faisait partie de 
ceux du diocèse de Vienne , qui , situés sur la rive droite du Rhône, 
eurent tant de célébrité sous le nom de Grimiaciens, et dont Se- 
donius Appollinaris, au V"*« siècle, proposait la règle pour 
modèle à l'égal de celle de Lerius. Ce fut dans ce monastère que, au 
Vllmc siècle , sous l'évêque Cadeolde , époque où Téglise de Vienne 
fut la plus florissante par l'observation rigoureuse des lois d'une 
discipline sévère et digne de servir d'exemple , par le grand nom- 
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bre d'établissements religieux qu'elle gouTomait , et par celiû deé 
clercs et des ce'nobitcs dont ils étaient peuples / qae Saint-tilair^ 
l'un des saints illustres de Vienne, traversant le RhAne dani]| un 
bateaa , venait assidûment avec sa mère , pendant qu'il e'tail enflant, 
faire ses prières sur le tombeau des martyrs. Il y embrassa plus 
tard la vie monastique , et , par son éclatante piété , y mérita 
l'honneur d'être chargé de diriger le couvent de veuves, établi 
sur notre mont Sainte-Blandine , auparavant Quiriacum^ où sa 
mère était entrée , et d'être appelé à gouverner , comme abbé , le 
monastère de Saint-Marcol , situé dans le voisinage. 

Vers l'an 724 le monastère de St-Ferréol et son église éprou- 
vèrent le même sort que tous les autres situés autour de Vienne. 
Ils furent br6lés et ruinés par les Sarrasins , qui envahirent alors 
et ravagèrent une partie de la France. Il ne se releva plus. Mais 
quand Charles^Martel et son frère Childebrand eurent chassé les 
féroces et fanatiques Arabes , lorsque le pays commença à jouir 
*l'un peu de repos et de sécuiité, que le clergé put se montrer, 
et les cérémonies du culte se célébrer avec liberté , au milieu de 
\ la profonde misère où le pays et surtout l'église étaient plongés, 

^ révêque Vuillicaire , qui commença à siéger à Vienne vers l'an 

739 , chercha à réparer , autant qu'il lui était possible , les pertes 
immenses que le culte avait i^ités^; Il recueillit entr'autres les os- 
sements de St-Ferréol et la tête de St-Julien , échappés à l'in^ 
cendie , et les transporta sur la rive gauche du Rhône , dans les 
murs de Vienne , afin de les mettre plus en sûreté. Il les déposa 
dans une petite église dédiée au premier de ces saints comme la 
précédente , et qu'il fit b âtir , dit Adon dans sa chronique , à la 
hâte et sans beaucoup de fraisr,'^ ainsi que le permettait la pau- 
VTeté générale. Ce modeste édifice , entouré de respects , subsista 
jusqu'en 1567. A cette époque de déplorable mémoire , où le fa- 
natisme religieux , uni à la politique , armait les Français les uns 
contre les autres , et dévastait le pays , les protestants brûlèrent 
l'église de St-Ferréol, et dispersèrent les reliques, dont Jean L^ 
lièvre , l'historien de la ville de Vienne , retrouva plus tard une 
faible parcelle. Il fut ensuite rétabli, et le même Lelièvre, qui 
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était chanoine de Si-Maurice et abbé de St-Ferréol , fit relever 
Tautel , existant autrefois dans un crypte sous le chœur de i'ë- 
glise. Celait sous cet autel que se trouvaient déposes les restes 
des saints. 

L'église de St-Ferréol de Vienne était devenue paroissiale , et 
avait conservé le titre d'abbaye, et quelques revenus. La norni^ 
nation de l'abbé appartenait aux archevêques de cette ville. L'uh 
d'eux, Jérôme de Villars , réunit, en 1600, cette abbaye et les 
biens qui en dépendaient ^ la sacristie de St-Maurice. Chorier 
nous apprend que ce fut pour s'affranchir, lui et les prélats ses 
successeurs , de la dépense du luminaire de cette cathédrale , dont 
jusques-là ils avaient été chargés. La paroisse fut , quelque temps 
après , réunie à celle de NoIre-Dame-de-la-Vie , et l'église don- 
née à l'une des deux confréries de Pénitents qui existaient à 
Vienne, celle des Pénitents Noirs. Celle-ci s'y maintint fusqu'à 
la révolution. A cette dernière époque la même église fut vendue^ 
et a été convertie en une maison d'habitation ; il n'en reste plus 
que la sacristie et les voûtes souterraines , qui servent de caves. 
La première , fort petite , avec un plafond lambrissé , ne présente 
rien de remarquable , non plus que les secondes ^ oh Ton ne dis- 
tingue aucune trace de l'autel dont nous avons parlé plus haut. 
La petite place de St-Ferréol rappelle seule aujourd'hui , par son 
nom , rédifice situé sur son côté occidental , et si long-temps 
l'objet de la vénération publique à cause des reliques des martyrs 
Viennois que l'on y conservait. 

Nous devons encore faire mention de deux usages relatifs au 
culte de St-Julien et de St^-Ferréol , qui montrent la grande dévo- 
tion que l'on eut autrefois à Vienne pour ces deux saints. L'un 
d'eux explique même l'inscription qui a fait naître cette petite 
dissertation. Quand la dévotion dont nous venons de parler était 
dans sa plus grande ferveur , chaque année , la veille de la fête de 
St-Julien, célébrée le 30 août , on exposait sa tête dans l'église 
cathédrale, et après la fête on la reportait dans Téglise de Saint- 
Ferréol. On pratiquait la même cérémonie pour celle de ce der- 
nier le jour de sa fêée , le 18 septembre. 
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Voici en qnoi consistait Fautre usage : le second' jour des Ro- 
gations 5 le cierge de St-Maurice ne manquait pmnt de faire une 
station devant une maison située dans la Grande-Rue. Selon une 
ancienne tradition Saint-Julien l'avait habitée. Elle se voit encore , 
quoique bien changée depuis que cet usage ne se pratique plus, 
au-dessous du palais de justice, autrefois le palais des Préteurs, 
et ensuite celui des Dauphins , et se trouve à Tangle septentrional 
formé par la Grande-Rue et par celle du Port-Plantier. Une fi- 
gure de St- Julien en relief, placée sur la façade , la faisait recon- 
naître. Le propriétaire, en vertu d'une singulière redevance, 
donnait trpis deniers à chaque ecclésiastique qui assistait à la 
procession. Ces deux usages étaient déjà tombés long-temps avant 
la révolution. 

Nous croyons que Tinscriplion suivante a été anciennement 
placée à la façade de la maison dont il vient d'être question , et 
au-dessus ou au-dessous de la figure de St-Julien , dont nous avons 
aussi parlé. Nous Pavons observée et recueillie dans une maison 
située au nord de Vienne, à droite du chemin qui de la grande 
route de Lyon conduit au hameau de Gharavelle. La voici telle 
qu'elle existe aujourd'hui. 

t HIC. INCLITVS. MLES CER 
TIFICAT . I. . lANVS . NATALI 
BVS. E . . . SSE. NOBILIBVS. 

ORTVS M. Q. SVAM. 

BRIVATE. C . . . TALÏ. MARTIRIO 
CONSECRASSE . VlENNENSl 
QVOQ. BASNC. CAPVT. EIVS. 
VENERARl . OB. REM. EDEM. 
ILVNC. INCOLAS. Q PRESER 
VARE. DIGNETVR . AMEN. 

Elle nous a paru du 11® ou du 12« siècle. Plusieurs lettres sont 
effacées parce que , placée long-temps par les possesseurs actuels 
près d'une citerne , le frottement des seaux que l'on posait dessus 
a usé la surface de la pierre dans plusieurs parties. 
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Voici comment nous la lisons en suppléant aux lacunes et en 
complétant les mots abrégés. 

jlïic înclitus miles certificat Jtdianus natalihiis extitisse nobilî" 
bus ortzts j animàmque suam Brivate capitali martyrîo conse^ 
i:rasse^ Fiennensi qtioque basilicâ nomine Chrîsti caput ejus ve- 
neihàru Ob rem œdem hanc incolasque preservare dignetur. 
Amen (1). 

Nous la traduisons ainsi qùHl suit t 

a Le célèbre guerrier Julien , d'Une noble orîgiiie , ayant sanc-^ 
« tifié son ame par le martyre , et dont la tête est vénérée au nom 
f< du Christ dans une basilique de Vienne , a habité ici , comme 
« Tatteste cette figure qui le représente ; qull daigne , à cause de 
<c cela , protéger cette maison , ainsi que ses habitants. Ainsi soit- 
« il. i> 

Nous ignorons comment la pierre qui porte cette inscription a 
été transportée là où elle est aujourd'hui. Les renseignements que 
nous avons pris nous ont fait conjecturer qu'elle y était depuis 
environ cinquante ans. Dans tous les cas , d'après ce que nous 
avons expliqué plus haut, on ne pourrait point croire qu'elle ait 
été originairement placée dans ce lieu. 

DELORME, 

Bibliothécaire ^ Conservateur du Musée de F'ienne^ et 
Membre correspondant du Ministre de [^instruction 
publique pour les travaux historiques» 

"(t) Api'ès le mot certificat nous lûons Julianus. Deux lettres de ce nom sont effacées sur 1# 
'marbre après l'initiale I , savoir : VL ila suite de Tinscription démontre bien qu'il y est ques- 
flion de St-Julien, «t que c'est aoa nom qui «e voyait ici-, entre autres le nom de BRIVATE , en 
Crançais Brioude , où ce saint avait souffert le martyre. — Le sens de la même inscription, et 
snrtout la dernière phrase: oh rem eâem hanc îa.colasque preseVi^are Signetur^ « qu'il daigne, 
4t & cause de cela i protéger cette maison et ses habitants , » nous paraît prouver que nous n* 
nous sommes pas trompé en lisant l'infinitif parfait extitisse après le mot natalihus , et en le 
traduisant par avoir habité. II reste, d'ailleurs, encore assee de lettres d< o.e inot pour le 
reconnaître. — Le sens indique aussi suffisamment que le mot qui se lisait après ortus était 
l'accusatif animant , dont il reste l'm final. — Quant à U lacune enti^ 'Brivate et martyrio , 
«ous la remplissons par un adjectif. Celui de capitali nous a paru être celui qui était indiqué 
«t par le sens de l'inscription, et par les lettre* que l'on peut encore distinguer avec un p«u 
^'attention. Le G initial se voit asset bi«n, ainsi qa« les quatre dernières letties TALI , «t 
Von aperçoit la partie infC'rieojre des ti^ois Uttrcs interiaédiaires4 
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CHRONIQUE « 

— Pw ordonnances du Roi, en date du 14 juin, ont ë(é nom-^ 
mes: Vice-président du tribunal de 1^« instance de Vienne M. 
Tremcau, juge-suppléant au même siège, maire de la ville de 
Vienne. 

— Juge au même tribunal M. Sornin, juge d*instruction an 
siège de Bourgoin. 

— 'Juge au même tribunal de Vienne M. Vacher (Marc-Antoine), 
ancien avoué , suppléant du juge de paix du canton nord de Vienne. 

— Substitut du procureur du roi près le tribunal de Vienne 
M. Pal , avocat à la Cour royale de Grenoble. 

— Juge-suppléant au tribunal de Vienne M. Perouse , avocat ^ 
suppléant du juge de paix du canton nord de Vienne. 

— Juge-suppléant au tribunal de Vienne M. Saint-Pierre ^ 
avocat, suppléant du juge de paix du canton sud de Vienne. 

— M. Mounier , juge au tribunal de Vienne , est appelé à rem^ 
pîir les mêmes fonctions près le tribunal de première instance de 
Grenoble. 

— Par ordonnance royale du 12 juin 1838, M. Hyacinthe-Am- 
broise Peloux a été nommé notaire à la résidence de la Côte , 
en remplacement de M. Simian, démissionnaire. 

— M. Lobas , membre de llnstitut , architecte distingué , auquel 
les arts religieux doivent la jolie église de Notre-Dame-de-Lorette 
à Paris , est depuis quelques jours dans notre pays , où il a été 
envoyé par le Gouvernement afin de diriger Topération délicate 
et minutieuse de l'enlèvement d'une superbe mosaïque découverte 
à Ste-Colombe , et destinée à enrichir le Louvre d'une page d'an- 
tiquité qui lui manque entièrement. 



ETAT CIVIL. — MOIS DE JUIN 1838. 
Naissances. . . . 51. 

Mariages 16. 

De'cès 40. 
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( SUITE ET FIN — Totr les livraisons de Mai , Juin et Juillet , 
/^a(7. 297, 354 e< 389). (*) 
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'AJOUTERAI, en partant de Beanrepaire , qu'on s'occupe 
aclivement de réaliser le projet d'un chemin de grande 
vicinalité , de ce lieu à St-Marcellin , par Marcoliin , 
St-CJair, Montfalcon et St- Antoine. Ce nouTeau de- 
bouché couiluirait à Beaurepaîre et à Vienne le passage de tout 
le Royannais ^ fbrcë aujourd'hui de perdre deux heures au moins 
pour parvenir à Lyon , en franchissant la rampe interminable de 
Murinais. La Saône, Ghate et St- Antoine, où la fabrication de la 
soie produit un mouvement annuel de cinq millions , et St-Marcel- 
lin , e'tabliraient des rapports directs et journaliers avec Vienne 
et Lyon. Les communes intermédiaires seraient tirées d'un com- 
plet isolement. 

De Beaurepaîre au bois de Cour , c'est-à-dire pendant l'espace 
d'environ 7.000 mètres , le tracé ne quitte la ligne droite que pour 
monter la rampe du torrent de la Dénia. A une courte distance de 
ce point il passe près du village de Tourdan , situé dans une plaine 
fertile, dominée au nord par le coteau de ReveL Son prieuré, 

"* ERRATA reUti£s au dernier article «ur la Route de Montélimart k Vienne.— Page Z^% , 
deuxièine lijjne , au lieu de 34 hectares , lities t 34o hectares. 

■» Page S93, première ligne, au lieu da repos, lises repas; même page, Tio^t-deuxiôme 
ligne , au lien de bons , litez bans, 

%1 
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sous le vocable de^otrc-Dame , se'cularise' de l'ordre de St-Benott, 
et apparteaant à Tabbaye de Sainl-Pierre de Vienne , remonlait à 
une antiquité recule'e. Les églises de Revel et de Beaurepaire éiaient 
de sa coiiaîion , et nous avons vu dans un acte de 1 J17 qu'il levait 
la dîme sur le territoire de ce dernier. 

Le style de l'église est lombard ou carlovingien. On sait que 
l'ogive qui décore ses fenêtres , introduite en France par les inva- 
sions Sarrasines , n'est devenue que dans le XII® siècle le caractère 
essentiel de l'architecture gothique. Le clocher s'élève entre la nef 
et l'abside , dont les arcs reposent sur des dragons et l'un de ces 
anges , fréquents habitants des vieilles églises , à la robe ample 
à la chevelure touffue, aux mains potelées, d'où pend une bande 
chargée souvent d'une sentence des livres saints Les arcs s'épa- 
nouissent dans une couronne qui encadre deuiL petits oiseaux 
monçtnieux., montrant encore sous une restauration outrageante 
la délicatesse gracieuse et mignonne de leurs six télés humaines. 
Les vitraux de la fenêtre ouverte derrière l'autel rappellent par 
l'éblouissante vivacité des couleurs la meilleure époque de ce pré- 
cieux genre d'ornements. 

On a incrusté dans le mur de la façade , à côté d'une tête pres- 
que semblable à celle que j'ai signalée dans le cimetière d'Arthe* 
monay , l'inscription suivante : 

f Hic requiescii in pace honce 
memoriœ patrona Eumenia, 
Speravit in misericordiam divinant 
an. Do. MCCII. 

La dernière ligne est tellement fruste , que je ne donne qa€ 
comme très-douteuse la date de 1202. 

PàCT atteint k route dans la plaine de Tourdan , par un chemin 
de 1 ,900 mètres de longueur. Ce village , de 700 âmes , paraît 
avoir eu plus d'importance dans le moyen-âge. Les anciens actes 
lui donnent le titre de bourg , et sa justice , ainsi que la moitié 
de la dîme des droits casuels de son église , appartenaient aux 
archevêques de Vienne. L'un d'eux, Gui de Boiu'gogne, acheta , 
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^n 1088, une grange auprès de cette e'glise, de Drogon de Roma- 
nèche et de ses enfants (1). 

Revel {Bevehfm)^ dereveiare^ apoxîevoir , découvrir. Remon- 
tant au moins à l'occupation romaine , il est bâti à 700 pas de la 
route , sur une colline «levée , oà un château fort surveillait un 
horizon immense. Au levant, le paysage , d'une âpreté sévère, 
J5e compose de champs de bruyères , de bois sombres , parmi les- 
quels luisent quelques étangs solitaires , mais au couchant il se 
déroule vert , pourpre et azur dans un lointain splendide jusqu'au 
pied des montagnes du Vivarais. 

Hugues de Revei était, en 1260, grand>mattre de Tordre de 
S t-Jean-de- Jérusalem , et Jean de Revel fut. en 1292, nomme 
arbitre entre le Dauphiné et la Savoie. La famille de Buffevant 
habitait ce lieu. Au retour de la Palestine d'André de Buffevant , 
elle échangea pour armes, contre une croix , les ailes d'un 
moulin-à-vent , qu'elle portait par allusion à son nom de Buffe»^ 
vanti (2). Revel , dépendant du domaine delphinal , après avoir 
é(é possédé par l'archevêque de Vienne , Aimard de Roussillon ; 
Pierre de Tomière , écuyer de l'écurie de Louis XI -, de St-Julien 
et auU*es , arriva dans les mains de la famille de Murinais, 

Nous trouvons dans l'inventaire des archives de la cour des 
comptes de Grenoble , cahier coté St-Marcellin , premier volume, 
le compte du châtelain de Revel, des revenus de l'année 1313 , 
consistant en 55 setiers 1 quàrtal 5 coupes froment, 12 setier» 
omine froment des dons et complaintes, 5 quartaux 4 coupes 
froment deplaits , 2 setiers seigle de censé, 12 setiers froment de 
la ferme des Moulins , 42 setiers émine avoine des dons , 95 setiers 

3 quartaux avoine des gardes commanderies et chevalage, 31 sau- 
mées de vin, 1 34 poules, M poulets, 2 lapereaux, 1 2 livres de cire, 
18 livres 9 sous 6 deniers de censé, 72 livres de la ferme du Four, 

4 sous 8 deniers des gardes et commanderies , 2 florins 1 obole 
d'or desdites gardes, 231 livres de lots, 154 livres 18 sous des 
judicatures, 27 livres de la leyde, 370 livres de l'albergement du 

(i) Histoire de la Sainte Eglise de Vienne par Charvct, p. 3io» 
^s) Etat politique du Dauphiné par Gbori^r , v. 3, p* 149. 
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Vingt ain, et finalement 72 livres de pacquerages. Il faut remarquer 
que Revel comprenait un mandement très-etendu. Sa commune 
ne se compose actuellement que d'une population de 1 ,000 âmes. 
J'ajouterai qu'on trouve de la mollasse propre à bâtir sur le ver- 
sant septentrional de son coteau , et qu'on ouvre dans ses limites 
un chemin de grande vicinalite', dé Champier au Rhône. 

Avant d'enlrer dans le bois de Cour, oîi les botanistes pourront 
cueillir quelques plantes rares , nous passons sur le sol de Pri- 
iiABÉTE, à 900 mètres de son église. Bientôt ses habitants ne se- 
ront plus forcés, pour exporter leui' charbon de bois et leur écorce, 
de diminuer de la moitié ou des deux tiers la charge de leurs 
voitures. Il possède aussi une carrière de mollasse. 

Cour, d'une population de 600 âmes, d'un territoire de 1 ,256 hec- 
tares, et d'un principal des quatre contributions directes de 3,961 
fr., est placé dans le vallon de la Varaise , à-peu-près à moitié che- 
min de Beaurepaire à Vienne. M. Félix Villars , dans son rapport à 
M. le Préfet sur la répartition des dépenses attribuées aux com- 
munes par le conseil général , s'exprimait ainsi en 1 834 : « de 
c( tous les pays qui se trouvent sur la route de Vienne , Cour est 
« un de ceux dont la situation est la plus avantageuse. 11 est cer- 
fc tain que c'est le point oh feront halte les voitures qui transpor- 
« teront soit les marchandises , soit les voyageurs. Cour trouvera 
« donc dans la nouvelle route non-seulement un débouché utile 
c< pour ses exportations , mais encore le moyen de faire consom- 
cc mer sui' place une partie de ses produits. » 

11 ne reste de l'ancien château qu'un chapiteau de colonne, 
formé de trois figures nommées vulgairement les demoiselles^ 
qu'on a employé pour montant d'une porte. Ce château , appelé 
palais dans les anciens documents , et le nom de Cour annonce- 
raient-ils que ce lieu a été l'habitation de campagne de l'un des 
nombreux souverains dont Vienne a été la capitale ? Selon une 
tradition locale , la maison de M. Rostaing , située sur la route , 
aurait appartenu à Humbert II. Des fenêtres ot des portes de 
«on rez-de-chaussée , dont on ne voit plus que le cintre , indiquent 
que le sol du village a éprouvé un exhaussement notable. L*une 
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des nefs de l'e'glise est soutenue par des piliers à arcs surbaisses. 
En 1130 environ , Rainier et Morard ce'dèrent à l'archevêque E- 
tienne leurs droits sur les églises de Montseveroux , Milieu ^ Cour, 
et sur leurs dîmes (1). 

Cliaque tombe du cimetière a sa croix portant les expressions 
du regret et de l'espoir. A une époque où le culte des morts compte 
tant d'impies , oîi dans les pensées de l'homme , comme sur les 
tertres funèbres , rien ne s'élève pour indiquer où sont enfouis les 
souvenirs et les restes des pères , la pieuse sollicitude qui a inspiré 
ces hommages fait honneur à la population de Cour. 

On trouve à Cour des ammonites , des pi agios tomes, des gale- 
rites et des cranies. Mais voici dans les couches sociales un autre 
genre de fossiles! Regardez à la lueur rougeâtre de cette forge ce 
m aréchal-f errant ne paraissant nullement préoccupé de ses digni- 
tés de conseiller municipal , et de caporal de la garde nationale : 
c'est le descendant de l'antique famille des Saubier, dont la vanité 
aristocratique élevait son origine polonaise jusqu'à Sobieski , le 
libérateur de Vienne assiégée par les Musulmans. 

H existe un projet de communication , par Cour, de la route de 
Grenoble à celle de Marseille. 

En montant au bois des Blaches notis voyons dans la vallée de 
la Varaise Monsteroux, iJfaw^ sitbterior^ occupé par les Romains, 
et dont l'église, donnée dans le dixième siècle à St-Pierre de Vienne 
par Bumon et ses enfants , lui fut restituée , dans le douzième , à la 
prière de l'évêque Léger , par Dudin , moyennant mille sous, équi- 
valant à mille écus d'or •, Montseveroux , Montia sitperiora , in- 
corporé , en 1567 , par arrêt de la cour des comptes de Grenoble, 
à la paroisse de Milieu ; et Bozancieux , du domaine du roi , dé- 
membré , en 1 685 , de la terre de Pinet , en faveur d'Abel Dupui de 
Murinais, auquel chaque habitant devait une corvée et une poule 
(2). 

Pinet , Pinetnm , est à quelques mètres du point où le nouveau 
chemin vicinal de Montseveroux joint la route dans le bois des 

(i) Histoire de PEglise do Vienne par Cbarvet, p, 356. 

(a) Inventaire des archives de la co«)r des compte» de Grenoble , au mot Montseveroux, 
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Blaches. Faible section de la commune d'Eyzin , il était autrefois 
le chef-lieu d'un vaste mandement. Les Beauvoir le possédaient 
du fief des seigneurs de La Toiw-du-Pîn. En i337, Drouet de 
Vaux , qui l'avait reçu par le testament de Guigues de Beauvoir , 
le céda à Humbert II (1). Celui-ci accueillit, en 1339 , l'hommage 
de ses vingt-un nobles, et, en 1343 , il accorda à ses habitants des 
libertés dont l'inventaire de la Cour des comptes nous a conservé la 
teneur. 

J'ignore si la tête me tourne en regardant dans les profondeurs 
du moyen-àge , mais plus je l'examine , et moins je découvre ces 
abtmes d'abrutissement et de barbarie que l'imagination prévenue 
du dernier siècle y a seule creusés. On croirait dictées par l'esprit 
législatif de ce siècle plusieurs dispositions de la charte de Pinet. 

c< Les habitants pourront défendre leurs prés lorsqu'ils seront 
ce clos pendant toute l'année , et toutes leurs autres terres depuis 
^< l'Annonciation jusqu'à la Toussaint. 

ce Les biens qui seront donnés en paiement ou constitution de 
ce dot aux filles ne seront point sujets aux lots ni muage. 

« Les biens des criminels ne pourront être confisqués , mais 
ce appartiendront à leurs plu» proches parents , si ce n'est dans 
e< le cas de droit. 

« Les maris des femmes qui seront en couches seront exempts 
« d'aller faire le guet et de marcher aux cavalcades. 

ce Les habitants poiu'ront élire des consuls , des procureurs et 
« des syndics , suivant l'exigence des cas. » 

La terre de Pinet semble circuler de mains en mains sous les 
rois de France , qui , à leur avènement au tr Ane , révoquaient et 
d cf ndaient les aliénations du domaine par des ordonnances qu'ils 
ne tardaient pas eux-mêmes de violer (2). 

Les Carmes , établis dans l'hâpital , se réunirent à ceux de 
Vienne quelques années avant la révolution. L'église et une partie 
des cloîtres ont été la proie des flammes en 1 822. Il n'est resté 
debout de la voûte de l'église que l'arc à ogive du chœur, comme 

(i) Dictfoimaire hUtoriqua d« Gui Allard ^ maausc. de U bibl. de Grenoble , au mot Pine^ 
(a!) Manuel des angagUtes at des échangistea par Sergent. Paria, 1839. 
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«n nouveau témoignage que cette forme architecturale possède 
le plus de solidité'. Il paraît que des chrétiens , dont le souvenir 
populaire a exagéré le nombre , moururent ici pour la foi , et les 
reliques des dix mille martyrs^ aujourd'hui déposées dans Téglise 
d'Ëyzin , amenaient au couvent des Cannes im concours presque 
journalier de fidèles. 

Une autre tradition , maintenue par de fréquentes découvertes 
de fondations , de fragments de marbre , de médailles et de lances, 
dit que des bâtiments s'étendaient depuis Pinet jusqu'au hameau 
du Rousset. 

La tour en briques de Pinet est l'un des monuments les plus 
intéressants de l'arrondissement de Vienne. L'arrangement de ses 
matériaux fait présumer qu'elle est une œuvre romaine , et que ses 
créneaux et les restes de fortifications qui l'entouraient appar-^ 
tiennent seuls à l'époque du moyen-âge. Cette opinion peut ac- 
quérir le caractère de la certitude depuis qu'on a mis à jour un 
puits revêtu intérieurement de larges pierres , et une espèce de 
piédestal taillé à la romaine , que je crois faire partie d'une galerie 
souterraine allant de la tour au puits. Un acte d'albergement , du 
28 juillet 1573 , analysé dans l'inventaire de la cour des comptes , 
semble aussi établir une distinction entre les ineièles masures de 
la tour et V édifice de r ancien château^ La démolition s'est arrêtée 
à la base de la tour ^ soit ^e^ sa solidité ak brisé le marteau des 
destructeurs , soit qu'ils aient reconnu qu'ils ne tireraient aucune 
utilité de la ruine d'une construction entièrement de briques^. 

A ses pieds coule une fontaine dont les Romains ankenaieni 
les eaux à Vienne par tm aqueduc encore subsistant près de l'é- 
glise d'Eyzin. On suit , à la sortie de ce village , un autre aqueduc 
qui marche parallèlement à une distance de vingt pas de celui de 
Pinet. Les eaux des sources d'AiguebeMe , celles des rivières de 1» 
Gère , de la Vésone ^ de la Suse , étaient recueillies et dMgées 
dans de semblables conduits; les dernières prises, près de la tour 
de Buis , Huaient dans uu aqué duc placé sous la voie romaine ap* 
pelée fw/dans le pays, quipassedansles Blaches, et qui n'est autre 
que celle que nous avons trouvée dans les sources d'Auron« 
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L'étude des aqnédacs intéresse non-seulement l'archéologie , 
l'architecture et l'hydraulique , mais la géologie ^ à laquelle elle 
fait connaître le mouvement si étonnant des terrains. 

Les briques de la tour, colorées fortement par l'oxide de fer, ont 
été pétries avec l'argile des Blaches. MM. de Biumenstein tentèrent 
des essais sur ce minerai , et ne reculèrent que devant les frais de 
transport , difficulté aujourd'hui levée par la route , qui favorisera 
également l'exploitation, au-dessus d'Eyzin, d'une argile smectique, 
employée à Vienne pour le foulage des étoffes de laine. 

Si la classe artistique ne suivait pas à la file les pas de ses devan- 
ciers dans les routes battues , si elle sillonnait le pays par les che- 
mins de traverse y que d'heureuses découvertes récompenseraient 
cette tentative de raisonnable innovation ! Voyez , du cAté de St- 
Slarcel , Pinet posé sur sa colline comme un immense piédestal de 
verdure ; la tour , à la taille souple et si gracieusement arrondie , 
au front entouré d'une coiuronne mobile d'émérillons et de cresse- 
relies ; les murs du château , brunis par le lierre ; les maisons iné- 
gales du village ^ ombragées par quelques arbres; la galerie ogivale 
des cloîtres , et l'arc de l'église , enfermant un pan de l'horizon ! 

St-Marcel , peu éloigné de Pinet , était l'une des huit paroisses 
de son mandement. L'an 1 030 , Bérilon , de l'illustre maison de 
Bérenger , et sa femme , la donnèrent , ainsi que la chapelle du 
château de Pinet et l'église d'Eyzin, à St-André-le-Bas (1). Elle a 
été vendue et, à l'exception de la sacristie, démolie en 1832. 
Cette destruction a entraîné celle de la ièie patronale , du cime- 
tière , et de la pierre de marbre oh la dévotion penchait les nou^ 
veaux-nés sur une source miraculeuse. En perdant l'autel et la 
*ombe, St-Marcel a perdu ce qui constitue les familles en sociétés. 
Oiisont les épitaphes du patron et des recteurs, les statues des 
saints, usées par les lèvres de la foi , les reliques sanglantes des 

martyrs? Je dois dire que j'ai recueilli sur les lieux , et dans 

toute là commune d'Eyzin , l'expression de regrets profonds sur la 
ruine de cette antique église. 

Dans la sacristie restée debout on remarque à la vo:ûte les ar-. 

(i) Hutoire de U maison de Sasseiage par Chorier* 
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mes de la famille de Clavel , composées de trois clous depuis que 
l'un des siens avait fait partie d'une expédition de Croisés. 

Eyzin 9 d'une population de 1550 âmes , d'une étendue de 2,834 
hectares , paie une contribution de 1 1 ,475 francs. Ses exportations 
sont importantes, surtout en foin, produit par une belle prairie 
arrosée par la Gère (1). 

En descendant du bois des Blaches dans la plaine de Vienne la 
perspective s'éloigne et s'arrondit en amphithéâtre immense. Sur 
son point culminant apparaissent les ruines du château de Beau- 
voir , ayant à leurs pieds Moidieu , ancien prieuré de Str-André-le- 
Bas , dont chaque nouvel abbé donnait au seigneur de Beauvoir 1 
livres viennoises , ou le cheval qu'il montait en recevant son hom- 
mage ^ £sTRABLiT« , sur la route de Grenoble , terram de Strablïno 
quœ est suprà viam , comme dit l'acte par lequel Nantelme de 
Montluel le vend , dans le douzième siècle , pour le prix de deux 
cents sous , à MarUn , abbé de ce monastère (2). On traverse bien- 
tôt le joli hameau de la Civa, les poteries de celui de Rosière, et le 
territoire de Malisoi^lë , inféodé au commencement du Xll^ siècle, 
par l'abbé Gautier de St-André, à SyMus de Colunicas, pour sa 
vie seulement. Une livre de poivre remise au donataire fut le signe 
de l'investiture de ce fief. 

La direction , en suivant le sol d'Estrablin , passe à 2,500 mè-^ 
très du clocher de St-Sorlin. Cette commune ne compte que 478. 
âmes, 977 hectares, et 2,^39 francs d'impositions. Ses expor- 
tations consistent en écorce , fruits , blé , charbon de bois et vin , 
ainsi que celles de Jardin , limitrophe du territoire de Vienne. 

C'est en travaillant à la partie de Rosière à Vienne qu'on a dé- 
couvert un vase en terre contenant i ,200 médailles en moyen 
bronze, dont la plus ancienne, de Gordien-le-pieux , remonte à 
l'an 238 , et la plus récente , de Maximin , à Tan 305 (3). 

Lorsqu'on a passé le pont de la Suze , oii commence un terrain 
primitif de granit , on marche droit sur la tour de Montléans , qui, 

(i) Pour une visite à cette commune intéressante sons tant de rapports il est impoMible d« 
■trouver un guide plus complaisant et plus éclairé que M. Bovier, notaire, 
(a) Etat politique du Dauphiné par Ghorier , p. ^Q, 
(3) V. la Bévue de Vienne , p. loS. 
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se dressant romantiquement contre un coteau de bois , demande 
une halte aux artistes. Ce cliâteau placé dans an bas^ à l'opposé 
de cette espèce d'e'Jifîces ^ après avoir appartenu anx Montlëans , 
anx Beauvoir, aut Chevrier, fut érigé en comté , par lettres de 
Charles IX , de l'année 1 569 , en faveur de Laurent de Maugiron j 
lieutenant du roi en Dauphiné. 11 a pris , sans doute, son nom de 
ce mot celtique , resté dans le patois de la contrée : léans , là-bas. 
On ne tarde pas d'entrer dans la pittoresque gorge de Saint- 
Marcel , et la route devient , jusqu'à Vienne , une délicieuse pro- 
menade : c'est la fraîcheur, la grâce et l'inattendu d'un vallon 
suisse. Nous marchons sur les débris d'une ancienne voie aux 
dalles cyclopéennes , enfouies sous la nouvelle chaussée. Nous 
donnons rapidement un souvenir au monastère de St-Marcel , 
brûlé en 737 par les Maïu'es ; à son église rendue à St- André, 
pour la rémission des péchés de sa famille , par le comte Hugues, 
qui , dans ses imprécations contre les violateurs de cet acte , 
que Hilde sa femme confirma en la touchant avec la main , de- 
mande qu'ils soient enterrés dans la sépulture des ânes : ejusque 
corpus exanime asinorum accipiat sepulturam. Nous nous incli- 
nons devant la croix de l'entrée de l'égoût ou de l'aquéduc où l'on 
honore St-Marcel. Nous passons entre les murs gigantesques des 
monts de Pipet et de St-Just. Nous voici dans Vienne, et, en allant 
déposer notre bâton de voyageur dans l'église de St- Maurice , 
nous exprimerons quelques réflexions sur le passé de cette ville. 
Ses environs ont été remués en tous sens par la main romaine; 
Vienne , si je puis parler ainsi , épandait au loin le flot de sa puis^ 
sance , car ce fut une cité grande et forte , une cité qui brilla au 
rang de celles oh Rome aimait à contempler sa divfne image. C'est 
en vain qu'on pourrait me reprocher de donner des ahrs de reine 
à cette fille des Gaules : je la vois belle avec Martial (1), riche avec 
Ausone (2) , très-opulente avec Pomponius Mêla (3) , très-floris- 
sante et très-puissante avec l'empereur Claude (A). Sans douta 

(i) Lib. 7, epigrtmm. 87. 
(9) De urbibiM, epigramm. 7, 

(3) Cosmograph. , lib. » , cap. 5. 

(4) Tabl«s d'airaia du musée d« Lyo9* 



Digitized by 



Google 



REVUE DE VIENNE. 421 

qu'elle ne présentait point l'aspect des cités modernes -, dans la 
partie actuelle les édifices se pressaient jusqu'à la cime des collines 
surmontées par des camps fortifiés ; à Ste-Golombe et sur la rive 
gauche du Kh4\ne , jusques près du Grand-Payé , les monument» 
et les habitations étaient largement espacés par des jardins et des 
places publiques ; mais de tout cet ensemble il ne résultait pas 
moins l'effet le plus imposant. Aidée peut-être par les populations 
voisines, elle put lever vingt mille hommes pour Vîndex , et cinq 
légions pour Galba. Le christianisme y secoua le flambeau de ses 
croyances sur l'Occident ; ses premiers prélats composent des sé- 
ries séculaires de saints et de grands hommes ; des aqueducs al- 
laient lui puiser de l'eau , à trois lieues à la ronde , dans toutes 
les rivières et dans toutes les sources ; six routes ^ comme autant 
d'artères , apportaient dans ce cœur des Gaules le mouvement et 
la vie; et quelle autre preuve de sa grandeur! Son sol , qui est 
formé en quelque sorte de la poussière de ses monuments , nous 
révèle chaque jour , à côté de masses puissantes , des débris d'une 
délicatesse exqnise , comme la mosaïque destinée à orner le Lou- 
vre, et des marbres d'une idéale beauté, que le ciseau antique a 
semblé empreindre de divinité , comme cette tête ravissante de 
jeune Faune , découverte dans les jardins de ThApital (I). 

M. Félix Villars a réuni et dirigé les efforts qui s'agitaient en vain 
pour obtenir l'exécution de cette route; il en a proclamé l'impor- 
tance et la nécessité dans le sein du conseil général ; il a , dans un 
rapport mémorable , établi les bases des subventions des commu- 
nes; il est allé solliciter et éclairer le vote de leurs délibérations ; 
dans ce moment il achève la tâche pénible de l'achat des terrainsr 
pour l'emplacement du tracé. J'ai dû , en terminant cet article par 
son nom , me rendre une seconde fois l'écho de la reconnaissance 
publique. Vital BERTHIN. 

(i) Ces fouilles , dirigées avec autant de sèle que d'intelligence par M. Delorme , sont faites 
au nom de la commission des beaux arts de Varrondissemeat de Tienne, instituée par M. 
Dode , sous-préfet. Si cette généreuse et nationale idée se fût présentée à l'esprit de ses pré- 
décesseur», on n'aurait pas à déplorer la dispersion des marbres de Notre-Dame de-l'l le, la 
restauration scandaleuse de St-André , la vente de ses cloîtres, les démolitions de l'archevécbé, 
des cloîtres de St- Maurice, 4e la toor d'Aoberrive, d« l'égliso de St-M«rcel d« Pioet. etr. , 
«te. , etc. 
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DES MOSAÏQUES AIVTIQUES DE VIEIVIVE. 



ES mosaïques, si communes chez les ancieus, si 
rares chez les modernes 9 nous offrent le dernier terme 
.^^ de l'art de revêtir Paire des édifices privés ou publics 
pour la commodité et l'ornement. Quelle différence 
entre le chaume ou le feuillage dont l'homme primitif couvrait le 
sol de la caverne ou de la cabane qui lui servait de retraite , et 
le pavé composé de très-petites pierres de diverses couleurs , fi- 
xées par un ciment, et jointes ensemble avec le plus grand art, 
de manière à former les plus agréables compartiments et à imiter 
les plus riches produits de la peintui*e ! On peut justement la com*- 
parer à celle qui existe entre le fétiche informe sorti de la main 
grossière du sauvage, et le Jupiter Olympien de Phidias, ou la 
Vénus Gnidienne de Praxitelle. 

, Les mosaïques forment aussi le dernier progrès du luxe dans 
la décoration des édifices , et sont la marque certaine du plus haut 
point d'opulence et de prospérité chez les peuples et les particu- 
liers^ car, lorsqu'elles ont un certain degré de perfection, aucim 
autre genre de pavé n'exige autant de travail et de dépense. Ainsi, 
les nombreuses et belles mosaïques découvertes sur notre sol , et 
celles qui y existent encore, s'accordent, avec tant d'autres magni- 
fiques débris , à rendre témoignage du haut état de splendeur oii 
Vienne était parvenue sous les Romains. 

Il est bien probable que l'on commença , comme on Ta dit , à 
paver l'intérieur des maisons avec des briques. Les dalles de pierre 
commune succédèrent sans doute à celles-ci. Vinrent ensuite les 
pièces de marbre diversement assorties, puis les compartiments 
plus compliqués de la même espèce de pierre , enfin les mosaïques. 
Les Romains prirent des Grecs l'art de faire ces dernières. Les 
Grecs , que les Perses avaient, dit-on, précédés dans cette inven- 



Digitized by 



Google 



KEVUE DE VIENNE. 429 

tîon , Y forent conduits , selon Pline le naturaliste , par l'usage , 
plus ancien chçz eux , d'orner leurs pavés d'espèces de peintures. 
L'on sait que Rome , par la conquête , communiqua au monde 
barbare ses arts d'emprunt, sa langue , ses lois , ses mœurs, ses 
usages , sans oublier ses vices. Vienne les reçut , avec le titre de 
colonie , lorsque la Gaule entière , suivant la destinée de presque 
tout le monde alors connu, fut tombée sous le joug des Romains , 
et que ceux-ci , par un juste retour , se virent obligés de courber la 
tête sous celui de César , et ensuite sous celui d'Auguste. Cest 
surtout à dater du règne de ce dernier que les mosaïques commen- 
cèrent à faire l'ornement des édifices de notre ville , et il n'y a pas 
lieu de douter que ce genre de pavé ne s'y soit montré avec les 
premières maisons romaines qui y ont été bâties. 

Nous ne croyons pas cependant qu'il y ait paru d'abord dans 
toute sa richesse. Le luxe des constructions eut à Vienne ses 
progrès comme ailleurs. Les premières mosaïques y furent sans 
doute fort simples. Nous remarquerons aussi que , dans tous les 
temps , elles offrirent plus ou moins de recherche dans le travail ^ 
selon la destination des salles oà elles étaient placées , selon l'im- 
portance que les usages attachaient à la décoration de chacime 
d'elles , et encore selon la fortune des particuliers qui les faisaient 
exécuter. Aussi découvre-t-on à Vienne des mosaïques antiques 
de tous les genres , depuis les plus simples jusqu'aux plus riches» 
On y trouve aussi , mais rarement , des pavés en dalles de pierre 
commune , assez souvent des pavés en marbre , mais jamais en 
briques. Plusieurs fois on a eu occasion d*observcr sous une mo- 
saïque uiie autre mosaïque plus ancienne et moins riche , ou un 
pavé de marbre. M. Schneyder en avait découvert jusques à cinq 
ainsi superposées , et il remarque dans son manuscrit (1) qu'elles 
Be mcmtraientde plus belles en plus belles, à mesure qu'elles étaient 
moins anciennes. Rien n'atteste mieux, sans doute , le progrès du 
luxe dont nous avons déjà parlé , ou, du moins, le changement de 
fortune dans les propriétaires successifs de la maison qu'elles 
avaient ornée. 

0) p. 8o. 
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Les paves de marbre que Ton découvre à Vienne présentent^ 
parmi une grande varie'té de marbres blancs , noirs et de diverses 
couleivs , beaucoup de jaune et de vert antiques , de porphyre 
rouge , de serpentin, de porphyres à grain noir sur un fond blanc ^ 
des slénites et des granits grisâtres d'un joli effet. 

Quant aux mosaïques , on en a trouve' qui ne différaient point 
du genre que l'on nomme à la Vénitienne. Telle fut celle que M. 
Schneyder (1) découvrit près du lieu nommé les Gargattes , dans 
la ^igne de la veuve Seguin , et qui était sous une autre dont nous 
parlerons plus bas. Elle était formée de fragments irréguliers des 
marbres les plus précieux , jetés au hasard sur un ciment de six 
pouces d'épaisseur. Celui-ci, fort dur, lui donnait beaucoup de 
solidité. M. Schneyder la lit diviser en tables qu'il put enlever aisé- 
ment , sans précaution , et sans qu'aucune se brisât. Il en fit tra- 
vailler et polir plusieurs : l'une d'elles ornait une console que nous 
avons vue chez lui 5 elle ressemblait à une très-belle brèche. Le bu- 
reau du collège de Vienne en fit accepter une semblable 9 en i 782) 
à M. de Brienne , archevêque de Toulouse. 

Parmi les mosaïques les plus simples et , sans doute , les plus 
anciennes , est un genre dont souvent nous avons vu trouver des 
parties au nûdi de la Halle-Neuve , et récemment dans les jardins 
de l'hospice de notre ville. Il présente de larges surfaces ou toutes 
noires (2) , ou toutes blanches , ou noires d'un côté , et blanches 
de l'autre ; en sorte que ces mosaïques paraissent avoir été divisées 
en grands compartiments alternativement de ces deux couleurs. 
Les petites pierres dont se composent les mosaïques plus ornées , 
et que l'on rencontre le plus souvent, sont ordinairement de 
forme cubique , et quelquefois même moins hautes que larges ^ 
n'ayant guère jamais plus de 15 millimètres de côté, et souvent 
beaucoup moins. Celles qui forment les fragments de mosaïques 
dont il s'agit ici ont de 20 à ^ millimètres de hauteur, sur 15 mil- 
limètres environ d'épaisseur. La tête ou la face carrée qui paratt 
en-dehors est un peu plus large que le pied ou la partie qui s'en- 

(0 V. son Tuanuticrit , pi 78. 

(ft) Elles sont plutôt d'un gris bleo. 
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fonce dans le ciment. Elles ont une grande adhérence entre elles , 
et ce n'est qu'à grand 'peine qu'on les sépare ^ souvent même elles 
se rompent plutôt que de se désunir. Nous n'avons vu aucune de 
ces mosaïques en place ^ mais toujours en fragments dispersés , 
quoique leur grande solidité semblât leur assurer une longue du- 
rée. Ne serait-«e point un indice qu'elles sont des plus anciennes ? 

Divers autres fragments d'un autre genre nous paraissent ne 
l'être pas moins. Ils ont été trouvés dans une fouille qui vient de 
s'exécuter dans les jardins de l'hospice de Vienne, et dont la 
commission des beaujL-arts de cette ville nous a fait l'honneur de 
nous confier la direction. Nous n'en avions point encore rencontré 
de semblables. Ils se composent de briques concassées et réduites 
en très-petits morceaux que l'on a jetés confusément sur une cou- 
che de ciment. Quelques petites pierres cubiques , de 10 à 1^ mil- 
limètres de côté , les unes blanches et les autres noires, sont par- 
semées sur ce fonds rouge , soit isolément , soit en groupes , et 
peuvent y avoir formé quelque dessin. Le tout présente une sur- 
face plate et polie. Ces mosaïques , d'une exécution facile , et 
faites d'éléments fort communs , devaient être peu coûteuses. 

Nous rangeons parmi les mosaïques les plus simples , mais qui 
le sont moins que les précédentes , les trois genres qui suivent. Le 
premier se compose de petits cubes de pierre noire qui en forment 
le fonds. De petits fragments quadri atères de marbre blanc sont 
rangés par ligues droites , et à distance les uns des autres , sur ce 
fonds , et alternent avec des lignes de plus gros fragments irrégu- 
liers de marbres de diverses couleurs. L'effet de ces mosaïques est 
assez agréable , et a beaucoup de rapport avec celui d'un tapis 
parsemé de fleurs. 2*» L'on voit au musée de Vienne des portions 
de mosaïques oh des lignes , formées d'un double rang de petits 
cubes noirs , divisent la surface en exagones de 53 centimètres 
de diamètre. L'intérieur de ces compartiments est rempli par de 
très-petits fragments irréguliers de marbre blanc ^, et un fragment 
irrégulier , beaucoup plus gros , de marbre coloré , occupe le mi- 
lieu de, chaque exagone (1). 3^ Dans des fouilles que nous diri- 

C) On trouve le deMÏQ d'un morceau «emblable dans l'ouvragede M. Arthaud «or lès Mosal- 
^•M du midi d« U France^ pi* XVJ, n. a. V. auaai MonumenU da Vienne par M. Bey, pi. XXlT* 
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geâmes en 1830, et sur lesquelles nous avons donné des détails 
dans un rapport lu à la commission des beaux-arts de Vienne , et 
envoyé à M. le ministre de Tinstruction publique , nous découvrî- 
mes plusieurs salles. Deux d'entre elles se trouvaient pavées de 
mosaïques. Celles-ci étaient entièrement formées avec des petites 
pierres cubiques de deux couleurs seulement , de blanches et de 
noires ; les premières faisaient le fond •, les secondes , disposées 
en lignes , décrivaient , sur Tune , des exagones , et , sur l'autre , 
des octogones laissant entre eux de petits carrés. Elles dessinaient 
aussi l'encadrement général ^ qui consistait en une espèce de rin- 
ceau courant entre deux lignes droites. La partie inférieure des 
murs de ces salles nous montra encore en place les restes d'un re- 
vêtement en marbre qui les avait couvertes, et qui témoignaient 
qu'elles ne furent point dépourvues de luxe. Ces trois derniers 
genres de mosaïques simples pouvaient acqiférir plus d'importance 
quand on y exécutait quelque médaillon ou tableau dans le milieu. 
C'est ainsi que, dans la même fouille de i830 , dont nous venons 
de parler, nous trouvAmes dans une autre salle une mosaïqtie 
carrée , de i5 pieds de côté, appartenant au premier genre , et où 
existait, au centre, un petit tableau. Celui-ci, aujourd'hui au 
musée de notre ville , présente Bacchus et Arianne armés du tyrse, 
et une panthère à leurs pieds. 

Telles sont les mosaïques antiques lés plus simples observées 
jusqu'à ce jour à Vienne. Nous avons pensé que leur description 
détaillée ne serait point inutile à l'histoire de l'art dans cette ville. 

Dans les pavés plus riches on voit le dessin se compliquer da- 
vantage , y devenir plus savant •, l'art de la mosaïque , en emplo- 
yant des pierres de diverses couleurs, s'y fait l'émule de la peinture^ 
dont il imite les procédés. L'exécution y atteint plus de perfectton 
et de fini. On y observe une agréable combinaison de figures 
géométriques , de cercles , de carrés , de triangles , de losanges , 
que décrivent des lignes noires siur un fond blanc. L'œil , charmé 
de leur variété , se platt à chercher dans leur réunion de nouvelles 
ligures , telles que celles de polyèdres en perspective , et d'autres 
composés. Dans quelques-uns de ces compartiments sont repré^ 
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sentes avec de petites pierres noires , des étoiles ; dans d*autrei , 
avec de petits cubes jaunes , rouges , verts , bleus , des fieurs , 
des rosaces , des oiseaux , des vases de différentes formes , et 
d'autres objets (1). Par la dégradation des teintes, ces objets qui , 
sans elle , y seraient secs et plats , s'y assouplissent , prennent de 
la rondeur , du relief et un ton harmonieux. 

Au milieu de quelques-unes de ces mosaïques est un médaillon , 
ou circulaire ou octogone , ayant pour ornement ou ime rosace (2) 
ou un animal, tel qu*un cheval (3). Un gracieux rinceau orne le 
plus souvent Tencadrement général ou la bordure. Une mosaïque 
récemment découverte à S^«'-Colombe présente , dans le milieu , 
un labyrinthe , au centre duquel était la tête du Minotaure. C'est 
M. Lebas , membre de l'Institut , qui a fait rechercher ce pavé an- 
tique. Les lecteurs de la Revue n'ignorent pas que le savant et 
habile architecte que nous venons de nommer s'est rendu dans le 
village cilé plus haut pour procéder à l'enlèvement d'une autre 
mosaïque découverte il y a déjà plusieurs années , et qu'il a achetée 
pour la liste civile. Ils savent aussi que cette opération, qui a tou- 
jours besoin d'être conduite avec beaucoup de prudence et de 
soins , s'est faite avec le plus grand succès , et a été terminée 
le ISÎ juillet, après ^ jours de travaux. La mosaïque dont il s'agit , 
destinée , ainsi qu'on l'a annoncé , à prendre place dans le musée 
du Louvre, à Paris, a aussi dans le milieu un médaillon circulaire, 
où l'on voit un groupe de deux figures, dont l'une tient une lance y 
et Tautre une lyre. 11 est inscrit dans un octogone forme pajr un 
entrelac. Huit médaillons carrés , correspondant aux huit côtés de 
celui-ci , l'entourent , et présentent dans leur intérieur quatre 
génies qui paraissent être ceux des quatre saisons , et quatre 
animaux différents : un lion , un cheval , un tigre , un léopard. 

(i) Elle est dettiaéc dans le porte-feuille de M. Schneydftr, pi. 35. HT. Artaud, dans son 
ouVrage intitulé / Mosaïques âe Lyon et de* départements méridionaux , la reproduit, pi. 
XXIII , ainsi que M. Bey dans les Monuments antiques et gothiques de Vienne, pi. XVi. 

(i) Elle a été découverte dans un jardin, près des Capucins , à Vienne. V. Schneyder , pi. 38} 
ArUud, pi. XXIV . Rey , pi. V. 

(3) Découverte dans un jardin au midi de la rue St-Gervais , prèf de la caserne , à Vienne. 
T. Artaud, pi. XXIX. 

28 
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Le tout est renferme dans un encadrement carré que parcourt un 
beau rinceau. Les espaces que laissent entre eux les mëdailtons 
rectangles et la bordure sont dislrlbue's en losanges et en triangles, 
et concourent avec le reste à former un ensemble plein de charme 
et d'harmonie (1). 

Parmi les compartiments aussi variés qu'ingénieusement combi- 
nés que présentent les diverses mosaïques de Vienne antique nous 
ferons remarquer ceux du pavé de ce genre, découvert dans le 
quartier St-Martin , et aujourd'hui placé au musée de cette ville. 11 
est carré , et a 1 5 pieds de côté. Un médaillon circulaire occupe le 
centre. Quatre demi-cercles touchent par' le sommet de Tare à ce 
médaillon, s'appuyent sur les quatre côtés, et quatre quarts de 
cercles embrassent les quatre angles. Dans le médaillon circulaire 
est représentée une tête de l'Océan , d'un grand et noble caracière. 
De sa barbe touffue s'échappent des poissons •, deux nageoires 
remplacent les oreilles , et deux pinces de homars s'élèvent comme 
deux cornes au-dessus du front. Dans chaque compartiment demi- 
circulaire est un dauphin , et dans les quatre quarts de cercle , aux 
angles, quatre canthares ou vases à deux anses. Enfin quatre 
rosaces occupent les espaces que laissent entre eux les compar- 
timents dont il vient d'être question (2). 

Dans les mosaïques dont nous avons encore à parler , et qui 
sont d'un travail plus recherché que les précédentes , ce ne sont 
plus de simples lignes plates qui divisent les surfaces en comparti- 
ments , mais des lignes plus riches , des entrelacs , ou simples ou 
composés , dont les cordons tournent avec grâce autour l'un de 
l'autre , ou s'entrecroisent comme ceux d'une tresse, et s'arrondis- 
sent par l'emploi de petites pierres de diverses nuances imitant les 
ombres , les clairs et les demi-teintes. Dans plusieurs ces entrelacs 
courent en forme de méandres qui se croisent sur plusieurs points, 
couvrent ainsi toute l'étendue de la mosaïque , et laissent entre 
eux des compartiments carrés. Ici ces derniers sont ornés de rosa- 
-ces et d'oiseaux (3)*, là, de génies dans diverses actions et attitudes. 

(i) Oa la voit dans l'ouvrage de M. Artaud, pi. LVU. JLc dessin laisse beaucoup à dcsircr, 

(a) Artaud , pi. LVI. 

t5} Schneydcr , pi. Sg, Artaud, pi. XXI.. 
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Deux de ces génies , places dans deux, médaillons différents , pa- 
raissent se préparer au combat du pugilat, et se menacer de loin. 
Deux autres, réunis au-dessous, dans un seul carré , se livrent à 
Fexercice de la lutte. Un cinquième , un bâton recourbé à la main, 
poxirsuit, avec un chien qui est en course, un lièvre qui fuit, placé 
vis-à-vis dans un auti'e médaillon. Enfin un sixième , un genou à 
terre , et la main droite levée , paraît dans l'attitude d'un gladiateiu* 
taincu qui implore des spectateurs la faveur de conserver la vie. 
Les deux autres compartiments carrés qui restent des huit sont 
ornés de rosaces. Cette mosaïque , découverte dans la plaine de 
TAiguille , dans la vigne Seguin , entre le Rhône et le chemin de 
Vimaine , a été acquise par la ville de Lyon pour être déposée dans 
son musée (1). 

Ce dernier possède deux autres mosaïques fort belles , ayant 
appartenu à Vienne antique, et découvertes à S^e-Colombe. 
L'xme , au milieu de compartiments à cinq côtés et d'autres , trian- 
gulaires, formés par des entrelacs qui s'enlrecroisenl, offre im mé- 
daillon carré où est représenté le dieu Pan luttant avec l'amour (2). 
Dans la seconde , beaucoup plus longue que large , le médaillon 
du milieu , qui est carré , présente Orphée assis sur un rocher entre 
deux arbres dégarnis de feuilles -, il est nu et coiffé du bonnet 
phrygien, et fair résonner sa lyre. Quarante-quatre comparliments 
octogones, formés par des entrelacs, couvrent tout le reste de la 
surface de ce riche pavé , et renfermait chacun la figure d'un ani- 
mal différent. On y compte vingt quadrupèdes et vingt-quaire oi- 
seaux qui sont censés attirés par la puissance de la mélodie (3). 
En plaçant dans le musée de Lyon cette mosaïque d'une belle exé- 
cution, et qui offre l'intérêt d'un tableau historique et d'une planche 
d'histoire naturelle antique , on en a malheureusement supprimé 
une partie. 

L'art , qui s'est montré avec tant d'éclat dans les mosaïques 
précédentes , nous semble avoir épuisé toutes ses ressources pour 

CO Artaud , pi. XXX. 
(a) Id. , pi. VI. 
<3)/«/., pi. LVJU. 
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produire les trois que nous avons encore à faire connaître. II est 
difficile, en effet, de re'unir k un plus haut degré la beauté' de la 
composition et du dessin , Te'clat et riieureuse distribution deâ 
couleurs , à une exécution plus parfaite et à une plus grande so- 
lidité. Nous les ayons réservées pour les dernières comme étant 
le dernier terme du progrès dans la confection de ces sortes de 
Çavés à Vienne , du moins d'après ce que nous connaissons. Deux 
furent découvertes par M. Schneyder : l'une à Vienne , en 1772, 
et l'autre à Ste-Colombe , en 1 773 , la troisième l'a été depuis 
dans ce dernier endroit. Nous regrettons de ne savoir ni la date 
de cette dernière découverte , ni. le nom de la personne à qui nous 
la devons. 

La première existait dans la vigne de la veuve Seguin , située 
dans la plaine de l'Aiguille , entre le chemin de Vimaine et le 
Rhône. Elle se trouvait fort dégradée 5 mais il en restait encore 
assez pour donner une idée exacte de son étendue et de sa com- 
position. Elle était carrée , et avait 25 pieds sur chaque côté. Un 
tableau, aussi carré, et de 11 pieds de côté, occupait le milieu. 
Qn y avait sans doute représenté un sujet marin, et il existait 
encore une petite partie du bas où l'on voyait un poisson , et l'un 
des quatre rangs de coquilles qui formaient la bordure. Il renfer- 
mait probablement plusieurs figures, à en juger par son étendue. 
Seize compartiments , alternativement ronds et carrés, entouraient 
ce tableau , et se détachaient ?ur un fond composé de petits car- 
rés alternativement noirs et blancs , disposés en échiquier de lo- 
sange. Tous ces compartiments avaient un encadrement d'entre- 
lacs en pierres de couleur, et étaient divisés dans l'intérieur en 
une multitude de petits compartiments réguliers, dont la forme et 
es combinaisons différaient dans chacun. Le tout était renfermé 
dans un encadrement d'entrelacs composés, et était enfin entouré 
d'une bordure ornée d'une espèce de petit rinceau (1). 

On conserve au musée de Vienne une petite partie de cette 
mosaïque , et on la trouve dessinée dans l'ouvrage de M. Rey siu* 
les monuments romains et gothiques de Vienne , pi. IV. Nous 

(1) Schneyder, pi. 37, AiUud, pi. XXV. 
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croyons qiie lès fragments qui sont dessines daiis la planché XX 
du même ouvrage ont appartenu à la même mosaïque. 

La seconde des trois dont il s*agit ici existait dans une vigne 
appartenant au chapitre dé St-Maurice , et était peu dégradée en 
comparaison de la précédente. On doit la considérer comme la 
plus belle que Ton ait découverte sur le territoire de Vienne anti- 
que. Elle avait 35 pieds de longueur sur 24 pieds de largeiu». Elle 
était formée de deux parties égales : Tune se divisait en vingt 
grands compartiments, alternativement ronds et carrés , disposés 
sur quatre rangs de cinq chacun , et semblables , pour la compo- 
sition , à ceux que nous avons décrits dans la précédente mosaïque , 
savoir : avec un encadrement d'entrelacs , Intérieur divisé en petits 
compartiments réguliers , et se détachant aussi comme le reste sur 
un fond de petits carreaux noirs et blancs en échiquier de losange. 
L'autre partie présentait un tableau can*é de 10 pieds de côté , y 
compris l'encadrement formé par un entrelac composé et renfer- 
mant cinq figures. Ce tableau s'appuyait par le bas sur les com- 
partiments dont nous venons de parler , et était accompagné de 
trois autres compartiments du même genre à gauche ^ et d'autant 
à droite. Cinq autres compartiments carrés étaient placés au-des- 
sus, terminant la mosaïque à cette extrémité, et renfermaient 
chacun une figure en buste. 

Le sujet représenté dans le tableau a été reconnu, il y a déjà 
long-temps (1 ). On y a vu avec raison Achille découvert j^r Ulysse 
dans rîle de Scyros, oh il était caché sous des habits féminins 
parmi les filles du roi Lycomède , et d'ofi il devait être conduit de- 
vant Troie pour que cette ville snperbe pût être prise et détruite 
par les Grecs. 

Le nisé roi d'Ithaque a joint, comme Ton sait, une lance et un 
bouclier aux présents offerts aux filles de Lycomède. Celles-ci , 
sous l'impulsion des goûts et des habitudes de leur sexe , se sont 
jetées sur les thyrses légers, sur les tambourins qu'elles font aus- 
ôilôt retentir , et sur les bandelettes orrfées de pierreries , dont 

(i) V. Bechcrches sur les antiquités d«Vi«iuie par Chorier, édition de 1828, pag. id et i63, 
à la note. 
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elles se hâtent de ceindre leurs têtes. Quant aux armes , elles les 
croient destinées à leur \ieux père. Mais le vaillant Achille, plein 
de l'ardeur des combats à la vue de la lance et du bouclier au poli 
ëtincelant, orne' de ciselures repre'sentant des batailles i, portant 
même des traces du sang versé au milieu du carnage, frémit , prend 
un air terrible-, ses cheveux se hérissent; il oublie son déguisement 
et les recommandations de sa mère ; de ne rien faire qui ne convînt 
à une vierge craintive*, il ne se souvient plus du secret que récla- 
maient ses amours avec Déidamie , toujours penchée siur son sein. 
Troie , dans ce moment , occupe seule tout son cœur. 
Heu simplex , nimiiimque rudis , qui callida dona , 
Graiorumque dolos^ variumque ignorai Ulixem ! 
Hinc ahœ , quas sexus iners , nnturaque ducit , 
j4ut ter êtes thyrsos , aut respondentia tentant 
Tympana^ gemmatis aut nectunt tempora limhisr 
Arma vident^ magnoque putant donata parenti. 
Al férus M acides , radiantem. ut continus orbem 
Cœlatum pugnis sœvis et forte rubentem 
BeUorum macidis , acclinem et conspicit hastam : 
Jnfremuit . torsitque gênas , et fronte relicta 
Surrexere comœ : nusquàm mandata parentis , 
Nusquàm occultus amor , totoque in pectore Troja est. 

St« H Achilleid., liJb. a, v. 174 et seq. 

Dans le tableau de notre mosaïque on voit à mi-corps, sur une 
espèce de rempart , Agyrte sonnant de la trompette qu'il avait ap- 
portée secrètement, selon l'ordre d'Ulysse. Celui-ci est à côté de 
lui. Achille, assis devant ce rempart avec Déidamie , paraît tour- 
ner vivement la tête vers le lieu d'où partent les sons guerriers. 
Il fait effort pour se lever , laisse glisser sa tunique sur ses genoux , 
et brandit la lance qu'il tient vigoureusement à la main , tandis 
•qu'Ulysse , le bras droit tendu de son côté , le désigne du doigt , 
et semble s'écrier : voici Achille. Déidamie, dont le corps est aussi 
à-demi nu , donne les «ignés de la plus grande consternation , et 
deux autres femmes , peut-être deux de ses sœurs , placées à 
gauche et à droite, s'enfuient, surprises et effrayées. 
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i qitum grande tuba , sic jussus , Agyrtes 

Jnsonuit : fugiunt disjectis undique donis , 
Jmploranique patrem , commotaque prœlia credunt, 
Jllius intactcB cecidere à pectore vestes 
Jam clfpeusj breviorque manu consumitur hasta. 

Id. y ibtd , V. SOI. 

Dans un coin du tableau , à terre , et à côté du bouclier apporté 
par Ulysse , est un ob}et rond , peut-être un fuseau garni de Hl , 
qu'Achille a dédaigneusement laissé tomber en voyant les armes. 
Au-delà du rempart dont nous avons parlé on aperçoit le haut 
d'une tente et d'une maison. Des dégradations avaient fait dispa- 
raître quelques parties de ce tableau , entre autres presque toute 
la tête d'Achille. Les figures des médaillons carres placés au-des- 
sus sont, à gauche, l'hiver au regard triste, la tète couverte d'un 
voile , et tenant d'un côté un roseau , et de Tautre une branche 
d'arbre ; ensuite l'automne , couronné de pampres et de raisins , 
avec un thyrse à son côté ; à droite , l'été , une couronne de fleurs 
et d'épis sur la tête , et une faucille sur l'épaule 5 et le printemps , 
tenant le bâton pastoral recoiu'bé. La tête de cette dernière figure 
manque totalement. Dans le cinquième médaillon , celui du milieu. 
Méduse^ ayant deux allés sur le front, fait voltiger ses serpents 
autour de son visage , et devant elle est l'épée de Persée qui doit 
lui couper la tête. Toute cette mosaïque est renfermée dans un 
encadrement en forme de tresse , et enfin dans une bordure ornée 
d'un élégant rinceau. 

Le magnifique pavé que nous venons de décrire a été détruit 
peu après sa découverte. Heureusement M. Schneyder avait eu le 
temps d'en faire un dessin (1) que M. Artaud a reproduit dans 
son Recueil des mosaïques de Lyon et des départements méridio- 
naux (2). On a remarqué que le principal ornement, le tableau, 
ne se trouvait pas au milieu, mais presque à une des extrémités, 
et l'on en a conclu que la salle que décorait cette mosaïque était 

(>) Ce deasin Original a été donné à la bibliothèque publique de Vienne par M. Rey que qou« 
avons cité plusieurs fois. 

(») PI. XVIH. 
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un tricltnium ou salle à maDger des anciens ; que la table el les 
lits sur lesquels on se couchait pour prendre le repas se trouvaient 
places du cAte' opposé au tableau. J'adopte volontiers cette opi- 
nion , quoique la salle n'eût pas les dimensions prescrites par Vi- 
truve pour les triclinta , c'est-à-dire une longeur double de ta lar- 
geur. On sait que les règles données par cet architecte romain 
n'ont point toujours été suivies. Ce qui restait des mm's de cette 
salle prouvait au reste qu'ils avaient été revêtus de marbre (1 ). 

Quant à la dernière mosaïque dont nous voulons parler , elle 
ne s'est point trouvée entière , et rien n'indique quelle fut sa gran- 
deur. On y voit treize compartiments entiers , ronds ou caiTes ^ 
semblables à ceux des deux mosaïques précédentes. Onze aulres 
y existent en partie , et l'on ne peut savoir s'il y en avait encore 
davantage ; si , dans la partie qui est détruite , il n'y avait point de 
tableau , ni de médaillon avec iigurei^ (2). 

Toutes les mosaïques dont il a été question jusqu'à présent dans 
cette notice étaient uniquement composées de petites pierres natu- 
relles , susceptibles de prendre le poli. Cependant les anciens ont 
aussi employé à Vienne les émaux de diverses couleurs dans ces 
sortes de pavés. Je n'ai jamais vu , il est vrai , ni ouï dire que l'on 
eût observé aucune mosaïque entière en émaux ; mais on trouve 
de temps en temps dafns cette ville , ou aux environs , de pelits dés 
epars de cette matière et de toutes couleurs. J'ai vu aussi à Sle- 
Colombe , dans une vigne, une mosaïque fort dégradée, dans le 
milieu de laquelle était représenté un globe céleste , couleiw azur, 
et dont toutes les pierres , d'une teinte vive , étaient en émaux (3). 
De plus, dans la fouille exécutée dans les jardins de l'hospice de 
Vienne , dont nous avons déjà parlé, nous avons trouvé un frag«- 
ment de mosaïque , de trois pouces sur deux d'étendue , composé 
d'émaux diversement colorés. Ce sont ces émaux que l'on rencon- 
tre quelquefois, qui, ayant plus d'éclat que les pierres ordinaires, 

(i) Schneyder, page 79 de ses Dissertations manuscrites, 
(a) Artaud, pi. XX. 

(3) Je crois que c'est celle dont parle M. Schneyder, page 80 de ses Dissertations mancr* 
•crites, et qui est figurée au simple trait dans la pi. XXI 1 du recueil de M. Artaud^ 
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ont persuade h quelques personnes que les anciens employèrent 
les pierres fines dans les mosaïques , et qui les portent malheu-^ 
reusement à dégrader celles-ci pour s'emparer de ces petits des , 
auxquels ils croient une grande valeur , tandis qu'ils ne sont que 
d'une matière assez vile. 11 re'sulte, dans lous les cas, <fes obser- 
vaÛons faites jusqu'à ce jour, que le travail en ëmaux sur les mosaî^ 
ques était très-rare dans notre ville. 

Après les détails qui précèdent , si nous étendons notre vue hors 
des limites dans lesquelles nous sommes restés ; si , pour complé- 
ter la notion que nous devons nous faire des mosaïques de Vienne^ 
nous comparons entre elles toutes celles que M. Artaud a réunie* 
dausson ouvrage déjà cité, nous serons frappés d'une observation^ 
c'est que les mosaïques de Lyon et de Vienne l'emportent sur cel- 
les de toutes les autres ailles du midi de la France par le goût , 
par la richesse des compartiments , par l'Intérêt et la beauté des 
sujets qui y sont figurés. Elles semblent attester une supériorité 
dans la culture des arts qui serait , au reste , en harmonie avec la 
supériorité d'influence dont ces deux villes , autrefois rivales , ont 
long-temps joui (1). 

Si, d'un autre cAté, on établit une comparaison entre les mo-»- 
saïques découvertes à Ste-Colombe et dans la plaine de l'Aiguille 
avec celles qui l'ont été dans l'enceinte de Vienne moderne , qui 
est la même que celle de Vienne antique , on remarquera que les 
dernières présentent moins d'art que les autres dans leur exécution. 
Nous ne tirerons pas néanmoins de cette observation la consé- 
quence erronée que les plus beaux édifices de notre ville sous les 
Romains fussent dans les faub(>urgs , et que l'auteur pseudonyme 
très-moderne d'une espèce de roman historique (2) a eu raison 

(i) On • bien jugé qu'en parlant de Vienne antique noua n'en avons pas séparé Ste-Colombe, 
pas plus que la plaine de l'AiguillCi puisque ces deux territoires formaient des faubourgs de 
Vienne , et que teut oe qui s'y découvre d'objets d'antiquité te rapp<Mrte 4 l'hiatom de cette 
ville. 

(a) Il est intitulé.' "Histoire âe la ville He Vienne sous les t% Césars par Trehonius Pu/t- 
nus , et se trouve inséré dans l'ouvrage de M. Mermet afné , qui a pour titie : Histoire de la 
fille <îe fienne durant l époque Gauloise et la domination romaine dans IjiUobrogie. 
Paris , Firmin Didot , r8a8. 
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d'atlribuer particulièrement le nom de Vienne la belle , à la même 
époque ^ au faubourg de Stc-Colombe. 

Que Ton nous permette quelques réflexions. 11 n'est point certain 
d*abord qull n*aii jamais existe' dans l'enceinte de Vienne moderne 
des mosaïques d*un travail plus parfait que celles qui y ont été dé- 
couvertes. Elles ont pu, en effet, êlre détruites, le sol y ayant été 
plus profondément remué et bouleversé qu'ailleurs par les con- 
structions successives du moyen-âge et des temps modernes , et 
c'est pour cela qu'on en Irouve peu d'entières. Dan» la plaine de 
l'Aigtfille, dans celle de Ste-'Colombe et dans celle de St-Romaiu, 
voisine de ceUe-ci , les constructions antiques qui s'élevaient au- 
dessus du sol n'ont été détruites que parce qu'elle» génsdent les 
travaux de l'agilculture. On a démoli les murs jusqu'à la profon- 
deur oà il» pouvaient s'opposer au mouvement de la charrue-, 
jusqu'au point oh la bêche et la pioche étaient exposées à les 
rencontrer. Mais ayant peu ou point d'édifices à fonder , la des^ 
fruction n'est point descendue plus>bas. C'est ce qui nous explique 
pourquoi les mosaïques de Ste-Colombe et de la plaine de l'Ai- 
guille , situées dans des champs et dans des .vignes , se trouvent 
souvent presque intactes à deux pieds ou deux piedà et demi seu- 
lement au-dessous de la surface du sol. On doit cependant re- 
marquer et louer le respect pour ces travaux d'art qui a porté les 
cultivateurs à ne les pas détruire sans nécessité ; car il est impos- 
sible que , en démolissant les murs des maisons romaines , ils 
n'aient point vu les riches pavés qui les décoraient. 

Nous ajouterons que nous sommes loin de connaître ce que re- 
cèle ou ne recèle pas le sol de notre ville , car peu de parlies ont 
été fouillées avec soin , et il y existe peut-être quelques mosaïques 
d'un mérite supérieur à ce que nous connaissons. 

Quant au titre de Vienne la belle , attribué au faubourg de Ste- 
Colombe , l'intérêt de la vérité nous oblige d'observer qu'il ne re- 
pose sur aucun document historique ancien , sur aucune tradition , 
sur aucune donnée réelle fournie par les monuments , et qu'il est 
même contraire à toutes les probabilités. Il y a de graves incon- 
vénients à suppléer au silence de l'histoire par les rêves de SQa 
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imagination , et à les donner pour des faits certains et attestés. 

Nous ne nions pas que le territoire de Ste-Colombe , la plaine 
de St-Romain et celle de l'Aiguille ne fussent couvertes de char- 
mantes habitations entourées de jardins , et oîi e'iaient réunis tous 
les tre'sors des arts , toutes les recherches du luxe » et la beauté 
de la situation en face de Vienne. Mais quel que fût le mérite de 
ces asiles de l'opulence et de la noblesse , quelques jouissances 
qu'ils procurassent à leurs possesseurs , à leurs clients , à leurs 
amis et à leurs hôtes , l'ensemble qu'ils présentaient ne pouvait 
produire une aussi vive impression que la vue de Vienne même , 
bâtie sur le penchant de ses cinq collines au profil gracieux , éta- 
lant en amphithéâtres les monuments de la plus riche architecture : 
ses temples , ^es portiques , ses palais ^ son théâtre , son amphi- 
théâtre , et , au-dessus y son capitole orné d'édifices sacrés. Que 
l'on fût dans Vienne ou hors de Vienne , l'on était également sé- 
duit par ce spectacle enchanteur qui ne permettait pas qu'aucun 
autre quartier pût lui disputer le mérite de la beauté. C'est ce dont 
conviendront tous ceux qui connaissent Vienne et son site pitto- 
resque, et qui ont qjuelque idée de son état ancien. Ste-Colombe 
empruntait , comme aujourd'hui , son principal agrément précisé- 
ment à la vue de Vienne située en face , et ce n'était pas un mo- 
nument public , ou deux, tels que celui du Mirair^ qui pouvaient 
lui faire donner particulièrement le nom de Vienne la belle. 

Dans cette notice , entreprise pour répondre au désir des ad- 
mirateurs de nos monuments , nous avons essayé de donner une 
idée des mosaïques antiques observées jusqu'à ce jour dans notre 
ville et ses anciennes dépendances. Mais combien ont été détruites! 
combien , cachées encore sous le sol , attendent que des fouilles 
sagement conduites les rendent à la lumière ! Il serait bien digne 
d'un gouvernement éclairé et dévoué à la gloire nationale de fa- 
voriser de pareOles recherches. 

DELORME, 
Bibliothécaire y Conservateur du Musée de Fienne^ et 
Membre correspondant du Ministre de l'instruction 
publique pour les travaux historiques» 
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Le poète , à mon sens , est comme la montagne 
Qui laisse la re'coite à la basse campagne. 
C'est un sort , en effet , qui convient au vallon , 
Que d'être laboure par les bœufs du colon. 
Mais , quant à la montagne , autre est sa destinée : 
Dieu ne la créa pas pour être dominée. 
Elle est ce qu'elle fut dans le commencement , 
Et l'homme n'a sur elle aucun commandement. 
Elle reste montagne , et l'on perdrait sa peine 
A vouloir la former aux produits de la plaine. 
Transportez-y les grains que vous semez en bas *, 
Ces grains y sécheront, et ne germeront pas. 
Ses blés sont les forêts ; son sol , les roches nues , 
Pour qui bêches et socs sont choses inconnues : 
Et pendant que le champ , s'épuisant pour autrui , 
Se couvre de moissons qui ne sont pas à lui , 
Elle élève au-dessus des vapeurs de la terre , 
A la face du ciel , sa cime solitaire •, 
Contemplant l'infini qui roule sur son front , 
Sans chercher à ses pieds ce que les hommes font 5 
Échangeant ses éclairs avec ceux du nuage, 
Conversant avec Dieu par la voix de l'orage , 
Comme au mont Sinaï IMoïse écoutait Dieu 
Parlant par une voix qui sortait d'un grand feu. 

Le poète est ainsi. Chacun a sa fortune : 
La sienne est en-*dehors de la route commune. 
Assez d'autres sans lui , pour nourrir les humains , 
Apportent le tribut de leurs robustes mains ; 
Assez d'autres sans lui versent dans la patrie 
Les trésors de Jeur art et de leur industrie. 
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Le ilux et le reflux du monde positif 

Est trop tumultueux pour son novice esquif: 

Ignorant les écueils et sa mauvaise étoile , 

Il laisserait partout un lambeau de sa voile. 

Tout lui serait naufrage , et rien ne serait port. 

D'ailleurs son vent le pousse auprès d'un autre bord. 

Il est utile aussi , mais c*est à sa manière ; 

Et sli atteint le but , qu'importe la carrière ? 

Il va sur les hauteurs des méditations 

Puiser dans Tinilni ses inspirations ; 

Il sent frémir son front sous l'haleine divine 9 

Son front échevelé que l'éclair illumine , 

Qu'entoure de clameurs l'orage mugissant , 

Et sur qui quelquefois le tonnerre descend. 

( Car la pensée 9 ainsi que la flamme céleste , 

A plus d'un Promélhée est un objet funeste ). 

Alors 9 semblable au mont dont Tinculte sommet 

Déchire le nuage oh l'éclair s'allumait 

Pour procurer la pluie au vallon , — le poète , 

Après avoir subi l'effort de la tempête , 

Fait descendre ici-bas le haut enseignement 

Qu'il osa recueillir au prix du foudroimont. 

Afin de rafraîchir et de rendre féconde 

L'intelligence humaine au moyen de celte onde , 

Afin de fair^ éclore en nos sillons mondains 

Quelque fleur enlevée aux célestes jardins. 
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APPEL AD FUTUR COMB. 



ÎSI. Anguste Nisard , frère d'un critique renommé , a fulminé 
une excommunication générale contre les écrivains de la province j 
ils doivent briser leurs plumes impuissantes , et ne se senir du 
peu d'intelligence dont ils sont pom'vus que pour comprendre et 
admirer les auteurs de Paris , les dieux de la pensée et de la pa- 
role. Mais voyons si ce» derniers, par l'éminence de leurs talents, 
la dignité et la pureté de leurs intentions , sont exclusivement 
destinés à rester en possession du culte littéraire*, examinons 
avant de croire. 

Autrefois une pensée sainte, une pensée de dévouement, ani- 
mait les écrivains ; ils ne matérialisaient point la gloire que leur 
imagination inspirée se représentait comme un ange debout sur 
leur tombe, appelant les hommages reconnaissants de l'avenir^ 
les croyances religieuses , la foi transportant à l'homme les forces 
de Dieu , combattaient chez eux tout ce qui lie l'esprit aux préoc- 
cupations égoïstes du présent. Le moindre faiseur de madrigal ou 

de sonnet 

Ecrivait, l'œil fixe sur la postëritë. 

Les écrivains de nos jours ne fatiguent pas leurs yeux à lorgner 
la lointaine délié ^ ils ont trouvé peu agréable de sacriiier une vie 
entière à des travaux honorables , mais pénibles , pour obtenir 
d'elle des faveurs dont leur mémoire seule jouira. Tous les échos 
de l'avenir , retentissant d'une bruyante célébrité , ne valent pas 
le succès lucratif d'un mois , la vogue dorée d'une semaine *, par 
le temps qui court , il est plus doux de vivre avec les vivants 
qu'avec les moris : leurs récompenses sont plus solides. Aussi , 
Apollon est-il un gros financier depuis que ses adorateurs sont 
parvenus à dériver le Pactole dans le sacré vallon. Chacun regarde 
son esprit , son talent , comme une banque sur laquelle on tire 
des lettres de change. Tant que le classique a eu cours on a fait 
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àa classique •, a-Ml été à la baisse , on est devenu romantique j 
on suit exactement les variations de la rente littéraire. 

L'art dramatique a ses dépôts , ses fabriques 9 ses spéculateurs 
«t ses courtiers* Des compagnies , établies sous des noms connus^ 
exploitent la gaieté ou la sensibilité du pubHc d'après lès com- 
mandes des directeurs. Ces compagnies mettent en coupes réglées 
les littératures étrangères 5 elles font de l'esprit et du succès avec 
Pesprit et le succès des autres , véritables bandes noires démolis-- 
4sant les monuments d'une noble architecture pour élever de leurs* 
débris des bicoques à la mode. 

Des écrivains ont formé à Paris une association pour empêcher 
la reproduction des articles de journaux. Sans doute qu'en faveur 
des œuvres importantes on doit réprimer et punir le plagiat i mais 
conçoit-on qu'on puisse dans les colonnes mobiles et volantes de 
Ja presse quotidienne clouer une idée pour l'y rendre immeuble 
par destination? 

Ah ! messieurs Camille Beauvaîs et Vasseur de Charmes , avec 
vos filets de délitement, vos thermomètres de Réaumur, vos ven- 
tilateurs de Darcet, combien vous êtes éloignés des mille procédés 
employés par les libraires Renduel et Canel dans leurs magnane* 
ries littéraires ! Que d'auteurs , chrysalides malheureuses , reste- 
raient éternellement ensevelis dans le tissu de leurs œuvres si ces 
ingénieux éducateurs n'ouvraient leur tombeau à coups de récla- 
mes 5 d'annonces et de prospectus ! Comme leur main habile y 
avec des vignettes , des fleurons , d'éblouissantes couvertures , 
diapré joliment les aîles de ces papillons qui brillent un jour, et 
meurent ! Oîi trouver une reconnaissance digne des soins qui ren- 
dent des ombres palpables et visibles , que dis-je , qui ont la puis-^ 
sance de faire quelque chose de rien ! O temps de merveilleuses 
créations , après avoir jeté des gâteaux de miel à tous les cerbères 
de la critique , et distribué des porte-voix à tous les journaux y 
c'est-à-dire des articles admiratifs, ils disent leur ^«^ luxl et le 
nouveau flambeau éclate à la plus apparente place de l'étalage 9 
au milieu des derniers ouvrages de Chateaubriand et de Georges 
Sand. 



Digitized by 



Google 



448 REVUE DE MENNE, 

Les illustre» prénoms de Victor et d'Alphonse ont rayonné sur 
le litre de pages immortelles; les romantiques suivent largement 
cet exemple , et je pourrais en citer un qui répandit sur son livre 
foule sa richesse baptismale , s'élevant jusqu'à quatre prénoms. 
Les jeunes auteurs ont-ils des patrons aussi hostiles aux oreilles 
que Saint-Christophe ou Saint-Benoît, ils les échangent lestement 
avec des saints du calendrier plus euphoniques^ traitant leurs 
pi'énoms comme d'autres leurs noms , ils renient leurs parrains 
comme les parvenus renient leurs pères. 

Les journaux, au son de leui* grosse caisse, annoncent une 
publication merveilleuse : c'est un dictionnaire, une encyclopédie, 
ou des mémoires qui déchirent impitoyablement tous les voiles de 
Tbisloire contemporaine , et permettent entîn de l'étudier sur le 
nu. Vous voulez posséder un fruit de ce nouvel arbre de la science , 
ei quel est votre étonnement en recevant le dixième volume , ir- 
révocablement fixé comme le dernier , d'apprendre que les abon- 
nés ^ en masse , ont demandé qu'on épuise jusqu'au bout le pré- 
cieux filon d'or; on vous conduit au quinzième , au vingtième vo- 
lume, on vous conduit plus loin; les littérateurs Parisiens sont 
parvenus à donner une définition exacte de l'infini. La publication 
devient une pompe aspirante , dont l'embouchure est béante dans 
la bourse des souscripteiurs. Les Cent-et-un étaient un journal 
mensuel. Trois jours suffiraient-ils pour parcourir les titres seuls 
des romans de M. de Balzac , que le Figaro jette à la tête de ses 
abonnés? On accueillerait par un sourire d'incrédulité le plus in- 
trépide bibliomane se vantant d'avoir aperçu la fin des mémoires 
de M*"^* de Genlis , d'Abrantès et de la Contemporaine. Ces es- 
paces inconnus resteront à jamais vierges de la curiosité des lec- 
teurs. 

Ainsi , sans parler de cette foule d'écrivains qui , sous le couvert 
d'un nom vanté , nous abreuvent de ce que le médiocre a de plus 
fade, et le mauvais de plus amer, nous disons que la capitale est 
même fatale aux génies ; ses corruptions montent jusqu'à ces as- 
tres qu'elles font pâlir et chanceler dans leur route. Quel spectacle 
ils nous présentent 9 à l'exception de Chateaubriand , qui 9 après 
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mvoîr respiré un instant les vapeurs de cet abime , a relevé la tête, 
€t a continué à marcher ! Il faut admettre que Tart n*est point à 
la fois le moyen et le but, lui dont U^ iiaute tâche est de morali- 
ser 5 perfectionner et , en quelque sorte ^ diviniser Thumanité ; 
eh bien! quels enseignements, quelles leçons nous donnent ces 
grands hommes succombant sous le poids de leiu*s propres idées j 
Faut-il embrasser les croyance» de l' Essai sur t indifférence , ou 
les croyances des affaires de Rome ? Faut-il être catholique avec 
les Méditations poétiques , sceptique avec Jocelyn , ou déiste avec 
la Chuté d*un ange? A qui de la Restauration , de l'Empire et de 
la Révolution de juillet , tour-à-tour chantés par Victor Hugo , 
<lois-je vouer mes sympathies politiques? 

Les nombreuses publications départementales révèlent, chaque 
J our, des hommes de savoir et de talent , animés par des convic- 
tions généreuses et sincères ^ ils fouillent dans le passé de leur 
pays , ou indiquent à son présent tous ses éléments d'amélioration 
et, de prospérité. Ils ont cru qu'ils pouvaient, mieux que les écri- 
vains de Paris , parler de ce qui les entoiu-e , de ce qui les inté- 
resse •, ils ont préféré vivre par eux-mêmes que de penser et sentir 
dans des têtes et des cœurs étrangers. 

Plusieurs auteurs de province produisent des oeuvres qu'on peut 
comparer à celles que la presse parisienne oiïre à notre admiration 
avec une confiance légitime. Nous sommes fâché de ne pouvoir y 
dans «e coui't article , en enumérer qu'un petit nombre : i^Essai 
sur le système hiéroglyphique^ appliqué à V Écriture sainte^ par 
l'abbé Greppe; le Manuel des connaissances utiles aux ecclé- 
siastiques ^ par l'évêque de Belley; l'Histoire de Grenoble ^ par 
M. Pilot-, la Fie de St- Hugues^ par M. Albert Duboys ; les Essais 
historiques sur f^n/cwce , par M. Ollivier (Jules) ^ la Statistique 
de la Drame , par M. Delacroix ; la Statistique minéralogique du 
même département , par M. Gras ; les Poésies de MM. Reboul et 
Chancel. La rédaction du Courrier de Bordeaux^ du Wparat^ur^ 
du Patriote des Alpes ^ possède autant d'élévation dans les idées, 
de vivacité et de souplesse neneuse dans le style que les articles 
des maiires de la polémique. 



Digitized by 



Qoo^Çi 



^a REVUE DE TIENNR. 

, Ainsi * l*arrét formulé en fermes si dédaigneux par M. Auguste 
Nisard contre les paysans liltérateurs, qui osent silHer leiur /la/oûr 
4ans le cliœur mélodieux des liarmouies parisiennes , prouve seu- 
lement que la presse métropolitaine s*alanne des progrès rapide» 
de rémancipalion inlellectueiie de la province. 
1^ Vital BERTHIN. 



Les maisons de noHre ville qui avaient envoyé quelques produMf 
en foire de Beaucaire n'ont pas eu à se louer de ce déplacement. 

Les bruits assez contradictoires qui avaient circulé jusqu'ici oni 
acquis quelque certitude par le retour des représentants de *ce8 
mêmes maisons. Le tiers environ de nos draps reviendra sur la 
place 9 ou prendra la direction d'autres foires moins importantes , 
mais oh parfois se traitent aussi des affaires assez majeures en 
draperie. Les prix obtenus des marchandises vendues ne sont pas 
non plus en rapport avec le haut prix des laines à celte même 
foire. On espérait obtenir cette matière première au cours de 1837, 
«t il y a eu hausse de 7 à 8 p, <^/o sur les qualités intermédiahres , 
de 9 à 10 sur les qualités communes. Quelques fabriques de drap» 
du midi ont été plus favorisées que la nAtre pour la vente de leurs 
produits ^ on cite entr'autres Bédarieux, Mazamet, Réols; d'autres 
ont été plus délaissées encore , et on cite parmi celles-ci Chalabre , 
Limoux, Garcassonne. 

En général , cependant , la foire a été bonne pour Tarticle dra-- 
perie , comme pour tous les autres. Les paiements s'y sont faits 
avec facilité , et l'argent abondait. 

Nos tanneurs ont été plus favorisés : leurs produits se sont ven- 
dus avec facilité, à une hausse de 12 à 15 p. **/o. Ils sont revenus 
rporteurs d'ordre d'expédition tels , que toute la marchandise dis- 
<ponible dans un mois, et même au-delà, pourrait suivre la di- 
rection méridionale. Mais pour cet article ^ comme pour beaucoup 
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d'autres 9 les grands marchés sont un malheur. Si la marchandises 
^onde , Tacheteur exploite le vendeur qui , ayant fait dos frais 
assez considérables de déplacement , est oblige' de sacrifier son 
produit pour ne pas le grever encore de frais de retour , etc. Si , 
au contraire , des circonstances extraordinaires font que certains 
articles ne s'y trouvent pas en rapport avec les exigences de la 
consommation , Tarticle hausse , le vendeur prend sa revanche *, 
mais ce cas se présente une fois sur dix. 

Somme toute , il y aurait avantage à vendre le produit au lieu 
de la production; vendeurs et acheteiu*s y ti'ouveraienl, je crois , 
leur compte. Car , de quelque manière qu'on s'y prenne , les 
frais de transport et de déplacement grèvent la marchandise d'une 
somme relative qu'il faut bien lui faire supporter en dernière ana-r 
lyse. 

Quelques transactions aclives avaient eu lieu sur les draps le 
mois dernier ; elles ont continué sur notre place jusqu'au 1 ; elles 
cessent d'ordinaire à cette date pour reprendre leur marche ver» 
le S4 ou le 2ô. Cette année , cette reprise a été peu apparente; 
toutefois il s'est fait encore quelques belles ventes. 

Les laines se maintiennent en hausse , malgré le ralentissement 
de la fabrication*, elles sont rares sur notre place 5 on nous assure 
cependant qu'il s'est traité, en foire, 1,000 à 1,200 balles par* 
Bos négociants. 



I .a i a ^i W > >:E>nCS5T--^ 



CHRONIQUE « 

— Par suite des Ordonnances du Roi , portant nomination des 
président et juges destinés à agrandir le siège juridique de Vienne 
(1), deux chambres ont été organisées, et font leur service dans 
l'ordre ci après. 

Première Châubre : 

M. Faucher-Prunelle , président. 
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Audiences : 

Mercredi, de 2 heures à 5 5 Jeudi, vendredi et samedi , de t§ 
heures à 1 heu^'e. 

Seconde Chambre : 

M. Tremeau, pre'sident. 

Audiences : 
Lundi, mardi (affaires correclionnelles), mercredi, de 10 heu- 
res à 1 heure 5 jeudi , de 2 heures à 5 heures. 



— Par ordonnance (hi 27 juillet 1838 , sont nommés maire et 
adjoints de la ville de Vienne , savoir : 

Maire , M. Mermet aîné' (Thomas) , en remplacement de M. 
Tremeau ; adjoints , MM. Boissat (Alexandre) et Guillot aîné 
(Jean) , en remplacement de MM. Vacher , appelé à d'autres 
fonctions, et Charvet , démissionnaire. 

Le 3 août , Tinstallation de ces fonctionnaires , M. Guillot ex- 
cepté , étant absent , a été faite par M. le Sous-Préfet , en pré- 
sence de MIVL les membres du conseil municipal. Dans une courte 
allocution M. Dode a fait ressortir à la fois et le mérite des fonc- 
tionnaires remplacés , et celui de ceux nouvellement promus , 
qu'il a signalés comme déjà justement accueillis par l'opinion et 
la sympathie publiques. 

M. Mermet a ensuite pris la parole , et , tant en son nom que 
comme interprête des sentiments de MM. Boissat et Guillot, ad- 
joints , il a témoigné des intentions les plus honorables pour le 
caractère de ces messieurs, et les plus profitables pour la chose 
publique. 

Après son discours , qui a été écouté avec beaucoup d'intérêt , 
M. Mermet a prêté serment dans la formule ordinaire 5 après lui 
M. Boissat a également prêté serment. 

Il sera procédé par M. le maire à l'installation de M. Guillot , 
second adjoint , aussitôt son retour. 

S'il nous est permis d'émettre noire opinion sur les résultats de 
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cette solennité' municipale , nous pensons que M. Mermet , par ses 
anlëcëdents administratifs justement appréciés , par ses connais» 
sances accessoires et sa longue expérience , peut tenir tout et 
qu'on doit attendre de la magistrature municipale dont il est in- 
vesti , aidé qu'il sera par le dévouement et Tinlelligence des deux 
honorables citoyens qui lui sont adjoints , et dont le zèle lui ren- 
dra la tâclie moins lourde. 



ERRATA. 

Page 410^ ligne 32, au lieu de qui doit, lisez : qui dut. 
P. 411 , 1. 30, au lieu de Grimiaciens , lisez : Griniaciens* 
P. tW, 1. 30 et 31 , au lieu de Sedonius , lisez Sidonius* 
P. id. , 1. 32 , au lieu de Lerius , lisez ; Lerins. 
P. 415 , l. 1 1 , après les mots : et dont la tête , ajoutez : tran- 
chée à Brioude, 



ETAT CIVIL. — MOIS DE JUILLET 1838. 
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